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LÉGISLATION, ORGANISATION, ADMINISTRATION. 

I. Du MINISTÈRE DE LA GUERRE, des sous-oflSciers et des école$ 
régimentaires d'enseignement mutuel; par B. Appert. In-â? 
de j de feuille; prix, i fr. Paris^ 1828; Tautëur, quai Mala- 
quais, n° 1 5» , 

%. Sur l'armée ; a LL. ££. les Maréchaux de Frange ; par tui 
ancien receveur des finances aux armées. Iq-8^ d'une feuille^ 
Paris, i8a8; Trouvé, 

3. Projet de réorgaiyisation du corps de Tadministration dé 
l'armée , sous la dénomination^ de commissariat des guerres. 
In- 8** de ~ de feuille. Paris, 1828; impr. de Fain. 

4. Projet de recrutement pour la Garde; par le lieut.-génér^ 
baron Latour de Foissag. In- 4^ d'une feuille* Paris, 1828^ 
impr. de Setier. (ne se vend pas.) 

5. De la composition et de l'organisation de l'armée; par lé 
génér. Clouet, command. la 6* subd. de la i*^* div. milit. 
Br. in-8** de 10 feuil. d'impr. ; prix, 2 fr. 5o c. Paris, 1828; 
Ânsclin. 

Cet opuscule est divisé en 3 parties. Dans la première l'auteur 
signale les causes du malaise de l'armée ; . dans la 2^ il propose 
les moyens d'attacher les s.-of. et soldats au service; dans la 3^ 
il s'occupe des mesures propres à améliorer le sort di^ ofU-p 
cicrs. Essayons de donner une idée de l'ensemble de ses vues. 

Après un exposé rapide et animé de l'état milit, de la 
France avant la révolution, sous la république et penr 
dant l'empire , l'auteur examine l'armée actuelle dans se& rap- 
ports avec la société. Elle est composée des mêmes élemeos qui, 
naguère encore, ont illustré ses drapeaux; mais^ privée de i» 
H. ToMB yi. I 
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considération qui s'atrach^ à la gloire et de eclle qui suit la for- 
tune bien ou mal acquise , son existence est précaire , et pour 
être durable , elle demande À être assise sur des bases plus lar- 
ges. A Tappui de cette opinion le |j:én. Clouet passe en revue 
toute Tarroée, en commençant par 1 etat-major. Les ofliciers 
généraux tremblent d'être mis en retraite; leur traitement d'ac- 
tivité est au-dessous des exigences de leur rang, et inférieur à 
celui des emplois correspondans de l'ordre civil ; la modicité de 
de leur retraite, la nullité politique à laquelle sont condamnés 
ceux qui n'ont pas de fortune , sont pour eux autant de motifs 
de mécontentement du présent, d'inquiétude pour l'avenir. 

La situation dos colonels n'est pas moins pénible quant à la 
modicité de la retraite, mais leur traitement d'activité est sur- 
tout trop faible pour qu'ils puissent recevoir leurs officiers, et 
cependant ce n'est ni à la caserne, ni sur la place d'exercice 
qu'ils apprendront à les connaître. 

L'indigence de la plupart des capitaines fait fléchir la disci- 
pline en maintes occasions. Le général réclame pour ces oHlciers 
une augmentation de solde, afin de relever leur autorité , de 
donner à ce grade la stabilité que réclame son importance, et 
de confier le commandement des bataillons h des mains jeunes 
ri habiles. Il réclame également une amélioration au sort des 
licut.ets.-lient., et il voudrait qu'on adoptât, pour leurs enfans, 
comme pour ceux des capitaines,un système gratuit d'éducation 
qui alimentât l'armée de sujets de race militaire. 

Il y a, dans le motif de ces 3 propositions, quelque chose qui 
les fera repousser. Il semble, en effet, que l'auteiu* veuille res- 
treindre au grade de capitaine la carrière des officiers d'une cer- 
taine classe, et par-là renverser la loi du recrutement qui en 
imposant l'obligation du service en assure le prix. 

Les sous-offic. n'ont perdu Texcelient esprit qui les animait 
sous le régime impéiial y que. par l'impossibilité où ils se voient 
de tenir le rang que la loi accorde à leurs bons services; le gé* 
néral pensô qu'au lieu d'un avancement stérile et -sans avenir, 
il conviendrait de donner au grade de sergent-major de tels 
avantages , qu'il deu/nt f objet de l'ambition de tous tes rangs in*- 
Jëtieurs, Mais , quand bien même le Gouvernement assurerait 4 
<ce grade les avantages pécuniaires de celui de capitaine, nous 
doutons qu'apvis (lyoir été témoins^ pendant 40 aoS; de tut 
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iteiLemfke% d'avaneenient illiimté, let sergelis^ioajori. puissent 
être satisfaits de leurs galons* 

Arrivant aux moyens à employer pour inspirer le goût dii 
service aux sous-offie. et soldats; le général remarque que ta loi 
de rëorutement viole le droit civil aussi bien que le droit poli- 
tique, en ce qu'elle ne répartit pas d*uné manière proportion- 
.nelle Fimpôt du service militaire aux facultés de tous. En effet 
rhotnme riche paie sa dette en achetant un remplaçant qui ne 
lui coÀtc qu'une paHie de son superflu ; le pauvre, au contraire, 
. est arraché à ses foyers au moment où il allait peut-être se 
créer un état. Il pense donc que la société doit réparct le toft 
qu'elle lui fait dans l'intérêt général. 

£n conséquence , le général propose de recruter l'armée par 
. des appels, et subsidtairement par des engagemens volontaires. 
.Partant du principe que le complet de paix est fixé à a^o^oOo 
.hommes, il fixe le nombre des engagemens volontaires et des ap- 
pels à 6o,ooo« hors les cas extraordinaires. Chaque année le 
nombre d'hommes nécessaireis serait réparti entré tous les can- 
tons^ proportionnellement au nombre déjeunes gens de Ja classe 
lexistant, d'après les états de recensement dressés au premier 
janvier de l'année. Le contingent cantonnai serait fourni par la 
voie du sort. Il serait dressé des listes de tirage , sur lesquelles 
les jeunes getis ou leurs ayant-cause feraient annoter les motifs 
qu'ils ont à faire valoir devant le conseil de révision pour être 
exemptés. Ces conseils , présidés par le préfet , seraient com- 
posés dû deux sections, de trois membres chacune, l'une civile 
vérifierait les opérations du tirage; l'autre, militaire, pfonon- 
.cerait sur l'aptitude au service. Ce conseil serait assisté du cap. 
de recrutement et d'un officier de santé civil ou militaire. I<e 
4>réfet présiderait chaque section et y aurait une double voix, 
toutes les fois qu'elles délibéreraient séparément ; mais il n'en 
aurait plus qu'une quand les deux «sections délibéreraient réu- 
nies. Cette combinaison détruirait l'esprit de localité si nuisible 
4 la bonne composition de l'armée. 

Plusieurs additions ou modifications semblent nécessaires à 
l'auteur; telles sont celles qui exemptent les fils ou petits-fils, 
uniques ou aînés de veuves, d'aveugles ou de septuagénaires, ceux 
ides militail^es sous les drapeaux, présumés morts en activité de 
jiervi«e i ou réformés pour Mei^res ou iiifirmités. 
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Discutant; les dispositions relatives au remplacement , Tau- 
teur démontre que l'arbitraire a jusqu'ici suppléé au silence de 
la loi. Il pose comme principe fondamental qu'on pourra se 
dispenser du service moyennant une indemnité. 

L'état général des versemens effectués sera publié par le mi- 
nistre de la guerre, et une ordonnance du Roi Tautorisera à re- 
partir ces fonds entre les militaires d'une bonne conduite , qui 
souscriront un nouvel engagement de 8 ans. Le projet fixe à 
i5oo fr. le prix de chaque remplacement. La répartition des 
engagemens aura lieu ainsi qu'il suit : i s.-of., à aooo &*•; Sk 
caporaux on brigadiers, à i6oo fr. ; 7 soldats, à 1400 fr. To- 
tal, 1 5,000 fr., somme égale à 10 remplacemens. 

Toutes les sommes seraient versées au trésor, qui en paie* 
rait rintérct à 5 p. j^;' ., ou le cumulerait au gré du rengagé. 
iNéanmoius la caisse du corps serait autorisée à avancer 100 fr. 
à un s.-of., 5o fr. à un caporal ou brigadier, et a5 à un soldat. 
Le remboursement de ces avances s'effectuerait au choix du 
rengagé, sur l'intérêt ou le capital de la prime. Ainsi les mili- 
taires qui se retireraient après a 4 ftus de service, ou a engage- 
• mens, s'ils avaient laissé accumuler jusqu'à leur retraite les 
intérêts de leur prime, auraient entre les mains 7 33 1 fr., 5864 et 
5i39, suivant qi^'ils auraient contracté des engagemens comme 
sous-off. , cap. ou soldats, et ils jouiraient en outre d'une pen- 
sion de aoo, 170 et i5o fr., suivant leur grade. Ainsi disparj^ 
trait la lèpre du remplacement pour faire place à un nouveau 
véhicule d'émulation, sans qu'il en coûtât rien à l'état, et que 
la classe aisée eût le droit de se plaindre. 

Après avoir ainsi consolidé le bien-être des soldats et des 
s.-off., l'auteur s'occupe de la situation des officiers. Il demande 
2400 fr. pour la solde des cap. de a^ cl. , et 3ooo pour ceux 
de i^®; 9000 fr. pour les colonels, et une augmentation de 
solde pour les lieut.-génér.; il voudrait que la retenue exercée 
sur la solde pour les invalides, fût supprimée et remplacée, aug- 
mentée même par une retenue proportionnelle sur les appointe* 
mens, aOn de former un fonds de secours appliqué à l'accroisse- 
ment graduel des pensions. 

Quant à ce qui concerne l'avancement , le général Clouet vou- 
drait que la capacité ci le mérite fussent la base , la condition 
essentielle de toute promotion. Or , voici comme il explique sa 
pensées On ne pourra entrer dans une compagnie d'élitCi ni être 
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c»po1*al avant un an de service , sous-of. avant 2 ans, eï Tâge de 
ao ans; sous-lieutenant si Ton n*a servi pendant a ans comme 
s«*oir. , ou satisfait aux examens de sortie des écoles mili- 
taires. Tous les autres grades, à l'exception de ceux de capitainJB 
et de colbne), que le général regarde comme les principaux de 
récheile hiérarchique, s'obtiendront après a ans de service dans 
le grade'infériénr ; d'où, il suit qu'on pourrait être capitaine à a8 

ans et colonel à 36. La promotion aux grades de maréelial de 
camp et de lieut.-génér. ne pourrait avoir lieu qu'après un 

service de 4 ans dans les grades inférieurs. 

Du reste le j des sous-lieutenances serait donné, comme actuel- 
lement, aux s.-of. qui auraient satisfait à l'examen ; les j des 
lieutenances seraient dévolues à l'ancienneté, j au choix; les f* 
des emplois de cap. à l'ancienneté, y au choix; y des emplois de 
chef de bataillon ou d'escadr. appartiendrait à l'ancienneté, 
l'autre au choix. Tous les emplois au-dessus seraient au choix 
du roi , afin que , dans des grades aussi élevés, un oHicier ne pût 
se reposer sur un titre qui n'est pas toujours le garant du '^èle 

et de raclivité. 

On voit qu'au sujet des bases de l'avancement , l'opinion de 

l'auteur se rapproche beaucoup de celle qui a été émise par feu 

le maréchal de Lauriston dans la discussion de la loi de 18 18 It 

la Chambre des Pairs , et qui fut si victorieusement combattue 

par le chevalier Allent. 

Tous les grades, depuis celui de caporal jusqu'à celui de cap. 
inclus., ne seraient accordés que sur examen. Le jury d'examen 
serait composé, pour les s.-of., du colonel ou lieut.-col. , du plus 
ancien chef de bat. ou d'escadron, du major, du plus ancien adj.- 
major et du trésorier; et pour les officiers, de l'inspecteur d'ar- 
mes, du colonel , du lieut.-col., du plus ancien chef de bat. ou 
d'escadron et du major. Le programme d'examen par arme et 
)»ar grade serait arrêté par le conseil supérieur de la guer^^ , et 
^ibdific tous les 10 ans. 

Le général Clouet , qui voudrait que la garde fut un corps 
d'élite, fait sentir l'inconvenance d'eu exclure les voltigeurs de 
la ligne, et fbrme de l'infant. 3 brigades de grenadiers, de cara- 
biniers et de voltigeurs, dans lesquelles il n'admet que des 
hommes des compagnies d'élite, de 3 ans de service au moins. 
Les s.-of., en y entrant, semblent perdre un galon, mais il Iç 
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leur rend en accordant le grade supérieur à ceiai dont on 
remplit les fonctions. 

En terminant la tâche qu'il s'est imposée , l'autewr âdt valoir 
plusieurs considérations, telles que Téconomie des frais de 
route, occasion es par la libération annuelle de 8000 hommes, 
et l'appel d'autant de recrues ; celle qu'on ferait sur rhabille- 
ment et l'armement , qui éprouvent toujours de si grandes ava^ 
ries sur le dos ou entre les mains des jeunes soldats. Il se pro* 
nonce avec force contre le système d'une armée active et d'une 
armée de réserve ; il prétend qu'il ne peut convenir qu'à l'Alle- 
magne; que le découragement s'introduira parmi les soldats re- 
tenus sous les drapeaux^ pendant que les autres seront en congé 
dans leurs foyers; que des officiers faits pour commander à des 
compagnies de 100 hommes, dédaigneront des compagnies de 
5o ; que d'ailleurs les soldats envoyés en congé, assujettis à re- 
joindre leur corps dans la saison des manœuvres , trouveront 
difficilement de l'occupation ; enfin il s'exagère la peine qu'on 
éprouvera à établir des dépôts d'armes et d'équipement dans 
les chefs- lieux de département; à trouver des officiers et des 
sous-officiers pour commander les cadres de la réservé , et il 
rejette toute idée d'une armée mixte, comme incompatible avec 
les mœurs et les habitudes nationales. 

Au reste, ou ne saurait refuser au général Clouet d'avoir habi- 
lement sondé les plaies qui affiigent l'armée, et si quelques-uns 
des remèdes qu'il propose sont insuffisans ou dangereux, au 
moins applaudira-t-on au sentiment honorable qui les fait pro- 
poser. 

6. MÉKOIRE SDR l'oROAITISATION DS LA lOB^CE HIIi^TAIUlE nS X*A 

Frakce, soumis à S. Exe. le Ministre de la guwre, par l'In* 
tendant de la 18^ division milit. , maître des requêtes au Con* 
siji d'État , pour èitjd présenté au Conseil supérieur de la 
guerre. Br. in- 8** de 10 ^f., avec tabl. lithogr. Dijon, i8a6j 
Frantin, impr. du 6.oi (ne se vend pas.) 

li'armée est faible et mal organisée ; c'est une véâté que per- 
sQimç nç conteste. Cependant nous avons un excellent mode de 
recrutement; base sur laquelle on peut élever un système mili- 
tgiriB solide; tous les officiers , jaloux de la gloire de la patrie, 
proposent à l'envi leurs vues pour remédier à ce mal. L'auteur 
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du mémoire n*^t point im homme novice en organisation. Dès 
i8i7, alors que i5o,ooo baïonnettes étrangère* brillaient me^ 
naçantes sur nos frontières , il s'occupait des moyens de faire 
surgir une armée cligne de celle dont les funérailles avaient eu 
lieu à Waterloo^ mais ses idées, en harmonie de principes avec 
celles du maréchal St.-Cyr, en différaient dans l'application. Le 
projet delà loi du xo mars 1818 fut présenté aux Chambres qui 
l'adoptèrent sîins y faire de changemens notables. 

Toutefois, les modifications faites à cette loi en 1824 , loin 
de remédier à ses défauts, ont affaibli le système militaire, et 
au moment où l'opinion réclame l'établisseipeiit d'une armée 
plus fortement organisée , l'auteur croit l'occasion favorable do 
reproduire quelques-unes de ses idées qu'on écarta en 1818 
comme trop hardies. 

. Son mémoire est divisé en deux parties : la première traitej 
en un ahapitre unique,. de la force. militaire. nécessaire àJa 
France, et la seconde établit, en sept chapitres et wn appea-^ 
dice, que l'organisation effective d'une réserve analogue à celle 
qui a été créée par la loi du 10 mars 1818, réunit la force à 
réconomie. 

Dans son introduction l'auteur pose en principe, que la prin-« 
cipale condition de l'armée d'une puissance de premier ordre 
est d'être proportionnée aux forces qu'elle peut avoir |i com- 
battre; la seconde d'être en rapport avec sa population et ses 
finances. Cherchant à appliquer ces vérités à la France, l'auteup 
jette un coup-d'œil sur les Puissances avec lesquelles elle est en 
Isolation ; et afin de mieux faire sentir leur développement as-» 
cendant k coté do l'amoindrissement relatif de la France, il «f-» 
fre le tableau que voie i : 



Vnno9 ......... 

Rttisie (d'Europe) 

PnwM..*.. 

Aalrkhe 



£n 1789 



Saperficie. 



10,000 

70,000 

8,097 

10,600 



Population . 



En 1828. 



2^,000,000 

36,000,000 

7.000,000 

24,000,000 



Sopei-ficl«. 

pmmmmmmm 



10,086 
75,154 

Bî.aos 

12,JftS 



Population. 



32,026.544 
47,820,900 
11.368,689 

ao,oos,7ûû 
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Sons le rapport de sa force militaire^ la France se trooTe en- 
core en iofériorité relative, et inéiiie numérique à r«5gard de ces 
puissances , conune on peat s'en convaincre en jetant les veux 
tor le tableau suivant : 




L'entretien de l'année française coûte 169 millions, <relni de 
l'armée prussienne 78. 

Ces divers rapprochemens ne sont pas à notre avantage ; 
< cependant, ajoute l'auteur, on ne doit pas s'en laisser dccon- 
rager , car nous possédons tout ce qu'il faut pour faire aussi 
bien , aussi vite , et mieux que nos voisins. » D'ailleurs , il 
nous reste encore 100 à iso mille vétérans, ressource éven- 
tuelle qui , à la vérité , ne vaut pas une réserve organisée. 

La Prusse est la puissance dont l'organisadon militaire est la 
plus habilement calculée, mais aussi son système exige des ef- 
forts ccmtinuels. £n effet , la proportion de l'armée avec la po- 
puktion y est plus forte qu'ailleurs. La Russie fournit un 
homme sur 97 individus , en temps de paix , et un honune sur 
57 , pour le pied de guerre. L'Autriche prend un soldat sur 60 
individus , pour le pied de paix , i sur 40 , au complet de guerre. 
La Prusse astreint un homme au service sur 23 , en paix ^ un sur 
as , en temps de guerre ; la France ne requiert qu'un homme 
sur 187 , en paix, et un sur 80 , en guerre. Ces comparaisons 
montrent la nécessité de profiter de l'expérience de nos voisins, 
et d'adopter un système approprié à notre caractère , à notre 
gouvernement, à la configuration de notre sol, à notre division 
territoriale, à nos ressources. 

Or, notre armée telle qu'elle a été fixée en i8a5 , se réduit 
aux cbiffire^ ci-après : 
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(OfRciers , 



Totaux , pour la ligne. 

Maison Militaire 

GemUrnierie 

Compagnies SëdenUires. 



Chkvaox. 



d'OnScien... 
de Cavalerie, 
du Train... 



Maison Militaire. 
Oendarinerie. . . . 



1 



TOTAUX. 



PiBO DBGUlkaB. 



19,500 
364,504 



PXXD DK PAIX. 



18,823 
210.794 



374.004 

1.843 

14,087 

5,666 



396.500 



250,617 
>i 

14.087 
5.666 



17,268 
101.260 



208.528 

14,987 
5,666 



280,270 



8.728 
46.520 
37.825 



6.455 

32,696 

5.632 



93.073 

1.436 

10.638 



44.783 

1.436 

10.838 



105,347 



57,057 



229,181 



5,685 

25.801 
3,498 



34.948 

1.436 

10,838 



47,258 



Le pied de guerrene correspond, suivant rauteur,ni à Tétendne 
des frontières à couvrir, ni à la population, ni aux forces des 
puissances avec lesquelles nous sommes en contact géogra- 
phique ou en rivalités politiques ; cependant i^3o,ooo hommes 
et 47,000 chevaux nous coûtent déjà 169 millions, et que ne 
(audrait-il pas ajouter pour porter Tarmée au grand pied de 
guerre de 5oo,ooo hommes I 

La loi du. 10 mars i8i8 avait en vue le principe des appels 
et la création d*une réserve. Le temps a sanctionne sa pré- 
voyance : le recrutement a passé dans nos mœurs; mais des 
esprits prévenus ont décrié l'institution des vétérans à sa nais- 
sance et l'ont faussée plus tard pour avoir occasion de la ren^ 
verser. On la regrette aujourd'hui, et tous les bons esprits sen- 
tent la nécessité d'une réserve ; mais où la prendre ? comment 
l'organiser pour en tirer l'effet le plus utile et le plus économi- 
que ! sera-ce avec des hommes instruits ou avec des recrues ? 
Dans le premier cas , on rentre dans le système de la loi de 
j6i8, et dans le second, dans celui de la loi de 1824. 

Cette incertitude, résultat du silence de ces deux lois touchant 
l'organisation , a sans doute été fixée en faveur de la réserve 
de 18 18 par les écrits lumineux dir colonel Marbot et du géné- 
ral Lamarque ; mais voilà tout, et des deux réserves annoncées 
il n'en existe aucune. 
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Pans le a® chapitre, Tauleur examine les difficultés du syt'- 
tème des congés illimités. 

Des soldats congédiés et non assujettis i\ revenir périodique* 
ment sous les drapeaux , s'imaginent qu'ils ne seront jamais 
rappelés, et rejoignent de mauvaise grâce ou ne rejoi- 
gnent jamais quand le cri d'alarme se fait entendre. L'auteur 
veut donc que les congés illimités portent la condition de re-* 
tours périodiques au service territorial jusqu'à l'expiration des 
huit ans fixés, et même de rentrer dans la ligne en cas de be- 
soin; mais, pour obvier aux inconvcniens de rallcc et du retour, 
il réunit dans les cadres de chaque département, comme Ta 
proposé le général Lamarque , le conscrit et le vétéran , et il 
Qxe la durée de service sous les drapeaux à trois ou quatre ans, 
renvoyant les soldats à l'expiration de ce terme, en congé il-^ 
limité dans leurs foyers , pour y accomplir le reste des huit an- 
nées de service exigées par la loi de 1824. 

Voici les mojens d'exécution ^ développés avec autant de pré»- 
ci^ion que de clarté dans le chapitre 3*^. 

D'abord , pour prouver que le produit des appels suffirait à 
l'entretien d'une armée de 5oo,ooo hommes, l'auteur cumule 
les recensemens de 1816 à 1826; ils présentent un total de 
3,1 6o,63 5 jeunes gens de vingt ans pour les 11 classes compri- 
ses dans cet intervalle^ ce qui donne, pour la force moyenne 
de chaque classe, 287,330. 

Compulsant ensuite les documens communiqués aux Chambres 
pour les huit classes de i8i6 à i8a3 et de 1824 à 1826, il éta- 
blit la possibilité d'obtenir, en épuisant les listes de tirage, un 
contingent annuel de 93,180 jeunes soldats, déduction f^ite de 
toutes les exemptions ; il pense même que le produit net s'é- 
lèvera dans peu à 99 ou 100,000 hommes, attendu que les pro- 
cédés de recrutement se sont perfectionnés , et que l'accroisse- 
ment des naissances est certain à.dater de i834. 

De i8i8 à 1827, il y a eu 61,814 engageniens; leur terine 
moyen, jusqu'en 1824, a été de 6,955, et depuis» seulement 
de 4,874. 

En ittîi?, les rengagcmens entraient pour ^VV ^^^^ '* com- 
position de l'effectif, ce qui en portait la moyenne à 22,000. On 
remarque qu'en 1822 et 1823, les enrôlemens et les rengage- 
mens ont été doublés et triples de la moyenne ordinaire , tant 
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^X piwà& ribfluence de l'approche d'une guerre sur lea Fr^i^ 
çai«I Tout compensé, l'auteur conclut quou peut disposer an*» 
liuellement de iao,ooo boounesi dont 100,000 appelés, io,ooe 
voioptairçs et 10,000 rengagés, total suffisant pour alinenter 
une armée de 6|o,ooo hommes. 

Lee ressources annuellea, d'après la législation existante y 
ne dépassent pas 66,5ao hommes, d^nt 48,000 appelés, 5,ooo 
volontaires et $,Soe rengagés. La force actuelle s élève ù 35o,Qoe 
hommes, dont a35,Qoo sous les drapeaux et ia5,ooo vétéran* 
et jeunes soldats de 1894 , disponibles : or, le pied de guerre 
déterminé par les ordonnances de |8a5, non compris les 
Suisses , la gendarmerie , les compagnies sédentaires , les offi- 
ciers et les enfans de troupes, est de 34 0,000 hommes, d'oà 
ressort Timpossibilité de l'obtenir immédiatement avec les oea*** 
sources disponibles. Cette découverte amène l'auteur à porter la 
levée annuelle à 80,000 hommes. 

Le nombre des chevaux de l'armée est fixé , par le budget 
de 1829, à 4^,7^0» et sur le pied de guerre à 70,066 chevaux 
deaelle et 36,757 du train d'artillerie et d'équipages, ce qui fe^ 
rait en tout io6,8a3. 

On ne compte guères en France que 70,000 chevaux propres 
à remonter la cavalerie, et 5»qoo propres à remonter les olBciers^ 
générau|i et d'état*major. Si la guerre venait à éclater, on y fe«^ 
rait difficilement une remonte subite de 10,000 chevaux, à moine 
qu'on ne se déterminât à prendre ceux de la gendarmerîe , en 
les payant S à 700 fr. L'auteur est d'avis que la réserve en che- 
vaux existe daus cette armev qui pourrait en fournir 8,5oo d'âge, 
bien instruits, et il appuie son opinion de calculs et de raison- 
nemens incontestables. 

Le chapitre lY aborde hpropontion de constituer Niât miU* 
Uùre de la Fmitce en année de iigffe et en armée de réserpe. 

L'auteur Élit voir que l'organisatien de l'armée [prussienne, 
qn^on préconise tant aujourd'hui, et sur JaqueUe on vou- 
drait calquer celle de l'armée française , a une grande analogie 
avec le système légionnaire du maréchal Saint-Cyr, auquel on 
adressa tant de reproches dans le temps. De tous ces reproches, 
l'anteuT n'en reconnaît qu'un seul , rhomogénéité trop pronon*- 
cféé de Tespéce d*homraes de chaque légion* 

Quoi qu'il en soit, on a cru faire merveille «n substituant à ee 
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système le système régimentaire. Tous deux ont dés avantages 
et des inconvéniens ; serait-il donc impossible, en les combinant» 
de conserver les uns et d'écarter les autres? L'auteur est pour 
Taffirmative. L'état militaire peut se diviser, selon Ini , en foroe 
mobile et en force territoriale, qui auront une rotation régulière 
efi continue, qui versera alternativement une force dans l'autre» 
et réciproquement, selon les époques de l'année et les circon 
stances de paix ou deguerre, les élémens fournis primitivement 
par les contingens en vertu des deux lois existantes. » 

Dans son plan , les dépôts de recrutement , transforaiés en 
légions départementales^ recevraient les recrues pour les dé* 
grossir et les envoyer instruites aux corps de l'armée de ligne, 
et recueilleraient les soldats congédiés pour les garder jusqu'à 
leur libération définitive. L'auteur voudrait que chaque dépôt 
fût commandé par un officier-général , un lieutenant-Kïolonel et 
un état-major peunombreuxy et qu'il eàtdes'eadres de compagnie 
éo. nombre proportionné à la population militaire de chaque 
département , le tout détaché des régimeus de ligne actuels» 
Prenant le budget de 1829 pour base des changemens à opé* 
rer, après avoir retranché de reffectif tous les corps qui ne se 
recrutent pas par la voie des appels , tels que la maison mili- 
taire du Roi , la gendarmerie, etc. , il ne lui reste qiie 177,683^ 
hommes dont 43,966 sons-officiers, brigadiers ou caporaux, 
susceptibles de se prêter à ses combinaisons. Or, les 133,717 
soldats coûtent 66,453,566 fr.; c' est donc dans cette limite que 
doivent s'opérer les économies qui permettront d'entretenir 
l'armée sur le pied de 5oo,eoo hommes. 

Les moyens d'exécution sont développés dans le chapitre V. 

Les corps de la ligne qui se recrutent par voie d'appel sont : 

85 régimens, formant 239 bataillons et 1,888 compagnies, dont 

472 d'élite ; tfi régimens de cavalerie , donnant 264 escadrons; 

ce qui permet de former^ pour le cas de guerre, 24 divisions 

d'infanterie et 14 de cavalerie, de 4 régimens chacune, en tout 

38 divisions. 
Tout en conservant ces nombres, l'auteur ne'garderait sur le 

(Âed de paix que 60 régimens dlnfanterie, à a bataillons de 

huit compagnies chacun, et dont TefTectif ne dépasserait pas 

1,000 hommes : la durée du service sous les drapeaux ^rait de 

U'ois ans, npn compris le (emps d'école 4an^ ks légions. :Sur le 
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pied de guerre ^ ces régimens seraient -portés à 3 bataillons de 
I9000 hommes chacun, par l'addition d'un bataillon entier tiré 
de la réserve et par le rappel des congédiés. 

Les régimens de cavalerie auraient, sur le pied de paix , 4 ^* 
cadrons de i3o hommes et 110 chevaux, et un complet de 
guerre de 6 escadrons de 160 hommes et i3o chevaux dans la 
grosse cavalerie, et de 180 hommes et i5o chevaux dans la ca*- 
valerie légère. 

On voit parla que 1 19 bataillons et 72 escadrons de ceux qui 
existent, formeraient le fond de la réserve : ce serait gSa cadres 
de compagnies et i44 cadres de demi-escadrons à répartir entre 
tous les tlépartemens. En supprîmant les porte-drapeaux et 
porte-étendards dont les emplois sont insignifians , on obtien- 
drait 28 cadres de compagnies d'infanterie et 16 cadres de demi- 
escadrons de plus. On s'étonne que l'auteur refuse de compren- 
dre dans ses combinaisons les 44 compagnies sédentaires, par la 
raison qu'elles sont indisciplinées. Ce reproche est dur, et, en 
admettant qu'il soit fondé, ce serait un motif de plus pour les 
fondre dans la réserve. 

L'auteur a pris la compagnie pour unité d'organisation, parce 
qu'elle se prête plus exactement à la différence de la population. 
L'organisation intérieure des légions varie en raison des lo- 
calités, c. à d. par exemple, que celles des départemens où il 
n'y a pas de chevaux , n'auraient point d'escadrons réels, ni de 
cadres de cavalerie, mais seulement un contrôle où seraient 
inscrits les hommes de réserve appartenant à cette arme. 

Les cadres d'of&ciers et sous-ofEciers changeraient tous les 
deux ou trois ans de garnison , afin de les préserver d'habitudes 
casanières. Huit départemens recruteraient toujours le même 
régiment , et l'on ne dérogerait à cet usage que dans des cas ex- 
traordinaires. On réunirait les jeunes soldats au chef-lieu 
du département , où leur répartition se ferait entre les dif- 
férentes armes comme de coutume : ceur qui seraient dési- 
gnés pour les armes spéciales , partiraient à l'instant pour leurs 
dépôts; ceux destinés à l'infanterie, seraient répartis alternati- 
vement dans l'ordre des cantons et des numéros de tirage, en»- 
tre l'armée de ligne et la réserve, et placés les uns dans les com- 
pagnies appartenant à leurs régimens respectifs , et les autres 
k la réserve. Les premiers, après avoir 4té habillés , équipés^ 



i4 Législatiùnj Oi^ahisationi PT 6 

instruits et arméi dans lei six mo», rejoiadnmt ledr végi- 
ment; les seconds ^ «u contraire , rentreraient dam knrs foyers 
en congé illimité. 

Les soldats de ligne serviraient trois ans en temps de paix , 
et seraient congédiés sous la condition de i«jôindre les dra- 
peaux s'ils y étaient rappelés par une loi^ et de rentrer p^nr i5 
jours chaque année, pendant quatre ans, au dépôt déparieaien- 
tal, pour parliciper aux exercices et manœuvres de la légion : 
on formerait dts vétérans , des détachemens qui seraient reeon« 
duits au chef-lieu de leurs légiotis respectives pour y être im- 
.matricules avec leurs grades; les soldats, au contraire , qui 
consentiraient à coiiitracter un engagemenl:, auraient droit à uoe 
haute paie. 

Chaque légion aurait dans son chef*lieu un cadre de compa- 
gnie rempli qui ferait le service de» établissemens publics et des 
tribunaux. Les légions des départedaens peu populeux seramit 
commandées chacune par un colonel des a5 régimens fondas 
dans la réserve en temps de paix^ 

Mais, pour assurer Texécution de ce projet, il faudrait, dans 
l'opinion de Tauteur, avancer de trcHS à quatre mois Tépoque 
ordinaire du tirage, de manière que tous les soldats fussent 
rassemblés dés le i" avril de chaque année.De eette manière, 
on éviterait les suites fâcheuses des longues routes pendant la 
mauvaise saison, et llnatniction des jeunes soldats commence- 
rait au printemps. 

L'auteur, qui a profondément médité son système, après 
être entré dans tous ces détails, s'étend sur des considérations 
qui, pour être de moindre importance, n'en excitent pas moins 
riutérêt; il propose des vues sur rhabillement , sur le caserne^ 
ment, sur la composition de l'état major, smr le nombre de 
compagnies à faire entrer dans chaque légion, enfin sur la ttià- 
nière de former une réserve en chevaux. Ce ne sont pas des 
utopies, des calculs chimériques : tout est appuyé sur «des piè- 
ces authentiques. On peut contester l'opportunité de quelques- 
unes de ces mesures; mais on rendra justice à sa ^gacité et à 
la haute portée de ses vues. 

Dans le chapitre YI, l'auteur fraite dv pas»age du pied acUtel 
à son système f et cette organisation sup/Msée faite ^ du passage 
du pied de paia au pied tie guerre, Cétait un poiut délicat) car 
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il ne s'agissait de rien mains que d'un licenciement etd*un arnal* 
game, opérations épineuses où il est rare que les intérêts parti- 
culiers ne soient pas lésés, les amours-propres froissés. D'abord 
Tauteur suppose que le contingent annuel sera porté à 80,000 
liommes, produisant, toute déduction faite, 70,000 hotnmes à 
incorporer. On désignera par le sort ou de toute autre ma^ 
nière les 60 régimens de Farmée de ligne à conserver. 

Les grenadiers et voltigeurs des régimens fondus dans la ré- 
serve seraient , suivant le cas, renvoyés en congé illimité dans 
leurs foyers, ou incorporés dans les compagnies d*élite des régi- 
mens de ligne. Les fusiliers non engagés ni rengagés excédant 
le nouveau complet de paix, seraient congédiés comme vétérans. 

Les cadres de compagnie des 119 bataillons seraient repartis 
entre les légions en proportion de la population militaire des 
départcmens, et à la composition relative de leurs contingens 
en fantassins, cavaliers et artilleurs. «Cette répartition, ajoute 
l'auteur, se ferait de manière que chacun des 85 régimens eut 
ses cadres de compagnies de réserve divisés par parties égales 
entre huit départemens affectés invariablement à son recrute- 
ment. » 

On ferait des opérations analogues pour les régimens de ca- 
valerie^, qui ont actuellement 6 escadrons. 

On affecterait un ou deux cadres de compagnies d'artillerie 
ou de troupes de génie aux légions des départemens où se trou- 
vent des écoles. Les compagnies de canonniers gardes-côtes se- 
raient incorporées dans les légions. 

Les cadres d'état-major des 25 régimens fondus dans la ré- 
serve, formeraient le fond des 25 légions des départemens les 
plus populeux. 

Les vétérans de 1818 à 1823 seraient attachés aux cadres des 
différentes armes, suivant leur grade et leur rang d'ancienneté* 

Les produits du recrutement seraient distingués chaque an* 
née , sur les contrôles de la réserve , en jeunes soldats , en sol- 
dats de réserve et en vétérans. 

Cette organisation une fois faite, s'il s'agissait de mettre l'ar- 
mée sur 1^ pied de guerre , on compléterait tous les cadres en 
officiers et sous-officiers j on organiserait ensuite les 3*' batail- 
lons des 16 régimens qui n'en ont que deux aujourd'hui, ainsi 
C[ue les 5^* et 6^' escadrons des régimens de hussards; on rap- 
pellerait au même moment tous les soldats de réserve et tous 
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les vétérans dans les légions. Les cadres ainsi remplis rejoin- 
draient leurs régimens pour y reformer les troisièmes bataillons 
et verser leur excédant dans les deux premiers, de manière à 
porter l'effectif du régiment à 3,ooo hommes. 

D'un autre côté, les 2 5 régimens fondus dans la réserve se 
reformeraient sur leur propre état- major, et on procéderait à 
la formation dn cadre des compagnies de garnison avec des of- 
ficiers hors d'état de faire campagne , ou en retraite ou en ré- 
forme rappelles momentanément , et avec de vieux sous-of- 
ficiers et caporaux propres à rinstrnctîon. 

Les cadres de cavalerie, augmentés de la escadrons, rejoin- 
draient de la même manière les régimens dont ils auraient été 
détachés, emmenant ave^* eux tous les cavaliers vétérans de leur 
arrondissement , qui seraient dirigés sur leur ancien corps , ou 
incorporés dans un régiment de leur arme. '^ 

On procéderait de la même manière à la levée des vétérans 
d'artillerie et du génie. Enfin le noyau des légions se reprodui- 
rait par 5oo à 56o compagnies, où Ton jetterait les jeunes sol- 
dats du contingent de Tarmce : ces compagnies pourraient for- 
mer 60 à 70 bataillons de garnison. 

Telle est la série d'opérations nécessaires pour mettre l'armée 
sur le pied de guerre , et qui se trouve développée avec autant 
de clarté que de précision dans le mémoire. 

Comme l'auteur a prévu les principales objections qu'on élè- 
veraient contre le système qu'il propose, il consacre le cha- 
pitre YII à les combattre. Il justifie d'abord la réduction de la 
durée du service sur la nécessité de rendre à l'industrie et à 
l'agriculture le plus tôt possible des bras qui leur sont né- 
ces.saires , et de ne pas exiger des sacrifices trop pénibles à ceux 
que le sort désigne pour défendre la patrie. Les officiers qu'on 
Il consultés ne sont pas assez désintéressés dans la question : 
le rôle d'instructeurs leur déplaît , les fatigue ; cependant ils se 
sont soumis à ses conséquences en faisant de l'état militaire leur 
profession. £n quatre ans de service, dont huit à neuf mois d'é- 
cole et trois ans sous les drapeaux , l'éducation de nos soldats 
n'approchera sans doute pas autant de cette perfection pédan- 
tesque à laquelle certains tacticiens attachent tant de prix; maïs 
enfin elle sera terminée, et ce qui le pronve, c'est que dans l'ar- 
mée prussienne elle s'accomplit en moins de trois ans dans tou« 
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tes les armes. D'ailleurs Torganisation proposée n'a pas les dé- 
fauts de celle de k Prusse : les régimens n'ont pas de recrues 
proprement dites, puisque les hommes qui' y arrivent sont 
déjà instruits; les remplacemens deviendront plus rares, parce 
qu'une infinité de citoyens ne répugneront plus^à s'engager pour 
un terme aussi court. ' 

Réfutant Tobjection tirée de l'impossibilité de trouver 
assez de sous-officiers, l'auteur nie, et il paraît bien informé, 
que la pénurie dont il a été fait tant de bruit, soit aussi générale 
qu*on Ta soutenu devant les Chambres ; avec des soiiis assidus \ 
d'ailleurs, l'étoffe ne manquera jamais. Ce qui se. passe à cet 
égard dans les régimens d'artillerie et du génie, formés des 
mêmes clémens que la ligne, en est une preuve palpable. Il re- 
pousse l'idée, trop généralement accréditée, qT;ie l'augmen- 
tation de la solde d'activité et du traitement de retraite puisse 
être un véhicule infaillible d'esprit militaire, et il doute qu'elle 
attire au service plus déjeunes gens instruits. « On a dit qu'en 
France, ajoute-t-il, il n'y avait que le. sang qui ne fût pas payé. 
Nous répondrons que le sang n'a pas de prix, pas plus que 
l'honneur; on ne peut que les payer l'un par l'autre. » Toutefois 
l'auteur réclame une augmentation de solde de id centimes pat 
jour en faveur des sous-officiers et soldats. 

Loin de partager l'opinion du générai Clouet relativement à 
la part d'avancement des sous-officiers, l'auteur ne voit pas dé 
moyen plus efficace de ranimer l'esprit militaire dans les rangs 
inférieurs , d'élargir les débouchés qui mènent au grade d'offi- 
cier : car, comme il li'y a qu'un emploi dé sôus -lieutenant pour 
6 sous-officiers, et qu'un tiers seulement àe& vacances leur est 
dévolu, c'est comme s'il y avait une sous-lieu tenance pour i8 
sous-officiers ; il voudrait aussi qu'on augmentât les primes de 
rengagement , qu'on réservât certains emplois des douanes, des 
contributions indirectes , etc. , aux sous-officiers de huit ans de 
grade; qu'on accordât le traitement de réforme du grade supé- 
rieur pendant cinq' ans à ceux qui quitteraient les drapeaux 
après dix ans de service , s'ils ne trouvaient pas d'emplois civils, 
enfin qu'on leur concédât le droit de voter dans les élections 
municipales. 

Fidèle à ses engagemens, si l'auteur songe à améliorer les 
retraites, ce n'est point aux dépens du trésor^ il adopte ^ ea 
H, Tome VI, !^ 
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l'ain^ndaiU) iidée êaiisc p^r son cQllèg^c Ro^taing 4e créer 
junp espèce de toi^tipe en fentes, dont l;i caisse d'ainqrtis- 
feq[iei|( fefait et tiBtretien4<'^î^ \^ mises , en capitalisant chaque 
fnnée , au profit d^ chaque officier, l'augmentation de suldc at- 
tribuée à son gradO) de manière à lui assurer après trente am 
un capital proportionné au ^rodc dont il serait revêtu. 

Quapt à la garde ro]^ale, il pense qu'elle ne saurai^ copser%'er 
son o^auisiition actuelle. Jusqu'au renouvellement des capitu- 
lations, la brigade suisse n'éprouverait pas de changemens; 
nuais on appliq lierait le système des congés illimités aux autres 
régimens : ceux, d'infanterie ne conserveraient alpn que a ba- 
laUlo^s de 65o homnies, et ceu^ de C4valci4e que 4 escadrons 
de tk^ homines. Alors l'infanteiie de la vieille garde consiste- 
rnit en ît' divisions, dont une serait composée de 2 régimpns de 
grénildiers et 2 de voltigeurs, et l'autre 4'uQC brigade de fii- 
«iU^rs formée otiaque année par lésa régimens jugés à l'inspoe- 
iion les plus dignes de cette faveur, et par la brigade suisse. 

Les deux régimens de grenadiers et de cuirassiers seraient 
fondus en un ^cul de chaque arme, et remplacés par % réginnens 
de la ligne pris parmi ceuiF qui auraient mérité cette distinc* 
lion par leur instruction , leur discipline et leur tenue. 

Les cadres non remplis de la garde seraient employés dans 
la réser^; enfin on formei^ait les cadres d'officiers des 16 ba* 
taillons qui manquent au complet des régimens d'infafiterie, 
avec des of£cders de la maison militaire du Roi qu'on n'y rem- 
placerait plus. 

' I^ remaniement de plusieurs chapitres du budget permet- 
trait d'améliorer la solde, d'élever les hautes [){iies, d'acheter 
% à loyoQO chevaux de réserve qu'on entreposerait chez le^ 
eùltivateurs, enfin d'augoaeoter la valeur du matériel de guerre 
dans nos arsenaux et magasins. 

' Ce raémoira remarquable jettera sans doute une vive lumière 
sur ia queslion qui occupe en ce moment le conseil supérieur de 
ia guerre. Sans doute le sysième militaire de 1818 était moins 
compliqué que celui proposé par l'auteur, mais à cette époque 
\%. solution du problème n'était pas gépée par les conditions ri- 
goureuses d'économie et de respect aux existences actpelles, 
«uxqudlîes il doit satisfaii^ aujourd'hui. Du «^este , i^ ne saurait 
nier qq'à' côté de quelques côtés faibles | il p'ait des parties f<^t 
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JMdcmim^Sïi d'vno oxéçutiQD facUo^ et digne en «n mot de fixer 
Fattenti^A. ' 

7. OeGAN'ISATION bu MlVlSTiRÉ DE LA GUERRE BAVAROIS. { AU- 

gem. miUt.-Zeiiung ; i8a6,n**36. 

. li'ordoiuiaiioe royale du 9 d^ceaibre ^81»$ $ur la fcnrimiioil 

4e& différeps mtnUtères donne au miiustre de U gnerre ka 9Lt^ 
^rU>uik)QS^4uivapte$ ; 1^ la direction ^upécieure de toutes le» 
jiranphes du service niiUtative; a^ la mise sur pted» HiabiBe* 
ment , Vaianeweiit, rergsuiisation » U solde et l'entretien de Tar- 
jDée, y eowpris celui de ta gendarmerie. Les inouveniens des 
.irQiq>e4 et leur destination». à Te^ception de celle de la gen^ 
44nnerie.(iui, aous ce rapport , est aux^ordreis du ministre de 
J'int^ietïiÇ^ enfin le service de santé de toute l'armée; 3^ la 
l^dyebr toutes les fois qu'elle a pria les armes; 4^ le tianapart 
4e^ loupes et la désignation des étapes qu'il règ^ conjointe- 
ment fivec 1^ ininistre^e.lmtérieur; 6^ Tei^tretien des prison- 
^i^i^çs de giH^rre; c'est; lui qui détermine \a^ oonduitie qu'on doit 
teoir à leu;: égard;. 6^ les priçgets de déclar^ition de gqeme 
conjointement av^c le ministre de U mats<Hi du Roi et celui 
.des relatipns extérieures; 7^ Texécution de^ umnistîes; ft^ la 
direction supérieure du bureau topograpbiqUe, non-?seulement 
,ppur le service de Varmée» mais encore pour celui des autres 
i^inni^tères ; g^ la construction 9 l'améliort^tion et l'entretien des 
places de guerre, de3 bâtimeps militaires et des établissemens 
qui en dépendent; 10^ le maintien de la discipline; ix^ la sur- 
veillance supérieure de tous les magasins de salpêtre et des me- 
sures nécessaires pour en rendre l'usage plus profitable* Les 
dispos^itions relatives wàm moulins à pondre , le débit et la vente 
^de U pondre fabriquée. Tout ceci conjointement avec les mi- 
nistres de qui ces affaires dépendent; i3^ l'administration mi- 
.Utaii^e et les confiscations , en observant, pour les dernières les 
. dispositiqns prescrites dans le paragraphe 6 de la Charte; 14^ 
, tous les i^stitut^ de bienfaisance relatifs aux individus de l'ar- 
mée ou ^ ceux qui en dépendent, comme invalides, veu- 
; ves , orphelins; l'emploi du fonds, qui y est destiné el; dont le 
compte, après avoir été revu et arrêté par la Cour souveraine 
des comptai est remis.i^u Roi et nendu public; U surveillance 
,4$ h^ Oomim«»|QA çhergée de l'emploi à^ fonda militaires; iÇ"^ 

■ a. 
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la direction supérieure de la cassette militaire dont la révision 
du compte appartient à la Cour souveraine des comptes. 

D'après Tordonnance du 26 mars 1826 , qui a réglé l'organi- 
sation intérieure de ce ministère y toutes les affaires sont d'abord 
élaborées par dix rapporteurs. Ces rapporteurs s'occupent, sous 
les Ordres du ministre, des différentes branches du service; ils 
doivent être officiers supérieurs ou en avoir le rang : 'ils sont ré* 
partis dé la manière suivante : % pour les service et le person- 
nel, y compris les manoeuvres et l'instruction des troupes, la 
topographie, la direction des marches, et les pensions; i pout* 
Tartillerie, les arsenaux et le matériel de l'armement ,Té(îui- 
pement et l'habillement; % pour les fortifications et les bâti- 
mens militaires; i pour les remontes et les haras, et 3 pour 
l'administration; x pour la justice militaire. Les affaires con- 
cernant le service de santé des hommes et des chevaux sont 
rapportées par les chirurgiens et vétérinaires en chef de l'état- 
major de Tarmée. Indépendamment ce ces divers rapporteurs', 
il y a im secrétaire général du ministère, un archiviste, troi^ 
régistrateurs et un adjoint, plus six commis et deux chanceliers. 

Les rapporteurs tirés de la classe, des ofliciers reçoivent, pen- 
dant tout le temps qu'ils en exercent les fonctions, un supplé- 
ment de solde qui ne peut dépasser 400 florins par an. 

Il est libre au ministre de confier à un même individu. les 

foiictions de plusieurs rapporteurs, et d'accorder à ceux-ci, 

' dans le cas où le cercle de leurs attributions serait très étendu, 

des aides ûrés soit parmi les officiers , soit parmi les employés 

de l'armée. Les officiers reçoivent un supplément de solde qui 

^ne peut excéder aSo florins par an. 

Le ministre de la guerre peut assembler les rapporteurs pour 
conférer avec eux, sans cependant être astreint à adop- 
ter leurs décisions; il peut enfin, dans le cas où différentes 
' branches du service seraient divisées d'opinion sur un même 
sujet, créer une commission ad hoc tirée des rapporteurs corn- 
pétens et la charger de dresser un mémoire sur le sujet en 
question, ou bien le faire discuter de vive voix en sa pré- 
sénce et faire rédiger le résultat de la discussion par celui 
des rapporteurs qui lui paraîtra le plus en état de s'acquitter 
dignement de ce soin. Ce dernier,* sans rien omettre de ce qui 
peut faire connaître le fond de l'affaire, prendra pour la terminer 
les moyeoft les plus courts et qui épargneront le plus d'écritures. 
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; Il est entendu que le ministre de la guerre est autorisé, 
toutes les fois qu'il le juge nécessaire, à demander des conseils 
^ tous ceux qui, par la nature de leurs fonctions , sont à même 
de Tcclairer et qu'il peut les constituer en commissions. Il peut 
nommer lui-même les membres de ces commissions ou laisser 
ce soin à ceux qui sont chargé^ da la partie du service sur la-^ 
quelle ou doit discuter . Les membres de ces commissions 
peuvent agir en pleine liberté et même au-delà du cercle d*o- 
pérations attribué au ministre de la guerre. Leurs décisions 
lui sont transmises, suivant Tordre hiérarchique, par les divi- 
sions, les corps et Tétat-major généial. Enfin le premier devoir 
du ministre est de mettre la plus sévère économie dans les frais 
de personnel et de bureau , ainsi que dans toutes les dépenses 
relatives à l'armée. 



STRATÉGIE. 

9.' Gbumozûge deb phak^tischen Steategie. -— Principes de 
Stratégie pratique. In-ia de a3i p. ; Berlin, i828^-Herbig. 

Cet ouvrage forme le 7® volume de la Bihliothèque manuelle 
des officiers. On l'attribue au major Uecker. 

La stratégie n'est pas une science bien féconde en principes 
fondamentaux et dont l'application soit aisée. La divergence des 
jugemens renfermés dans la plupart des traités qu'ont publiés 
depuis Bulow en Allemagne, MM. Wagner, Théobald , Xylander 
et Decker le prouve. Voilà sans doute pourquoi il n'a pas en- 
,core paru en France d'ouvrage classique sur cette branche de 
la guerre. On finira sûrement par fixer le domaine de cette 
science qui a tant d'attraits pour l'esprit méditatif des Alle- 
,roands, mais que les Français regardent encore avec juste raison 
comme au berceau. Il ne manque pour cela qu'un esprit aussi 
profondément versé dans l'art de la guerre que dans l'analyse, 
qui débrouille avec autant de bonheur que le docteur Clerk l'a 
fait en Angleterre pour la tactique navale, ce qui est vague 
ou' obscur, et qui, du petit nombre de vérités généralement re- 
connues aujourd'hui, déroule une série de théorèmes et de co- 
rpUaires applicables fiux divers cas de t^uerre possibles. Jusque-là 
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il faut se contetiter d'exposer les ëlémedè de là stfftiégié sans 
soumettre les essais des écrivains aune critique trop rigoureuse. 
Le traité du major Decker renferme en 1 5 chapitres tout ce 
qu'il est nécessaire de savoir pour lire avec fruit les ouvrages 
militaires les plus récens. Le i^** chapitre contient les défini- 
tions ; nous ne saurions les admettre toutes en France sans 
donner aux mots une signification contraire à celle qu'ib ont 
naturellement. On ne dira jamais , par exemple , que le stiisr 
( Subjeckt ) est le point d'où l'on part pour commencer une opé*> 
ration ou une marche, et Tobjet ( Objekt) celui verslequel 
elle se dirige. Le chapitre %^ expose les motifs de guerre; à 
propremement parler, il n'a rien de stratégique. Le chap. 3* 
traite de la stratégie dans ses rapports avec la politique , des 
points d'attaque les plus avantageux et de la manière d'engager 
la guerre ; il est substantiel. Dans le chap. suivant, où il est 
question des préparatifs de guerre , il n'y a rien qui se rapporte 
à la stratégie , si ce n'est quelques mots sur le plan de la pre- 
mière campagne; car la mise de l'armée sur le pied de guerre, 
ainsi que la mise des plaees en état de défense, ne sont que des 
mesures conseillées par la simple prudence. Dans Id diap. 4 
l'auteur fait remarquer l'influence des places sur le cours des 
opérations. Ses observations , conformes à l'opinion des géné- 
raux Jomini et Tbéobald, établissent qu'on n'a besoin de con- 
naître que la force, la grandeur et la situation stratégique des 
places fortes. Quant à la grandeur des places , l'auteur n'en distin- 
gue que de 3 sortes , des petites pour occuper des défilés , des 
grandes pour servir d'appui aux opérations, et des places d'armes 
pour renfermer tous les approvisionnemens et le matériel d'une 
armée. Le chap. 5 traite de l'offensive; les moyens qu'elle a de 
remplir son objet sont la destruction ou l'enlèvement' des maga«- 
sins, la conquête du pays et l'anéantissement de l'armée enne- 
mie. Ces moyens sont indiqués, mais non développés. Le 
chapitre suivant concerne la défensive, et l'auteur prouve 
par plusieurs exemples célèbres que la meilleure défensive 
est celle qui a des retours^ offensifs. Les réflexions conte- 
nues dans le chap. 7 sur la force offensive et son application , 
sont justes, de même qu^' celles du chap. suivant sur les 
retraites excentriques. Le mécanisme des opérations straté- 
giques est expliqué dans le chap. 9 qui est uo des plus in- 
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téfeâ^âns de Fduvifâge.' L^auteur y démo&tre bute VUûfmtf^oé 
qu*d!i attache avec raison à sa base d'opéi'atloti , il fait voir IQ 
rôle que jouent les commuiiicationâ et commetit elles matlrisésl 
j^reîique toujours les rtiouvefflens. Le ehap. lo est tésérvé 
à rexplitatieh de Ce qui concerne les lignes d'opérâtibn. On ^ 
trouV^ des explications satisfaisantes sut- la hmgueut de ces \i^ 
gnes, sur les avantages et les inconvéniens d*®pérer (l la fois sd# 
plusieurs et d'en changer tout à codp Laitianiére ftecortset^rersn 
figue et de couper celle de reiinemi fttritie le sujet du chap. if i 
L'ail tdtir y'expliqiic claii-ement les trois cas dans lesquels dit 
peut Se permettre cette maiiOBuvrc châiiceusd. Oft roife que sa 
réussite dépend de la natui^e du terrain , du fcaractèré de rad=- 
versaire, dés approvlsionnemfcns et soitvènt même de cir- 
constances t|K;ttques. Dan^ le chap. 12, Taùteur s*effote0 
de montrer les effets majeurs que la stratégie combinée avec leé 
t'essourcés de la tactique peuvent obtenir dans iine bataille dé- 
c^istve et dâtis une guerre défensive. Ses raisonneinebs , fondés 
en principe , tiianquent de clarté et de duveloppemens ; méi» il 
faut fee souvenir que ce n'est cju'un livre élétnentaif^. L*in-» 
fluence du terrain , des combîrts et des batailles sur les Opé^ 
dations est expliquée avec asàe» de bonhetir datis léô deux éhât 
pitres suivàiis ; enfin le chapitre final renferme l{B^Iques obser-r 
Vatîotis sur les plans de campagne ; elles font voir que pour 
bien operei* , il faut prendt^e en considération les forces dont 
on dispose , la résistance probable de Tennemi , et les loealités 
du théâtre de la guehrè. î 

Ce rapide exposé de Totjvrage indiqile qti'il remplit Tobjèf 
que son auteur s'est proposé. 

g.OnsBmvAi^ioNS^suELA DE&NiàaB GAMPAONE DE Turquie. Br.ifi-S^ 
de a f. I) prix^ i fr. Paris, 1839; impr.de Goetscby. .. 

Ces observations sont d'un ofTicier d'état-major russe,, qui 
cherche ù mettre eu garde le public contre la malveillance des 
commentaire^ des journaux quotidiens. S'il faut l'en croire ,.Iî| 
campagne de 1828 a fait tomber au pouvoir des Rubsçs 4 pro- 
vinces, 14 places fortes, ia8o pièces de canon, 400 drapeaux et 
.%o mille prisonniers , et de si beaux résultats n'ont pas coûté 4 
l'armée russe plus de 20 mille hommes tués ou blessés, Jamaii 
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la Ras8*e n'en a obtenu de plus satisfaisans ; encore. une cam- 
pagne staDoblable, la Porte sera forcée de souscrire à la paix que 
lui dictera Tenipereur Nicolas. 

' Tout en reconnaissant les avantages remportés par le prince 
de Menchikof et par le général Paskevitch en Asie , il me sem- 
Ue que la question de la guerre ne se décidera point de ce coté. 
On n*y pourra jamais opérer que des diversions; aussi voilà 
pourquoi on. a été moins frapj>é de la prise d*Anapa et de Poti, 
de la chute de Kars et d*Akhaltchik, de la conquête de Bajazet 
et d'Ardagany que de ce qui se passait sur le Danube et^iu pied 
du Balkan, entre les deux grandes ar-inées des Russes et des 
Turcs. Or, sur ces lignes, quoiqu'en dise lauteur, les succès des 
Russes n'ont été ni aussi importans, ni aussi décisifs qu'il l'af* 
firme. Cette vérité ressort même de la courte exposition qu'il 
fait des opérations de l'armée russe. 

S divisions d'infanterie et 4 de cavalerie formant ensemble 
liS mille bommes, ne donnant, chose difficile à croire, que 
85 mille jcombattaus, fuyant rassemblées sur les bords du Pruth 
et du Dannbe pour commencer les hostilités contre la Turquie. 
Le général Roth , avec l'aile droite , fut destiné à occuper les 
principautés et à observer Giurgevo, Rudschuk et Silistrie; la 
gauche, commandée par le générai Rudchevitz, devait franchir 
le Danube avec 4 divisions aux environs d'Ysatski, tandis que 
le Grand-Duc Michel avec le centre ferait le siège de Brahilof. 

Les hostilités commencèrent à la fin de mai ; l'occupation des 
principautés s'effectua sans coup férir. Le passage du Danube, 
quoique retardé de quelques jours par un débordement, réussit 
à souhait et fut suivi delà prise d'Ysatski; mais les détachemeus 
nécessaires pour masquer Matchin , Hirsova, Tulcza et Kos- 
tendje, ayant réduit Taîle droite à 4 brigades, il fallut attendre 
que ces postes fussent tombés pour franchir la muraille de Tra- 
jan. On était alors à la fin de juin. ' * 

On arriva sans grands obstacles devant Schumla, où Hussein- 
Pacha avait rassemblé 40 mille hommes , mais avec trop peu de 
monde pour enlever ce camp retranché de vive force, avec trop 
peu de matériel d'artillerie pour en commencer le siège. Dans 
cette situation, on voulut seulement le masquer et porter par la 
gauche la majeure partie des forces de la gauche et du centre sur 
Varna, qu'on espérait surprendre en attendant que l'arrivée du 
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corps du prince Scherbatof et d'une, partie de la garde, permit 
de tenter une attaque décisive sur Schumla , ou de marcher de 
Varna sur Aidos, en communication avec l'escadre. 

Mais Farna^ ajoute Tauteur, avait été jugé un peu légèrement. 
Les moyens préparés pour en faire le stége ne suffirent pas, 
même avec les renforts et le matériel débarqués, plus tard par 
Tescadre. La place ne put être complètement investie , et pour 
comble de malheur, il fallut diriger l'attaque sur le front con-r 
tigu à la mer, qui est le plus fort, afin d'être en communication 
avec l'escadre. Cette circonstance permit à la garnison de pro- 
longer sa défense jusqu'au-delà de la mi-octobre. Les chaleurs 
excessives du mois d'août, jointes à la mauvaise qualité des eaux, 
engendrèrent des maladies, et l'arrivée du corps de Scherbatof 
ne fit que remplir les vides qu'elles avaient causés. Dès- lors on 
renonça à réduire Schumla. Bientôt la saison des pluies mit ob- 
stacle aux opérations et il fallut songer à prendre des quartiers 
d'hiver. L'armée se retira sur la rive droite du Danube , en Bes- 
sarabie et dans les principautés. Son mouvement rétrograde s'o- 
péra sans perte. 

Voilà la campagne de 1828, d'après l'auteur des observations. 
Quel sujet a-t-il donc de s'étonner qu'on l'ait généralement re- 
gardée comme une campagne indécise , qu'elle ait prêté à la cri- 
tique? Certes on a pu être surpris que la Russie, qui menaçait 
depuis 6 ans la Porte, n'ait ouvert la campagne qu'avec i i5,ooo 
hommes sur le Danube. L'expérience des guerres. précédentes 
aurait dû avertir qu'après avoir passé le Danube, les détache- 
mens qu'on serait obligé de faire affaibliraient l'armée principale 
d'une trentainede mille hommes, et que pour enlever Schumla, les 
Thermopiles des Turcs , il ne faudrait pas moins de loa mille 
combattans , surtout si , après la conquête de cette place 
on se proposait de marcher sur Constantinople ou de réduire 
Varna. On aurait dû ne pas attendre la reddition de Brahilof 
pour préparer à Kief un second parc de siège : il eût fallu 
en avoir trois plutôt que deux, réunis sur les bords du Danube à 
l'ouverture de la campagne , puisqu'on n'ignorait pas que les 
Turcs défendent toutes leurs places avec opiniâtreté. 
. . Ce sOnt.là les fautes capitales, celles qui encourent une sé- 
vère mais juste censure : les officiers russes peuvent les avouer, 
car elles ne' portent aucune atteinte à U. valeur de l'armée, ni ^ 
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ta r-épUtation des généraux qui ont commandé les diffcrens 
corps. Elles n'accusent que l'imprévoyance de ceux que le cabi- 
net a chargés de rédiger le plan de campagne. Oti conçoit au sur- 
plus qu'ils aient pu se méprendre sur les moyens à déployer pour 
mener à bien cette campagne. L'invasion récente d<»s Autricliiens 
dans le royaume de Naples, celle des Français en Espagne, les 
ont induits à penser que la conquête de la ïurquie par les 
Russes n'éprouverait pas plus d'obstacles; ils ont dédaigné dé 
prendre les précautions qui sont les garans des succès. Les revers 
(que l'armée ti éprouves semblent donc otre la conséquence de 
leur méprise. S*il en était autrement, il faudrait admettre l'opi- 
nion d'un historien contemporain (i), et croire que la force ef- 
fective de l'armée russe est loin de répondre à sa forcé nomi- 
nale , qu*il y a un grand embarras dans les finances de cet em- 
pire, incapacité et mauvaise foi dans son administration, en&n 
qu'il n'est pas en état de Faire la guerre hors de ses frontières 
avec ses propres ressources. 
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10. Nouveau fer a cheval. (Herald, — Galign, Messetig.; 1828.) 

Le gouvernement anglais a dernièrement délivré un brevet 
d'invention pour un fer cVeàrpansion (expansion shoe) à l'u- 
sage et pour le soulagement des chevaux. Ce fer porte ait mi- 
lieu de son grand diamètre une charnière sans ressaut. Les ar- 
tistes vétérinaires de Londres pensent généralement que cette 
nouvelle découverte accéléret^a beaucoup la vitesse naturelle du 
«îheval , et contribuera à garantir des dangers ordinaires le 
cavalier et sa monture. 

II. AHtEITUlfO ZOR ËRESNTÉPISS , BESCâRElBUNG , ZEICHirVirG| 
rmKYEK AuFNAtf ME, UND BbN UTZUIf^ DB9 TSR&AIIIS. — lotTO*' 

ductioo à l'étude, la description, le desun, le levé du terrain 
ainsi qu'à l'art de l'utiliser, à l'usage de l'officier de cavalerie, 
expliquée par des enemples et par 19 plans; pat Henri Fulis-* 

(^i) Histoire de Vexpêdition de Russie, par le colonel marqhis de Ckam^ 
hray, a* cdîl. "toiii, l**, înlr., pag. 92. 
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tënât) déSdHWzÉï^tHALy colotiel de cavalerie autrichienne, 
. et chevalier de Tordre royal de St.- Ferdinand et du Mérité 
de Sicile* Qrand in-8*^ de 354 p.^ Vienne 1837; Uilriolv 
[Leipzigcr LiU, Zeitung^ mai 1828 9. p. 10 17.) 

€et. ouvrage est un essai pour propager la connaîssaoce de 
la topographie parmi les militaires. Il est divisé eu six sections, 
La i'^ contient quelques observations sur les inégalités de U 
terre) c'est une espèce d'introduction au traité 9. la 2® sectioii 
traite de là reconnaissance du terrain; la 3® de sa description || 
la 4^ de la manière de le représenter ; la 5^ du levé militaire^ 
la 6^ de la manière de Tutiliser. La i^^ section manque dé mép 
thode et de clarté; dans la a^, on remarque une erreur grave^ 
L'auteur prétend que la clé d'une posiûon da^s un pays dç 
monti^es se trouve au point le plus él^vé. Il explique la ma- 
nière de décrire le terrain par deux exemplles. Ses principes de 
dessin sont in^tiles pour ceux qui ont les élémens de cet art, ef. 
n'apprendront rien à ceux qui n'en ont aucune idée. L'auteur se 
contente de donner les principes du levé à vue sans instru- 
ment ; il ne se sert ni de canevas ni de boussole y d'où il suk 
qu'on n'apprendra jamais à faire que des reconnaissances spé- 
ciales fort bornées. Pour indiquer la manière d'utiliser le 
teiraini il choisit 3 exemples de marches en présence de Tenner 
mi, Ofêlées de combats; un sur les reconnaissances^ un sur les 
surprises et un sur les position» et la manière de les défendre. 
Ces exemples sont en général trop courts et ne font pas l'ap- 
pUcatioQ de tous les cas qui peuvent arriver. 

Ces indications en disent assez pour qu'on mette cet ouvrage, 
qui arrive après ceux dii colonel Meldegg et du colonel d^ 
Wackerfeld , beaucoup aq-dessous de ces derniers. 
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12. ReGLAMENTO SOB&E LAS REPARAGIONES, ENTAETENIMENTO Y 

çONSE&vAGioif DE LAS ARMAS PORT ATI LES ^ ctc. ; «^Règlement 
sur 1^ réparations, l'entretien et la conservation des petites 
armes dans les corps. In-i8 de 6 feiùlles, avec 3 pi. Pari^, 
ittaft » me du Temple , n^ 6$. 

C'est la traduction de ^instruction française faite/ sans douté, 
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lyiais Vaspeot de la cassure des fragnens d^ CC9 jiièoes^.^ui 
se laissent entamer difficilement par ^ lime çt p4^ b ô^^au , 
se cassent sous un instrument tranchant, se; réduisant «o 
morceaux et en grains sous le choc du martenu^ a démontré 
que la cause principale ^ et Ton peut même dire la seule de 1» 
rupture dç ces pièces , était la mauvaise qualité dç. la foQte qui 
«tait trop carburée et dont le carbone était inégalement com- 
biné avec le fer. Cela a été confirmé par le rapport du capkaine 
Mc»'in y employé ù la fonderie de Nevers. Il affirme que le refou- 
lement des valets pe doit pas être considéré comme la cause de 
la rupture; qu'il a vu éprouver une pièce de 36 avec 7a Kvres 
.de poudre et des boulets jusqu'à la bouche, sans qu'il en soit 
résulté aucun accident.. Il rapporte.le pi-ooès^verbal dercioeptioii 
de la pièce, n^ 47, du prâds de 3S56 kilogramme»; en à^^éa 
6 octobre 18^7. Cette pièce, dans la coulée de laquelleil eatratt 
un quart de fonte de ht Guerche, qui est de très-nurayaise qua- 
lité, ne fut éprouvée que par deux coups à 18 livres de poudre, 
avec deux boulets ronds, et éclata. 

L'entrepreneur, propriétaire du fourneau de la Guerche, 
donnait la préférence à ses fontes qui étaient à iHrges facettes 
brunes et fortement carburées , parce qu'il n'y avait pas d'offi- 
e\sx d'artillerie chargé spécialement de la direction de la ba^t- 
detîe; mais l'intérêt l'aveugla , car en 181 1 et 181 a, deapièees 
de 36 éclatèrent aux épreuves, et 100 forent rebutées. 

Le capitaine Goard ÎMt le premier qui reeonnnt, tant 
par les épreuves à outrance qu'à Taspect des fontes, celles 
qui étaient propres à faire des pièces de résistance. Il fit 
rejeter les fontes de prédilection de l'entrepreneur, et l'on 
s'en trouva bien. Ce qui prouve encore que ce n'est qu'à leur 
mauvaise qualité que Ton doit attribuer l'accident de Toulop çt 
celui de la Prowfiçeg c'est que la pièce de 36 n^ 53 , sis numé- 
ros après aelk qui a crevé à Toulon, ooulée W a» octobre 
. 1807, éclata aux épreuves de la fonderie le 26 novembre sui- 
/vant. L'ûispeoteur, en rendant compte de cet accident au mi- 
nistre, l'attribue à la ehute de la voûte d'un des fourneaux qui 
creva pendant la coulée et altéra le métal. Ces raisons ayant paru 
suffisantes, on n'ordonna point d'épreuves à outrance sur les 
fontes dont on se servait. Cependant ce canon , ainsi que celui 
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11° 471^^^^ des ^ravelures sur le renflement, et cette identité 4^ 
défauts entre les deux canons qui ont éclaté semble démontrer 
que leur composition était la même. Il faut en conclure que, pour 
avoir de bops canqu^ , il faut apporter les plus grands soins ^ 
raffinage de la fonte , à l'entretien des fourneaux et des che- 
minées destinées à la fusion du métal. Ce qui arriva aux fonde- 
ries de Ruelle et de Ncvers vient à Tappui de ces principes. A 
Ruelle on faisait de très -bons canons, lorsqu'on changea 
les m£^chines soufflantes dés hauts fourneaux; les oi,ivriers 
n'ayant pas assez d'expérience, les fourneaux a réverbères furent 
usés et dégradés, et les canons de i^^ et de a* fusion éclatèrent. 
A Nevers l'on faisait aussi de bons canons avec des fontes qui 
étaient cependant trop carburées, mais les fourneaux étaient 
bons et les cheminées tiraient bien; l'excès du carbone ée 
brûlait; Ton vint à pégliger l'entretien des fourneaux et des 
cheminées qui se détériorèrent , l'aHinage de la fonte manqua 
faute de chaleur ; on fit des canons qui éclatèrent et roo furent 
rebutés. Que l'on obvie à ces négligences , que les fonderies 
soient bien (Ji^'igées, et l'on aura de^ canons, qui ne seront 
dangereux que pour l'ennemi. Roche. 

14. Chav&bmkhs paoMisis dahs l'A&villb&ie ds la mabutb 
AWOtAiftB. ( Lon^on aa4 Paris ohsstv, ; i3 nov. ida8. ) 

Le capitaine Hastings, récemment décédé en Grèce, et qui 
s'est distingué au service naval de cette république naissante , 
a laissé un ouvrage qui paraît venir à l'appui des nouvelles ex- 
périences du lient, col. d'artillerie Paixhans. H contient les ré- 
sultats de ses découvertes et de son expérience sur les moyens 
d'augmenter l'efiicacité de l'artillerie de marine. Cette œuvre 
posthume a pour titre : a Mémoire sur Vusage des obus , des 
boulets rouges et des bombes de l'artillerie de viiisseau, » Le ca- 
pitaine Hastings pose en fait que sur ;oo batailles navales, 90 
sont décidées par l'effet de l'artillerie, connaissance qui, na- 
guère, n'était point, en général, regardée comme une qualité 
essentielle dans, un officier de marine. La supériorité incontes- 
table de la marine anglaise est généralement attribuée à celle 
des manœuvres et à d'autres causes qui n'ont point de rapports 
immédiats et nécessaires avec l'art du tir. « Un combat naval , 
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dit le capitaine Hastîngs, a n'est point gagné le jour 6ù il se 
donne. Le résultat final et décisif ne s'obtient que par une con- 
naissance approfondie de tous les détails qui constituent dans 
leur ensemble là manœuvre d'un bâtiment. C'est ainsi qu'un 
vaisseau de ligne anglais peut tenir la mer plusieurs mois de 
suite y non-seulement sans souffrir dans son matériel et dans 
son personnel, mais encore qu'il se trouve, par la pratique 
du service, en meilleur état qu'il n'était au commence- 
ment de sa croisière. En preuve du peu de soin qu'on donnait 
vers ces derniers temps à l'étude de l'artillerie de marine , le 
cap. Hastings déclare lui-même avoir servi sept ans dans la 
marine et avoir assisté à deux combats sans s'être aperçu que 
la ligne de projection du boulet n'était pas rigoureusement pa- 
rallèle aux parois intérieures de l'ame de la pièce. De c^tle im- 
perfection des connaissances de l'art de l'artillerie sur mer , il 
résulté que l'on suit l'ancien système du tir au boulet, quelle 
que soit la distance ou la nature de l'objet auquel On vise. Le 
cap. Hastings démontre combien il est difficile de couler à fond 
un vaisseau à coups de boulet avec ce système. Avant de lut- 
ter contre un vaisseau ennemi dans une circonstance où son 
matériel était infiniment inférieur à celui de son adversaire ,' il 
fit le premier usage du boulet rouge y qui n'avait guère été 
employé que dans la défense des côtes. La principale objection 
élevée contre le mode proposé est qu'il y a du danger à charger 
et pointer le canon. Pour remédier à cet inconvénient, l'auteur 
employa un tampon d^argile mouillée. Cet essai réussit parfai- 
tement, et cet officier continua à l'employer; mais, à en juger 
par 16 temps requis pour rougir un boulet, on ne peut, a bord 
des vaisseaux, faire qu'un faible usage des boulets rouges. C'est 
pourquoi le cap. Hastings recommande en général l'usage des 
boulets creux de préférence anx boulets pleins, froids ou 
rouges. Ayant obtenu, en Grèce, Un bateau à vapeur, il l'arma 
de huit pièces de 68 livres de Lalles et fit au large de Samos 
des expériences sur diverses élévations et avxic des charges dif- 
férentes. L'auteur donne, à cet égard, des détails que les jour- 
naux anglais ne rapportent pas et pour lesquels ils renvoient à 
Touvrage même. Il atteste avoir iiré de ce vaisseau 18,000 obus 
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jsans qu'il -fut résulté, le moindre accident de.l'expIosi<>n. Ce$ 
obus faisaient^ en général , plus ^^eïî^it qu'un boulet de plus 
fort calibre. Il conclut que l'on peut, jusqu'à un certain point ^ 
faire usage des boulets, rouges, des obus et des bombes. JiC 
boulet rouge n'est point un projectile qui puisse être générale- 
ment employé pour le service des vaisseaux de guerre, parce 
qu'il faut trop de temps pour le rougir. Nul doute que 
l'obus ne puisse être employé avec moins de danger que. 
le boulet ordinaire, par la raison que, pour rendre cette 
arme efiicace, il faut augmenter le calibre de bouches à feu, 
et, par conséquent , en diminuer le nombre : c'est ainsi 
qu'un bâtiment, armé, suivant le système actuel, de i8 ca- 
nons , en porterait 8 du calibre de 68 à l'usage des obus ; 
en sorte que dans une action , au lieu de mettre le feu à neuf 
pièces de canon à la fois , on n'aurait que 4 charges à employer 
et 4 explosions, à attendre d'une même bordée. On aurait 
aussi par-là, ( ce qui ajoute beaucoup à, la force du bâtiment ) 
d'autant plus d'intervalle entre les pièces et , par conséquent ^ 
d'autant moins d'embarras, de jeu et de confusion dans le 
service des pièces. Ajoutez qu'il faut moins d'officiers et 
de servans pour le diriger. C'est à cet arrangement que l'au- 
teur attribue l'absence de tout accident à bord du Karteria^ et 
non à l'ordre et à la discipline qu'on pouvait supposer avoir 
existé sur cette embarcation. A l'égard des boulets creux, il.est . 
inutile de remarquer qu'ils remplaceront efBca cément les bou- 
lets rouges. Mais il pense qu'après avoir été chargés pendant 
un certain temps , leur effet est incertain. Les seules précau- 
tions à prendre si l'on veut se servir de boulets creux, 
consistent à les bien placer dans l'ame de la pièce , et à 
ne pas les bourrer trop fort. L'auteur avait fait pratiquer dans 
ses écouvillons une cavité destinée à recevoir la tête de la fusée. 
Il est certainement à désirer qu'on ait des culots de bois , et 
que les fusées puissent se visser dans l'orifice des boulets creux 
de manière à ne pas le dépasser : ceci augmenterait la précision 
du feu. 

Les boulets creux devraient être assez remplis pour ne 

laisser à la poudre presqu'aucun mouvement dans l'intérieur 

^pendant son trajet : on pourrait y ajouter un peu de roche à 

feu ou de toute autre espèce de composition incendiaire. A 

H. ToMR VI. 3 ^ 



|)otitê pottée, par exemple k U distatiee de doè fergM, 
bn peut employer avec une terrible augmeiitalîon d'effet , 
Iles boulets creux ovoïdes; mais dans ce cas, il ne serait 
pas nécessaire de se servir de culots de bois, et si on 
leur donnait une charge double d*an boulet sphériqne, 
c'cst-'à-dire 5 liv. pour un boulet du calibre de 68, leur 
elYet serait immense. Il n'est pas nécessaire d'attacher au- 
tiHïment d'importance aux charges de poudre et de les adapter 
à la ligne de projc(:tion , de manière à éviter que les boalets 
soient exposés à dépasssr les flancs de l'ennemi. L'auteur avait 
des gargousses de i , 3,4 , 5, 6, 7, 8, 9 et 10 livrer, et lés 
employait sans peine; le premier artilleur venu pourrait en 
faire autant. Le cap. Hastings pose en principe (ftie toute 
charge de poudre plus forte que teWe qui suffit pour péné^ 
trer dans le côté de Tennenii , est non seulement en pure perte, 
liiais encore que cette surcharge est d'un effet dangereux : elle 
expose le boulet à transpercer de part en part les côtés du vais- 
seau ennemi, et prive ainsi des éclats de bois; elle fait un trou 
plus facile à tamponner, rend hncendie de la fusée moins 
certain ; expose à briser les bragues d'affût j les chevilles de fer, 
les afTuts, les glissoires etc. Enfin elle occasîone une perte de 
temps dans la manœuvre de la pièce. 

t5. Arsaçu sua l'astiixeru sniooise. {IdiUt, MinhtUungen ; 

i" cah. 18a, p. i33.) 

La Soède n'a pas d'artillerie à pied pour le service de campa- 
gne, mais seulement a batteries d'artillerie à cheval; le reste 
se compose uniformément, savoir : moitié d'artillerie à cheval, 
et moitié d'artillerie volante (ftihrende). Par exemple , pour le 
service d'une pièce de 6, il y a ^ canonniers assis sur le cof- 
fret , 3 autres montant des chevaux de main. Le sous-^oflcler, 
chef de pièce, se tient près de la gauche des premiers chevaux 
du train, et à la droite de ces derniers, il j a un cdnonnîer 
qui garde le cheval du sous* officier, et dont le cheval est eu 
même temps cheval de réserve. Par là , lêt pièce en mouvement 
a une largeur dé 4 chevaux. Comme tous les canonniers sont 
équipés et armés de sabres, à l'instar des cavaliers. Us seraient 
ésseatlellement gênés par ces sabrés dans le service de la pièce ^ 
si ceux-ci n'étaient pas attacSiés aux chevaux et devant le eof- 
tretfêM qu'en cas de besoioi ils puissent être saisis fikïilemeot, 
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et que , dans \fi cas contraire , ils ne gênent point Au9|it6t (|ue 
lei pîèc0s font un i|iouye|9aent en avant , on les rapproehe de 
mimière qu'il ne re^te qu'un petit espace entre les ch0yaux de 
volée. Ainsi chaque batterie de 6 pièces , y compris le^ officiers 
eurompettes p offre un front de 28 à 3o chevaux» et ressemble 
à un petit eseadron qui ^ par su dx^sition et par son peu de 
profondeur» peut exécuter toutes les wiannEUvrea avec la plus 
grande rapidité, peut s'arrêter soudainement, Taisseraux che- 
vaux le temps de souffler et commencer le feu. 

Finalement» cette artillerie se distingue en ce que les pièces 
n'ont point de cavaliers à leur suite comme dans Pariillerie k 
cheval » point de canonniers courant à perdre haleine » comme 
dans fardlierie à pied, ou montés sur des vurst fort loin en 
arrièfe. 

Tout oe qui fkit partie du même ensemble est réuni aussi 
firès que possible» si bien et si commodément, que la vue de 
* cette artillerie produit une impression très-favorable. 

16. ExPÉAIXirCBS VASTES XIT SuÀDE » W l8»4» »0VX epITSTAVBIl 
LA CHARGE LA ^LPS AVAVTAQBUSE OU CAFOIT DE 6. (Kongi» KH^S 

Vetcnskaps Akademwns ffandlîngar; 1897» 3^ oah. ) 

Les expériences faites en 1824 ^ Bgeberg, en Norvège, 
avaient pour but de vérifier si , pour les canons de 6 livres de 
balles , une charge de -^ était plus avantageuse qu'une de |. 
On prit, à cet effet, une pièce longue de 2a calibres; après avoir 
tiré 5o coups avec une charge de 2 ^liv., et autant avec une charge 
de a liv. » on scia le canon pour le diminuer de 2 calibres; on 
tira le même nombre de coups qu'auparavant ; puis on dimi- 
nua le eanon encore de 2 calibres ; après avoir fait les mêmes 
expériences» on scia encore x calibre, et Ton riduisit successi- 
vement le eanon à 17, t6» tS, 1-4, i3 et 12 calibres. La poudre 
était de i6ao»bien sèche et bien mêlée; les boulets étaient 
ehoiais) ils avaient si peu de vent dans le canon , que plusieurs 
pnfMit à peine arriver jusqu'au fond de ht chambre. Le tableau 
Mtivant indique les termes moyens obtenus » à Vaide de deux 
«hêfgei dlfllirontes , sur les canons de X2 & ao calibre^. 
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N* i6 



cbarg« 


22 
calibr. 


20 
calibr. 


18 
calibr. 


17 
calibr. 


10 
calibr. 


15 
calibr. 


14 

calibr. 


13 
calibr. 


12 
calibr. 


a-iUv. 


alnar 

(aunes) 

982 


'aln. 
1001 


aln. 
999 


aln. 
971 


aln. 
960 

934 


aln. 
983 


aln. 
947 


aln. 
938 


ala. 
939 


21iT. 


937 ^ 


946 


931 


936 


.923 


922 


897 


906 1 



on fait observer dans le rapport qu'une longueur ide 17 à 18 
calibres, avec a } I^^- ^^ charge , devrait donner une portée 
difQciie à surpasser par une longueur plus considérable du 
canon. La même chose arriverait avec 16 ou 17 calibres 
et aliv. décharge; cependant, avec i5 calibres, on a atteint 
une plus grande portée qu'avec 17 et même qu'avec 2a ; ce qui 
tient à des accidens qu'on n'évite même pas dans une série de 
5o coups. 

Les expériences ont prouvé que , soit que l'on prenne 
un canon beaucoup plus long, soit qu'on en prenne un 
beaucoup plus court que la longueur qui donne la plus 
forte portée, il y a peu de diminution dans la portée. 
Une longueur de 20 calibres a donné le maximum des 
portées avec l'une et l'autre charge ; mais en prenant la plus 
grande longueur , celle de 2a calibres , on a eu une di- 
minution de 20 et de 9 alnar d^gis les portées, et de même un 
canon , réduit jusqu'à 12 calibres, n'a pourtant diminué la por- 
tée que de 60 et 40 alnar. L'auteur du rapport est d'avis que 
ces expériences prouvent contre la théorie de Béiidor sur l'in- 
flammation successive de la poudre ; car si la poudre s'enflam- 
mait successivement, le boulet recevrait plus de chocs et ac- 
querrsiii plus de force en parcourant un canon plus long. Il 
semblerait donc que les expériences faîtes k £g<^berg, prés 
de Christiania , viennent à l'appui de la théorie moderne, qui 
admet une inflammation simultanée de la poudre antérieurement 
'au moindre mouvement du boulet. On trouvera, par le ta- 
bleau suivant, la plus grande différence entre la portée la plus 
longue et la plus courte, avec les a charges et avec toute sorte 
de calibres. 
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charge. 


23 
calîbr. 


20 
calibr- 


18 
caUbr. 


17 
calibi'. 


16 
calibr . 


15 
calibr. 


14 
calibr. 


13 
calibr. 


12 

calibr. 


Î^^IW. 


361 1 


376 


500 


343 


477 


520 


314 


.t62 


500 
453 


2Uv. 


323 


315 


317 


3GL 


380 


335 


320 


420 



- On voit que Ta plus grande difTérenee entre les portées est 
beaucoup plus considérable pour une charge de 2 - m^^ pour 
une de % liv. , et qu'on a par conséquent pu compter en général 
avec plus de certitude sur la moindre charge qiie sur la plus 
forte. Il est difGcile d'en constater la cause: seidement il est 
permis de supposer, selon le rapport, que, malgré la théorie 
de Isr combustion simultanée , il doit pourtant se passer un peu 
.plus de temps pou^ l'inflammation d'une plus forte charge que 
'pour celle d'une charge plus faible, et qu'une charge pesant y 
.du boulet, fait plus promptement explosion qu'une charge pe- 
sant -H". Ces expériences prouvent, en définitive, que la port^ 
du canon diminue peu, lors même qu'on réduirait sa longueur 
de plusieurs caHbre:^. 

D'autres expériences ont été faites, en i8a5, à l'arsenal de 
Fréderichstad , en Norvège , sous la direction du capitaine 
' Meydell. On avait en vue divers objets. D'abord on voulut sa- 
' voir si , en mêlant à la poudre une partie de poudre moiâs 
bonne, on obtenait une grande différence dans les résultats. 
Ensuite on répéta les expériences d'Egeberg; enfin , on vou- 
lut savoir si une embouchure de canon évasée en forme 
de trompette influait sur la direction du boulet. Pour cet 
effet, on prit un canon long de 12 calibres et de 6 liv. 
de boulet ; après avoir tiré 5o coups , on fora l'embouchure à 
la profondeur de 1 calibres, pour l'évaser sous un angle de &^ 
par rapport aux parois; on tira de nouveau 5o coups avec 
une charge de 2 livres. Par ces expériences, on se con- 
vainquit qu'une embouchure évasée donne plus de sûreté à la 
portée, en diminuant les différences entre leurs longueurs. Il 
ne faut pas dissimuler pourtant qu'après avoir évasé l'embou- 
chure, on obtint des portées dont la diminution moyenne était 
de 63 alnar. L'auteur du rapport attribue cet affaiblissement 



\ 



38 ArtilhriA. 

du ooup» wm pas à réyasement,, mais à la diminiitiop du ianon 

qui, réduit àe i% calibres à xo ^ ne pouvait plus donner la mé- 
m« force à la projection du boulet Au reste ^ 5o coups , Hr^s 
avec le canon qui avait servi à £geberg^ avec le ménSe 
calibre et la même charge , donnèrent la même perlée ^ à une 
seule aune près^ la portée moyenne à Egeberg ayant été de 906, et 
celle qu'on obtint à Fréderidistad étant de 907 tilnar, Lateiti- 
pérature, pendant les expériences dans Us deux endroits /avait 
beaucoup varié : à Egeberg, il était tombé de la neige; à Fré- 
drichsstad, il avait fait un temps chaud. Comme les résultats 
Ont pourtant été les mêmes» le rapporteur en qondutque lit 
température n'a guère d'influence sur le tir d'une arme anasi 
forte que le canon^ 

Dans la même année, on fit à.StockhoIm de nouvelles «xpé* 
riences ) sous la direction du major Panché» pour oompartr 
4eux modèles de canim de 6 liv. de boulet avec ceux dUelvig 
tel de Cardell , tous deux en f^. On voulut savoir si plus ou 
moins de vent dans le canon influait coasidérablemattt aur la 
portée; si la différenoes étaient en raison des quantités de poin- 
dre dos charges, et s'assurer encore de l'effet des emboudiuriss 
de canon évasées. Les résultats des observations ont été eonsf^ 
'gnés dans deux: tableaux annexés au rapport. Pfous allons en 
• extraire les portées moyennes qu'on a obtenues pour a caiioias 
de chaque modèle. Il faut remarquer qu'on n*a pas essayé Ifs 
plus fortes charges sur les canOns de Cardell , daaa la crainfie 
qu'ils ne fuSseat'pas en état de les supporter. 
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Le rapport conclut des observations faites à Stockholm, qu'iiû 
moindre vent du boulet dans le canon , donne une portée plm 
considérable ; qu'en augmentant la charge de pondre depuis 1/4 
jusqu'à 1/3 du poids du boulet '^ on augmente aussi la portée , 
mais d'une^ manière variable; qu'avec la. même charge , les ca- 
nons de Cardell donnent des portées aussi considérables <{U0 les 
canons d'Helvig; mais que si Ton réduit ceux-ci au pûint de 
donner au boulet aussi peu de vent qu'il y eu a dans les modè^ 
Tes 4e Catdell , les canons d'Helvig méritent la préférence , quie 
révasement de l'embouchure, en forme de trompette , n'a guère 
d'influence ni sur la portée , ni sur la direction du coup \ qu'il 
en est de même de la forme de la chambre. 
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1 7.]SouvEL ArroT marin. [Kent Mercury, ^-^aîign, Messenger; 

19 janvier 1829.} 

Une Commission du Bureau de la marine, assistée de plu- 
sieurs officiers de l'artillerie royale , a inspecté dernièrement» 
}l bord du Blenheim , mouillé dans le port de Woolwich , une 
caronade du calibre de 68 livres de balle, montées et disposées 
d'après un nouveau principe. Cette pièce est placée sur la 
poupe , et son afTiit construit de manière à pouvoir être viré 
de l'un à l'autre bord y et flanquer les côtés du vaisseau. 

:i8. DiTERMIN ATION DE l'eTALON KUREMBERGEOIS POUR LES POIDS 

ET MESURES DB l'artillerie. ( Magazùifor milit. Videnskabe- 
lighed; 10® année, a® cah. , 1827. j 

On se servait autrefois en Allemagne , ainsi qu'en Suède et 
en Danemark , de l'ancien étalon de Nuremberg , pour les poids 
«et mesures des arsenaux. Aussi les anciens écrivains militaires 
s'en rapportent ordinairement à cet étalon. Dans un article in- 
séré dans le journal militaire autrichien de i8a6, vol. 11, on 
cherche à prouver que le pied qui servait d'étalon était le pied 
xiurembergeois actuel , appelé niïrnberger Siadtschuh , égal à 
334,7 ^S'^» mesure de Paris; que le poids des boulets avait un 
huitième de moins qu'ils n'auraient dû avoir, eu égard au dia- 
mètre dn calibre. Dans le Magasin danois on soutien!, au con- 
traire que les anciens artilleurs n'avaient point, égard au veut 
des boulets dans le canon , et qu'ils ne s'occupaient qu'à faire 
des boulets qui pussent y entrer. Il paraît qu'au commencement, 
ou vers le milieu du 17^ siècle ^ on employa dans l'artillerie du 
Nord un étalon qui conser\'a le nom d'étalon de Nurem- 
berg, quoiqu'il en différât un peu. Depuis lors un boulet de 
•(br, pesant 24 livres, ou un boulet de plomb, pesant 36 , eut 
.6 pouces de diamètre. L'auteur donne le tableau suivant, qui 
•fait connaître la différence des calibres et des diamètres des 
boulets dans divers états : 
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CALTBmBS. 



POISSARCKS, 



ICa-voiis i>jt24 lirres. 



Aalriche. . 

Prusse 

Saxe , 

Bavière 

Danemark ( ancian poids ) . . 



Cavohs »b 18 livres. 



Aalriche * 

Saxe. . . 

Bavière 

Danemark ( ancien poids ) . 



IGaiioiis ob 12 livres. 



I 



Anlriclie. 

Prusse.. 

Saxe , • 

Bavière 

Wurtemberg 

Danemark ( ancien poids ). . 
Grand duché de Hesse 



CAvoHâ ne 6 livres. 



I 



Cavovs ok 3 livres. 



Autriche 

Prusse .^ . 

Saxe 

Bavière. .< 

Wurtemberg 

Daneriiark ( ancien poida ) . . . 
Grand duché de Hesse 

Autriche 

Prusse..*. . : 

Bavière 

Danemark ( ancien poids ) . • • 



Da«» le plaà gros ca- 
libre des canons de 



24 livres 

18 livres 

12 livres 

6 i 

3 I 



/ 12 livres > 
i< 6 livres \ 
\ 3 livres/ 



Ida 



vent qui vvAt 
ns le canon ffux 
ninindre» boulets , 
est de 



I 



Dans.Ie pluspetitca- 
li bre des canons de 



24 livres 

18 livres 

12 livres 

6 livres 

3 livres 



1 



le vent qni reste 
aux plu» gros bon. 
lels est de 



\ 



I 
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pouces. 

6,741 
5,700 
6,718 
r>,Ô60 
5,715 

5,216 
5,196 
5,150 
5,192 

4,557 
4.64<^ 
4,472 
4,48fi 
4,504 
4,536 
4,473 

3,616 
a»600 
3,572 
3,580 
3,607 
3,600 
3,581 

2,870 
2,860 
2,870 
2,857 

0,^50 
.0,2i7 
0.204 
0,157 

0,125 

0.Ï4I 
0.137 
0,091 
0,080 
0,098 



DiAMKTaX 

du boulet , en 

pouces danois, 

ou du Rhin. 



5.491 
ft.500 
6.498 
6.500 
5,517 

4,989 
4,994 
4,990 
5,013 

4,358 
4,360 
4.384 
4.360 
4,S8I 
4.379 
4,353 

3.459 
3,460 
3,463 
3,460 
3,492 
d,476 
3,461 

2,745 
2,750 
2.750 
2,759 



U 



19. RÉPLIQUE DU CAPITAINE DANOIS SUF.NSEW AUX OBSEr.VATIÔNS 
- DU MAJOR BORKENSTEIN SUR LE SYSTÈME DE L'iNf LAMMATION DE 

LA POUDRE. [Ibùi.; 3® cah., 1827.) 

• Le capitaine Suensen défend sa, théorie de Tinflammalion suc- 
cessive contre les objections du major Borkenstein;il cite les 
expériences qu*il a faites avec d'autres officiers d'artillerie, e/t 

' dont il a été dressé procès- verbal. On a pris de la poudre à fu- 
sil, de la fabrique de Frédériksvœrk; les grains en étaient iné- 

'gaux*; a,oiô pesaient un gramme. On a tiré plus de 60 coups 
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d'un mortier; on a fait en sorte qu'aucune circohstaoce du de- 
hors ne put influer sur leur direction , et pourtant on a remar- 
qué les déviations siiivantes : 



I Uauteor 
I di^ coup. 



mètres. 

i5,70 
i5,7o 

i6yOo 



Terme moyen. 



DérUUloirda bou- 
let de la ligne 
▼erlkale. 



mètrei. 



i5,33 



Term« moyen. 



inèlret. 

4,40 

4,40 
4,63 
4,00 



mètres. 



Angle sons lequel, 
par rapport à la 
T«rlica4« , eat tovti 
de reiobottcboro. 



4,35 



'lO 



r 5v 9" 



. 



L'angle de déviation entre le boulet et la verticale a donc 
été d'environ 3^; on a répété les essais sur des mortiers neufs, 
et le résultat a été le même. L'auteur ne peut attribuer cette dé- 
viation constante qu'à l'inflammation plus prompte de la pou- 
dre située le plus près de la chambre. Il reproduit sa théorie à 
la fin de sa réplique, mais en avertissant qu'elle ne lui appartient 
pas et qu'elle est enseignée, depuis long-temps, dans les écoles 
militaires du Danemark. Cette théorie , la voici : Les surfaces 
delà poudre s'enflamment successivement^ mais dans un espace 
de temps si court, qu'avec une charge ordinaire, la plupart 
des grains de poudre sont enflammés avant que le boulet fasse 
aucun mouvement sensible ; la combustion complète des grains 
exige , au contraire , un certain temps, dont la durée dépend 
de la grosseur et de la bonté des grains , de l'intensité du feu 
et de la qualité ^e l'air d'alentour. Ces causes exercent aussi de 
l'influence sur le nombre de grains qui s'enflamment. 

ao. Nouvelles obsbryatioiis ou cAnTAtwK SimirsKN sua la 
THi^oaxx D« LA combustion dbla poudbb. (i&fW.y 4*cah., 1827.) 

Dans ce nouveau mémoire , l'auteur cherche à prouver con- 
tre M. de Borkenstein que les diverses qualités de la poudre 
viennent souvent du plus ou moins d'humidité qui s'y trouve. 



"s 



et qu'il n'y a point de poudre parfaitement sèche. A ce sujet , 
Tautettr rend compte d'expériences (ju'it a faites de concert 
avec les officiers d'artillerie de Betidz et Hiette. Ils ont pris 3 
espèces de poudre, savoir: i° de la poudre à Cosil «i^gtove, 
dent le poids spécifique était de 0,8744, et dont un gramme 
/contenait 8,940 grains inégaux; %^ de la poudre k fusil siiisse) 
poidt spécifique, 0,8835 ^ un gramme cQulenait 9,45o grainâ 
xoods et asses égaux; 3^ de la poudte danoise de Frédérikfr» 
:^f8rk; poids spécifique, 0,8437; un gramme contenant a,ûio 
-grai^ ellipsoïdes. On prit logHimme^ de chacune de ces 3 es* 
'pèees, et, après y avoir mêlé une quantité d'eau égale , on les 
JDxposa à la même chaleur; puis on les pesa .pour comparer leur 
poids, après le dessèchement, avec celui qu'elles avaient e« 
dans leur état naturel. On prit encore des sachets remplis de 
ces 3 espèces de poudre , et on les suspendit sous un hangard 
ouvert aux vents et au-dessus d'un tas de fumier. On s'en ser- 
vit ensuite pour tirer. Voici les résultats qu'ont donné Içs 
coups : ^ 



EtpAe« de pondit. 

N*a, 

ira. 



AprAi 1 1 ioort d« tn^MMiott . 
T«rn« moy«n de 4 conps . 



rtMMi 



6, 54 
7i 46 



Apv^ at JQMs d« ■aspÉUtlM . 
Terme moyen dé 4 coups . 



g,»- 

6, 46 
6, g4 



L'auteur demeure persuadé qu'une poudre quelconque ren- 
ferme toujours quelque quantité d'eau, et que Rumford a 
établi un principe vnii , en soutenant que ce que l'on appelle 
poudre séohée contient une quantité' d'eau , égale au moins à | 
du poids du charbon. L'auteur rappelle ensuite les calcuk de 
plusieurs chimistes sur la force qu'acquiert cette eau dans la 
poudre, lorsqu'elle se transforme en vapeur» 

On trouve encore dans ces cahiers un examen des perfectionne* 
mens des fusils, d'après le$ journaux étrangem, avec une plan- 
che; une revue des ouvrages et journaux militaires publiés 
daasle$ diverses contrées de l'Europe pmidant l'année i8a6; 
des notices biographiques sur Camot et aur SchiU| et quelques 
aiMirea article» moins imporiana. b« 
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21. EXPÉHIEirOES ET INVENTIONS DAN3 l'aRTILLEAIE AUTBI-* 

CHIENNE. {Hesperus.; i8aS, n** 246.) 

li'été dernier, Tartillerie autrichienne a fait sur la place d'ar- 
mes de Milan des expériences importantes relatives au îir. M. 
Console, employé à la douane, a inventé une machine destinée 
à remplacer la mèche, et qui peut être employée quelque temps 
qu'il fasse. L'inventeur a fait plusieurs expériences qui ont par- 
faitement réussi , et il est probable que cette machine , qui of- 
fre tous les avantages désirables , sans avoir aucun des incon* 
véiiiens de la mèche , sera bientôt introduite dans l'artillerie 
-iiutrichienne. En attendant que l'utilité de cette invent imi soit 
unanimement reconnue ^ l'inventeur en garde le secret. 
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22. Coup-D*OEiL SUR LA SITUATION ACTUELLE du département de 
la Marine; parle capitaine Alphonse de Moges, de la Ma- 
. rine royale. In-8^.de 2 feuilles 7. Paris, 1828; Bachelier^ 

23. COMMRNTAIEE sua L'oi^PQNNANCE DE Li^ MaEINE^ du JUpis 

d'août 1681 ; par Réné-Josué Valin, avec des notes et ex- 
plications coordonnant l'ordonnance , le commentaire et le 
code de commerce; par V. Bécane, avocat. Tom. I*' in-S** 
de 38 feuilles f Paris, 1828; Videcoq et Ch. Béehet. 
On a publié en même temps 2 éditions, l'une en 2 vol, in-8*^, 
l'autre en un vol. in-4**. Chaque édit. coûte i5 fr. 

24. Ordonnance du Roi sur le service des officiers, des élèves 
et des maîtres , à bord des batimens de la Marine royale , 
précédée dune table analytique, suivie d'un appendice oon- 
tenant piusieiu*s lois, ordonnances et réglemens, dont la 
connaissance est nécessaire aux officiers de la Marine e*nbar- 
t{ués , et accompagnée de modèles y annexés. In«8^ de 23 

. feuilles, y compris (es tableaux; prix, 4 fr* 5p c. Paris» .1828 ; 
Bachelier. 

25. Règles du pointage a bord des vaisseaux, ou remarques 
sur «e qui est prescrit à cet égard dans les exercices de 1808 
et'i8ix , suivies de notes sur diverses branches de Fartille- 



rie en général , et en partiiruUer de Tatliitetie de lu iMriite ; 
par M. de Montg^t, capit. de frégate, a® édit, augmentée 
de tableaux de.pointage; ouvrage adopté pour rinstruction 
des élèves et des officiers de la marine. In-8^ de 19 feuilles 
^, plus 2 planches. Paris, 1828; Bachelier. 

26. MÉMORIAL DE l'artilleur MARIN , rédigé suivant Tordre al- 
phabétique des matières, par Jules Michel. In-yS^^j prix, 
7 fr. Paris, i8a8; Anselin. 

On convient assez généralement en France ,f que le manuel 
d'Urtubîe a vieilli et n'est plus à hauteur des connaissances ac" 
tuelles , que l'aide mémoire de Gassendi n'est qulim recueil in- 
forme , mais précieux , de noies sur les différentes parties de 
l'artillerie , et que le dictionnaire du .général Cotty , bon pour 
donner des idées générales de la science aux- militaire^ étran^- 
gers à l'arme , ne peut suffire aux besoins de ceux qui se consa- 
crent partieulièrement à son étude. 

L'artillerie de marine était encore plus pauvre en traités gé- 
néraux que Tartillerie de terre ; cependant elle n'était, pas 
moins riche qu'elle d'inventions, de découvertes; les dernières 
guerres lui ayant fourni une infini té. d'occasions de perfectioiH 
ner son matériel , de substituer de nouveaux procédç^s dans ses 
fonderies et dans ses arsenaux, à ceux qui demandaienLplus de 
temps et de soins, et qui ne ressortaient pas autant d'effet. A 
la vérité , un officier du corps , riche de sa propre expérience 
et des communications amicales de ses camarades, le chef de 
bataillon Coupe, s'apprêtait à remplir cette lacune en 181 5, 
lorsqu'il fut éliminé du corps , par suite de la réaction politique 
de l'époque, et l'arme perdit, avec un officier distingué, un 
ouvrage si éminemment utile. 

C'est sans doute pour suppléer à cette perte que le capitaine 
Michel a composé le Mémorial d'artillerie, qui n'est point, à 
l'instar de celui de l'artillerie de terre , un ouvrage périodique 
destiné à recueillir les vues et les découvertes nouvelles , les 
faits remarquables, les recherches intéressantes, mais bien une 
espèce de dictionnaire où l'auteur fait connaître , par une suite 
d'articles rangés par ordre alphabétique, tout ce qui se ratta- 
che au service de l'artillerie navale à bord et à terre. 

On peut reprocher à cet ouvrage de ne pas présenter de prin- 
cipes généraux , de manquer souvent de cette critique qui , en 
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conllMMtil» *n JtÊfpwikMnt mU^maz t^/hêim «làgH» MM4os 
piocédés , fait wnttr k oécMsiléiléf ainéltonitiom. On regrette 
aiiHi qu'il ne donne pas U description de tomes les machines 
en usage dans les établissenens d'artillerie; quil n'ait pas 
donné plus d'étemlue à certains articles; qu'il en ait omit quel- 
ques autres dans sa nomenclature ; mais , à part ces légers dé^ 
fauts et quelques inexactitudes dans les définitions ou dans Fex- 
position de quelques procédés, inévitables d'ailleurs dans lùii' 
travail qui exige tant de recherches et des connaissances sî va- 
riées , on peut assurer qu'il offre des idées positives, à portée de 
tous les militaires fui ont des notions élémentaires d'artillerie. 
Aussi ce ne sera pas seulement les canonniers de marine ni les 
ofHeifrs des vaisseanx , mais encore les artilleurs de terre , les 
oflicier» du fgàaié et d'état^najor, qnl consulteront avec intérêt 
ce manuel dont le titre seul semble devoir être refait. 



27. Relevé nu Budget ns x.a Màmb AJfahkXULf voum f.'tacs»- 
ctca DB i8a8. {Nami ami mUk.Magawm; n^ 6 > p. dx. ) 

JjC Budget die la marine a été fixé , en i8a8| à S|995>96S 1. st.; 
il était i*année dernière à 8,iaS>85o l.ster.^ le nombre de nia- 
*telots est lé même , 3T,ooohom. » y compris 9000 soldats de 
la marine. Cela feit donc xa,ooo hom. de plus que dans cer- 
taines années depuis la paix (1817) , ^t 1,709,965 1. st. de plus 
que le budget de ces mêmes années. 

' L'exà^ît suivant présente les dépenses des divers chapitres 
du budget de l'année dernière , et de celui de la précédente. 
Nous n*en avons négligé que les shillings et les deniers. 
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Ainiraaté 

■«rpsa de 1» aoldr de la marine 

Bareeu de la marine 

Bnreâa des ▼! v re» 

/DepTord.... 

IWoolwîcb.. 

Khaïam.... 
A&scxAL OK S.A MAmivB i. .(Sbeerness. - 

jPorlMiunitb. 

fPliiaoolb... 

ipomhroka ■ . 
Deal 



Ife Haobowline , Leitb ; Cowec et Corek 

Traitement des ooTriers et inanœavrea ». 

Bois de constrociion , dédaciion faite de 129,4341. remues poar 
provision* et inalériaaid'ancienaapproTiaioaneinenaen 1827. 

Klocaf e ., rachat d'atclaves , et eonlingence 

.Iképenacs dans des arsenaas étrangers 

{Dépsnses faites pour approTinionneoiefis . déduction fiita de 
84Q7 I. . ponr quelques vivres reçus en 1827 

ÈtatiViftsemeiiB de médecine pour la marine 

Collège de la mari ne , et école d'arcbitectora navale. 

Traitetnenl de 2780 hommes employés dans 504 vaisseaux .... 

Poor Hvres à faire. . . . < 

Louage de paquebots • 

Construction de vtisseaux à Bomhiy 

Construction de 3 schooner à Bermnde 

Demi-salde de la marine 

Indemniiéi et pmwioiit 

Gratifications aux aumôniers ; 

Veovefe et orphelins de la liste de eompasstna. 

Aamdnes aux veaves 

▼en ves des ofliciers de la marina. 

Hdpilal de Greenwicb.. , .,» 

Indemnités , pensions , etc. , à des individus du département 
civil de la marine^ 

Réparations et améliorations dans les arsenaux 

kf/^pm^àmmâmÊOB poar las troupes dana les itatlans étmqrèras. 

Frets , transport , réparations . et solde des agens en mer. . . . 

Solde de 30,000 bommea, k raison de 21. st. 9 s. 6 d. par mois, 
par homme 

Vfvres pour cet homtaies, à Hiaon de II. ISs. parmpis, ponr 
chyuB f'^ • 



TOTAL Bss D<piBtxs. 



1827. 1828. 



< 

54.095 
30.043 
C0,650 
89.817 
18,111 
19.587 
25,242, 
16.597' 
:)6.539 
32.121 

8,718 



5G2.000 

926,060 
40.00O1 
53,1.37 

70.385 
69.872 
6,511 
ia).813 
52.353 
37.000 



881,000 

182,036 
1,500 
8,000 

105,000 
10.000 

2^0,000 

109,853, 

247.000 
259jOOO 
220,000 

955,500 

624.000 



6,125,850 



t 

52,4061 
30.993 
60,500 
36,447 
14.897)1 
19.312" 
Ç.I97 
f&,:^88 
35.993 
31,214 

3,712 
705 

1,104 
490 000 

851.566 

6o;ooo 

51.617 



72,326 

10,175 

6.426 

106,815 

61,438 

34.450 

30,0«) 

6,534 

876.500 

130.215 

1,500 

10.000 

105.000 
lO.^HM 

260.0M0 

163,917 
189.000 
259.000 
278.800 

955.500 

624.000 



5,996,966 






L'estimation de la dépense pour Fachèvement de la recon- 
struction du rieil arsenal , y compris les docks, bassins, etc. , 
est de «66,841 1*9 <lont 75,000 1. doivent être avancées cette 
année. Pour l'achèvement de la d!gue , et la construction d'un 
{ihare, 1 6 1,549!., dont 41,000 1. doivent être avancées cette 
ânpée; «t Soooi. pour la construction d'un quai , d'une bras- 
seviiî , d'une tontielterie , etc. , à Cremel-point , dont la dépense 
totale est estimée à 96,339 1. 35,oool. doivent être dépeosées 
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pour former un établissement maritime aux Bermudes : la dé- 
pense 'totale sera de 148,910 1. On dépensera pour des amélio- 
rations à Chatam, 12,821 1. A Kingston, 6,000 1. 

Le nombre des vaïssaux en sei'vicc ordinaire est Exé à 5o4, dont 
24 du i®"" rang, 21 du second , 65 du 3*, 29 du 4*> 108 du 5*, 
1 1 2 du 6% et 1 45chaloupes canonnières, cutters, chaloupes, etc., 
dans lesquels sont employés 2700 hommes. 

L'extinction des pensions civiles , cjui ont cessé du i**" jan- 
vier au 3i décembre 1827 , se montaient à 7,598 1. 8 s. 4 d. , et 
celles qui ont été accordées sont de 8240 1. 1 s. 2 d. L'extinc- 
tion des pensions, etc., s'élève à 6219 1.6s. 5 d.; il en a été 
accordé pour 44^8 1. 7 s. 9 d. 

28r A KEW StstemofSicnals. — Nouveau Système de signaux, 
suivant lequel on est totalement dispensa d*employer des cou- 
leurs; le tout expliqué par des figures et une série d'évolu- 
tions indiquant les mouvemcns généraux d'une flotte; par le 
contre-amiral Râper. In- 4**. Londres, 1829; Saunders et 
Ottley. [London and Paris observ.; 14 déc. 1828.) 

Ceux qui ont vieilli dans la pratique d'un système qui a pro- 
duit de bons résultats , sont naturellement portés à résister aux 
innovations; et, lorsque à cette disposition d'esprit se joint 
l'ennui d'avoir à prononcer sur ces projets, on ne doit pas être 
surpris du voir qu'ils condamnent fré<picmment , etsans les sou- 
mettre au préalable à une épreuve équitable, les plans lesRiieux 
conçus et les plus utiles. 

Ces réflexions ne s appliquent pas directement aux réclaiiia- 
tions de l'amiral Râper, auteur du nouveau système de signaux^ 
qui a été modifié par l'amirauté. 

La préface contient quelques particularités histotnques assez 
curieuses sur la dtscîpiHne et le régime de la marine; nous al- 
lons en donner un extrait : 

Ce n'est guères que lorsque, sous le régnée de Charles II, 
Jacques, duc d'York, promu au rang de grand-amiral de l'An- 
gleterre , s'occupa spécialement du service delà marine , que 
l'on acquit de justes notions sur le mouvement méthodique des 
flottes et de leurs subdivisions» Ayant eu occasion de remarquer 
•dans les différens combats qu'il engagea avec les Hollandais, la 
coofu^QA et le désordre qui résultaient d'un plan d'attaque et 



de défense qid n*«¥ak pas été préalablement concerté, et d'ua 
défaut de soutien mutuel dans une action, il conçut l'idée d'as- 
similer les manoeuvres d'une flotte à celles d'une armée de terre; 
' et c'est d'après cette base fondamentale qu'il établit sa ligne de 
bataille navale, composée d'escadres et de subdivisions desti*. 
nées à agir collectivement ou séparément, suivant les circon- 
stances. Ce fut encore à lui que l'on fut redevable des instruc- 
tions générales, relatives à l'ordre de bataille et à la voilure, 
qui subsistèrent jusqu'au commencement de la guerre dc^ 1792. 
Toutefois, avant cette époque, ces instructions étaient devenues 
insiifBsantes pour les exigences multipliées du service; ensortei 
que chaque amiral imagina un projet de signaux particuliers à 
l'usage des vaisseauiç de son escadre. Ceci donna ouverture à 
plusieurs voies de perfectionnement dans lesquelles entrèrent 
nombre d'oHlciers expérimentés ; et c'est ainsi que s'introduisit 
d'abord la méthode numérique , sans contredit la plus simple 
et la plus claire de toutes celles qui eussent été mises en usage, 
et au moyen de laquelle des signaux dont, jusqu'alors , la per- 
ception dépendait de la position relative de la partie du vais- 
seau où ils se trouvaient arborés, étaient désormais visibles par- 
tout ou ils étaient le mieux en vue. Mais, dans le fait, on n'a 
jamais observé strictement l'ordre numérique, attendu qu'oa 
n'a jamais adopté depuis aucun code fondé sur des principes 
uniformes. C'est pourquoi les signaux ont été arrangés dana 
l'ordre alphabétique, et nombres progressivement sans égard à 
l'importance de leurs significations respectives; et, suivant qu<^ 
les cas se sont présentés, on en a renforcé le' système par des 
expédiens temporaires, qui consistaient généralement à y aj€iu« 
ter d^ pavillons et des pendeurs décrits par des nomsL et par- 
des lettres, et qui, n'étant distingués les uns des autres 
que par des couleurs, ont fréquemment donné lieu à d'ir« 
réparables méprises. L'auteur, ayant servi en qualité de. lieute- 
nant pour les signaux , sou» le cora|e Howe , depuis 1793 jus- 
«pi'en 1794 , eut de fréquentes occasions de juger de l'inconvé- 
nient de l'usage des couleurs; il fut amené à chercher un mode 
de distinctions plus positif, dans les diverses combinaisons dont ^ 
les pavillons et les pendeurs sont susceptibles. En classant sim- 
plement les signaux suivant leurs significations respectives, et 
en assignant à chacune de leurs classes une co/ii^/Aa<>o/iparticu«» 
H. ToMs YI. 4 
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tféré, il Mîû tonte atnbîgiiité 4am leur »mis véel^ tant qu'on 
peut distinguer on pavillon d'un pendeur. » 

Après avoir ainsi donné une idée générale de sa théorie ^ l'a- 
miral Rafier annonce qu'elle fut la soumise en i9i5à TÂmirauté» 
oAelie fut accueilfip; rejetée en i^t^ft, reproduite avee des amé- 
liorations en f ^5 , examinée de nouveau par une Commission , 
-et rejetée itérativement par suite dlntrigue. 

Quoi qu'it en soit , l'amiral Râper réunit sons un titre distinct 
•u dans une classe spéciale tous les signaux appartenant respec- 
tivement à chaqae sujet , et place chacune de ces elasses dans 
la sphère d'une combinaison spéciale de pavillons et de pen- 
éeurs. Par exemple y les niouvemens importans d'une flotte se 
trouvent indiqués par une combinaison de deux pavillons , sa* 
voir: ponries signaux faits à des vaisseaux donnant la chasse, 
ptiT un pendeur surmontant un pavillon ; pour les signaux faits 
à des vaisseaux prenant la chasse et supposés forcer de voiles, 
par un pendeur surmonté d'un pavillon. « De cette manière, 
comme le dit l'amiral, des signaux faits dans un sens inverse y 
contrastent autant que possible entre eux , au moyeu de quoi 
on les comprend aisément dès qu'on les aperçoit. » Par exem- 
ple, le signal de « danger; gouvernez h tribord » se trouve indi« 
^ué par le pavillon n** 6; et cet autre « danger; partet vers le 
pori9^ par le pendeur n^ 6. Ces distinctions frappantes et iié^ 
eessaires avaient échappé jusques-là à la sagacité de nos marins. 
' Le lecteur versé dans cette matière s'apercevra aussi que les 
signaux faits parle commandant particulier de chaque vaisseau, 
sont totalement jdifférens de ceux faits par l'amiral. Cette dis- 
tinction forme la base du nouveau mode d'interrogation qui 
s'eCTectue sans llntroduetion d'aucun symbole auxiliaire ou sur- 
numéraire, et cela avec la même facilité, que les couleurs soient 
visibles ou non. 

" £n parlant des symboles , nous ne pouvons pas omettre de 
foire mention de l'arrangement judicieux de l'auteur ^ lequel 
consiste à n'employer que a 4 symboles^ au lieu du double^ en 
usage jusqu'à présent; car il est évident que, dans les efîorts 
qu'on fait pour distinguer seulement les couleui^(quoique9 sui- 
vant le système de l'amiral Râper, on puisse se dispenser à plai* 
sir de ce spin ) , le marin habile ait ^ environ deux dou^ 
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iaines de conjectures de moins à faire que dans le mode acluèî. 
Il nous paraît un peu extraordinaire à nous autres', gens ac- 
cablés d^impôts , que là force d'une langue' s'accroisse en raison 
de la diminution de Tusage des lettres de Talphabet; mais tel est 
pourtant ici le fait; car, outre toutes les communications qu'il 
est possible d'exiger d'un code de signaux de mer , l'amiral 
peut, ainsi que le démontre l'auteur, exprimer « quarante mille 
nombres, ce qui représente une quantité dix mille fois plus con- 
sidérable que celle dont se composent les mots de la langue 
même. » 

L'utilité des signaux contestés, dans certains cas, est évî-^ 
dente ; et elle se trouve sans doute suggérée par rexpériencc de 
Tamiral Râper , qui aura été témoin de nombre de méprises sé- 
rieuses occasionées par l'absurde usage d'un arrangement au 
moyen duquel des signaux af&rmatifs ont été, jusqu'à ce jour, 
placés uniformément dans le livre des signaux à côté des signaux 
négatifs. Par exemple, je suppose que les numéros i, a , 3 signi- 
fient «je puis amener l'ennemi à engager une affaire » , et ceux- 
ci « je ne puis pas amener l'ennemi à engager une affaire; dans 
ce cas, si le pavillon te plus bas des trois dont se compose cha- 
cun de ces signaux (lequel doit nécessairement être plus diffi- 
cile à distinguer que les a autres ) se trouvait indistinct bu invi- 
sible, il n*y aurait pas de moyen de décider d'après laquelle des 
deux communications il faudrait opérer. 
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19. Vie i>«s orands CAPiTAimes fraitçais bu moyen agx , pour 
servir de complément *à l'Histoire générale de la France aux 
Xn, XIII, XIV et XV* siècles; par Alex. Mazas, ancien. 
' offic. d'éiat-raàjor. Tom. I et II, fn-é^j prix, 6 fr. le volume. 
Pairib, 18^; Anselin. 

Les historiens français appelés à tracer les hauts faits de ces 
preux à qui le trône dut sa conservation et son éclat pendant 4 
siècles, ont bien payé le tribut de reconnaissance et de véné-> 
ration dû à leur mémoire, mais ils n'ont donné aucun détail 
propre à faire apprécier le degré d'habileté et de génie que 
ces grands capitaines ont déployé à une époque où l'art mili^ 
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taire était retombé dans l'enfaiice. C'est d'ailleurs* une omission 
excusable. On conçoit que le P. d'Orléans, Yelly et Yillaret , 
Moreau et Ânquetii, ces historiens plus littérateurs que philoso- 
phes,, aient cru pouvoir omettre des événemens militaires dont 
ils ne sentaient pas l'importance, ou dont ils ne pouvaient 
suivre le (11, tandis qu'en d'autres occasions ils se sont complus à 
rapporter à la lettre des opérations tronquées dans les chroni- 
ques contemporaines. Une saine critique était au-dessus de 
leurs forces : l'instruction militaire n'était pas leur but. Il 
fallait pour combler ces lacunes et redresser l'opinion faussée 
depuis deux siècles par des versions erronées, un homme qui 
eût un grand fonds d'érudition, et qui joignît à la connaissance 
approfondie de l'art de la guerre, la volon té «t les moyens de con- 
férer les chroniques entr 'elles, et leurs relations avec le terrain, 
pour faire ressortir la vérité de cet examen attentif. Cette tâche 
difficile, M. Mazas l'a entreprise et conduite à sa fin avec au- 
tant de constance que de bonheur. 

Son ouvrage se compose de 8 volumes dont 6 ont déjà été 
publiés. Nous allons donner une idée des deux premiers. 

Le i^*" volume contient, à la suite de la dédicace à M?''le 
Dauphin, et d'une courte introduction , la vie de Mathieu de 
Montmorency et de Gaucher de Chàtillon; chacune des deux 
premières est divisée en trois livres, la V en contient 5. L'Intro- 
duction fait connaître le plan et l'objet de l'ouvrage. C'est à la 
chevalerie, à cette institution née au milieu des troubles et des 
discordes civiles, mais habilement dirigée par Ilugues-Capet et 
se$» successeurs, qu'on est redevable, suivant l'auteur, de cette 
lignée de héros qui commence à Mathieu de Montmorency, et 
qui finit à Dunois. Il convient de retracer leurs hauts C^its^ 
afin de faire voir que leurs vertus guerrières mirent fin à l'a- 
narcliie , raffermirent le trône chancelant et acquirent à la pa- 
trie la prépondérance qu'elle a conservée depuis cette époque. 

Mathieu de Montmorencyy descendant de Charlemagne par 
sa mère, fut armé chevalier à l'âge de 18 ans; il fit ses premiè- 
res armes contre les aven turiei*^ qui ravageaient la France pen- 
dant l'absence de Philippe- Auguste; se distingua ensuite sous 
les murs d'Alençon et de Château Gaillard , commanda une 
partie de l'armée française qui défit les Cottereaux soudoyés 
par Jean- sans-Terre , et reconquit la Normandie qui arait été 
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séparée du royaume depuis plusieurs siècles, soumît TAdjou, 
la Touraine, et rejetta les Anglais dans la Guyenne. 

Dans la guerre que Philippe-Auguste eut à soutenir contre 
l'empereur Othion et s'tes alliés, Mathieu rendit un service très- 
important à la bataille de Bouvine, en repassant là Marque avec 
Tavant-garde, et ralliant sur son passage les milices de la Pi- 
cardie. Il en forma une colonne serrée avec laquelle il se porta 
au secours du duc de Bourgogne , et tint en échec la gauche de 
l'ennemi. Après s'être opposé à la jonction d'Othon et de Fer- 
rand, il se rabattit sur le centre, prit à dos l'infanterie alle- 
mande, et dégagea le roi au moment où il était près de suc- 
comber sous ses coups. 

La relation de cette bataille diffère essentiellement du récit 
qu'en font Mézeray et Velly. On doit des éloges à l'auteur 
pour le soin qu'il a mis à en rapporter toutes les particularités. 
S'il faut l'en croire , Philippe- Auguste serait redevable de la 
victoire à une attaque centrale. Nous ne saurions partager son 
opinion. La victoire a été remportée au centre à la vérité, mais 
par un hasard indépendant de la volonté du roi et de ses lieu- 
tenâns , car l'action fut engagée sur deux lignes parallèles , et 
* ^|fut aussi chaude sur les aîles qu'au centre ,' et ce qui le prouve j 
c'est que le centre français fut d'abord enfoncé, et que Phl- 
' lippe-Auguste courut de grands dangers. Nous observerons 
d'ailleurs que s'il est vrai que les règles de la guerre sont >dic- 
tées par l'instinct, elles sont plus souvent aussi le fruit de l'é- 
tude. 

Mathieu de Montmorency cueillit moins de lauriers dans la 
croisade contre les Albigeois , où il fut envoyé comme conseil 
de Simon de Montfort; mais, en i23o, il força les Anglais de 
se rembarquer, et soumit le duché de Bretagne. Il paya le tribut 
à la nature après cette campagne glorieuse. 

Gaucher de CHatilton, issu, en 1249? ^'^^^ maison qui passait 
pour être une des plus anciennes de la chrétienté, embrassa à 
l'âge de 20 ans la querelle de Charles d'Anjou, et passa en Italie. 
Rentré en France, il fit partie de l'expédition d'Aragon, et eut 
la gloire de faire triompher l'innocence de la reine , femme de 
Philippe in , accusée d'empoisonnement. Une franchise qui pou- 
vait passer à la Cour pour de la brusquerie, le tint long-temps 
écarté des affaires^ mais Phiiippe-le-Bel rhonora de sa! cpn- 
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fiance. A la bataille de Courtray, dont l'auteur donne une cu- 
rieuse relation. Gaucher qui commandait Tinfanterie, tourna 
les retranchemens des Flamands que la cs^valerie avait mal à 
propos attaqués ) y pénétra et y fit un grand carnage. Obligé 
par le nombre de repasser le canal y il se tint à la tète de l'ar^ 
rière-garde que son chef avait abandonnée, et tint tête à l'en- 
nemi jusqu'à ce qu'il eut été rejoint par Louis de Bourbon qui 
commandait la gauche; et c'est au courage de ces deux guer- 
riers que la France doit de n'avoir pas essuyé plus de pertes 
dans cette fatale journée. Nommé connétable en récompense 
des services qu'il y avait rendus, il rallia les débris de Farmée 
battue , et prit une revanche sur leis Flamands à Bergues et à 
St -Orner. Son sangfroid à Mons-en>Puel , où il commandait la 
dernière ligne, sauva le roi qui avait été surpris dans son camp. 
Tant de services furent cependant méconnus par Louis X, qui 
disgracia Gaucher à sou avènement au trône \ mais un ^aud 
homme ne peut être continuellement dans Foubli. Gaucher fut 
bientôt rappelé à la Cour, et, devenu arbitre du sort de la fa- 
mille royale par la mort des trois fils de Philippe , il fit exécuter 
la loi salique en faveur de Philippe-de-Valois. 

Dans la bataille du Mont-Cassel, livrée en i3a8y dans le 
cc^urs de la 4^ expédition contre les Flamands , Gaucher, mal- 
gré son grand âge , sauva le roi surpris , et tailla en pièces les 
ennemis avec Taile droite et une partie de la cavalerie. 

Jacques de Bourbon^ comte de la Marche , naquit en 1 3 1 4. 
Doué d'un cœur pur et généreux, il s'enflamma au récit des 
exjploits des chevaliers , il résolut de marcher sur les traces de 
ces preux dont les institutions commençaient à tomber ea dé- 
suétude. Sa constitution robuste, sa taille avantageuse » ses pro- 
cédés galans envers les dames, la rigidité de ses principes , lui 
valurent le surnom dejleurdes chevaliers , avant même qu'il 
eût atteint l'âge de ao ans. Il fit ses premières armes aux. envi- 
rons de Gonstantinople , contre les Turcs, et rentra en France à 
l'époque ou Edouard III venait de déclarer la guerre à Phi- 
lippe-de- Valois. A son retour, il fut nommé premier lieut. du 
roi en Bretagne , prit la ville de Rennes et fit d'autres conquêtes 
sur le parti de Montfort, allié des Anglais. Dans la guerre qui 
s'alluma eu e3A6, Jacques de la Marche fut envoyé avec son 
frère daas le midi pour tenir tét« aux Anglais. Il leur reprit 
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Mireinonl, Vilkfraochei Angouléme, et allait assiéger Bor- 
deaux lorsque le débarquement d'Edouard en Pforoiandie, 
obligea le roi k le rappeler. Blessé grièvement à la bAtaille de 
Crécy,. il arrêta péaiimoii|$ les progrès de. Temiemi avec le peu 
de monde qui consentit à tepir la campagne aprè$ cette désaa^ 
.trueuse journée^ aussitôt qu il eut effectué sa jonction avec Far- 
^mée que le fil& ain^ du roi ramenait de Guyenne. Jacque» de la 
Marchcy nommé connétable par Jean II, fut de nouveau en,voyé 
.dans le midi; mais quoiqu'il eut empêché (a jonction du priuce 
Noir et du duc de Lancastre, ayant éprouvé un échec par suite 
de la dufectioa.d*un corps auxiliaire d'italiens, qui. formait la, 
majeure partie de son armée, il renonça k cette dignité saiis 
cesser d^ servir la Couronne. Blessé grièvement à la bataille de 
Poitiers, il y fut fait prisonnier et fut conduit avec le roi Jea;i 
en Angleterre, d'où il ne revint qu'à la paix de Brétigny, apr^ 
4 aDS de «captivité. De retour dans sa patrie , le roi lui donna le 
commandement de l'armée destinée à purger tes provinces é(e 
r£st des Tard Venus, et c'c^t dans k bataille de Briguais qu'^ 
leur livra près de Lyon, qu'il fut blessé mortellement, en i36i, 
il l'âge de 4tt ans. 

L'auteur n'est point un froid biograpli^, il a encadré la vie 
de ses hériw dans les évènemens du siècle. £n lisant la vie 4e 
Montmorency, il donne des détails fort étendus et très-bi^ 
présentés de la croisade contre les Albigeois. On ne lit pas sans 
intérêt , dan^ celle de Gaucher, les démêlés de PWHppe-le-ftel 
avec les Templiers, encore que cette épisode ne se rattache que 
de très-loin à l'histoire de ce grand capitaine. L'expédition 
malheureuse de Jacques de la Marche contre les Tard-Veïius, 
offre à l'auteur Voccaslon de doniier des renseignemens pré- 
cieux sur l'origine de ces brigands \ ainsi que sur celle à^ la 
Jacquerie* Mais les militaires lui sauront surtout gré des re- 
cherches et des efforts qu'il a faits pour reoidre intelligibles les 
batailles de Courtray, de Mons-en-Puel , de Mont-Cassel, de 
Crécy, de Poitiers et de Briguais, que les relations des histo- 
riens les plus renommés avaient totalement défîgurée$. 

30. VlCTOIEES, CONQUÊTES, DiSASTKES ET GUEERES CtVtLEB DÈS 

FaANÇAis , depuis les temps les plus reculés jusques et com- 
, pds la bataille de Pfavarin, par une Sk>ciété de nûlitaires et 
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de gens de lettres, a^ édition et 2^ publication , ornées de car- 
tes et de i5a portraits. 34 vol. in-8®. Paris, i8a8;-Paiic- 
koucke. 

La i''* partie comprend l'histoire militaire depuis les Gaidoîs 
jnsqu*à 1792, et formera 6 vol. en 18 livraisons. La 2^ partie , 
qui renferme le§ victoires et conquêtes depuis 1792 jusqu'à la 
bataille de T^avarin, n'aura pas moins de 28 vol., divisés en 85 
livraisons. Il paraîtra une livraison tous les i5 jours, et alter- 
nativement une de la i*"* partie, et 3 de la 2*. Prix de la livrai- 
son, 2 fr. i'*, 2", 3" et 4* livraisons. 

Cet ouvrage est une compilation assez indigeste, prônée à 
son apparition plus qu'elle ne devait l'être , et maintenant beau- 
coup mieux appréciée. La i** partie est tirée presque toute d'un 
ouvrage médiocre : les guerres des Gaulois en Italie , dé Servan 
' et Jubé! La 2" est un recueil de rapports et mémoires militaires, 
' officiels ou authentiques, sur les guerres de la révolution et de 
l'empire, assez mal liés entr'eux. On peut appliquera cet ouvrage 
ce' qu'on disait des épigrammes de Martial : 

Sunt bona, sunt quasdam mèdiocria , sunt main plura , etc. 
!Néanmoins,si les éditeurs font disparaître une foule d'erreurs 
qui leur ont été s^alées, ce recueil pourra devenir précieux , 
et être regardé comme les archives les plus complètes de l'his- 
toire militaire de la nation française. 

3l. PHOGLAMATXONS DE S. A. XE PrIITGE ROTAL DE SuEOE^ET BTJL- 

i^ETiNs publiés au quartier général de l'armée du nord de 

^ l'Allemagne , depuis le commencement des hostilités jusqu'au 

12 février 1812, précédés de notes qui expliquent les causes 

de la guerre. — In-*8** de 12 feuilles. Stockholm, 1826 ; Deleen. 

Cette collection , à l'exception d'une dépêche du duc de Bas- 
sano à M. de Cabre, en date du i5 février 181 3, et de la capi- 
tulation de Luckau, ne renferme aucune pièce diplomaticfue 
importante , aucun bulletin que ne donnent les ntémoires pour 
servir à l'histoire de Charles XIV. Jean , roi de Suède et de 
Norvège, publiés en 1820 par MM. Coupé de St.-Donat et de 
Roquefort. . 

32. A Narrative of the gampaigns of the british armt at 
Washington and New Orléans. — Relation des campagnes 
de l'armée britannique à Washington et à la Nouvelle Or- 
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léans, sous les généranx Ross, Pakenham et Lambert , dans 
les années i8i4et i8i5; Londres. — [New London maga^ 
zine. — Lond, and Paris observ. ; a8 janvier 1 8a8 , ) * 

L'auteur de cet ouvrage est connu par les difîérens mémoi- 
res qu*il a publiés sous le titre de Subdltern, 

Rien ne pouvait être mieux conçu que le projet de l'expédi- 
tion de la Chesapeake. Cette vaste baie offre , dit l'auteur, à un 
ennemi qui a une supériorité décidée sur mer, la faculté de 
nuire aux États-Unis d'Amérique et de les accabler; mais il 
faut , pour cela , que les moyens soient proportionnés au but 
de l'entreprise. Malheureusement , les Anglais se sont fait 
une habitude de mépriser les Américains; et c'est à cette 
orgueilleuse prévention qu'il faut attribuer le non succès 
de simples frégates , dont la garnison et l'équipage étaient à 
moitié du complet ordinaire , et qu'on eut la vanité d'opposer à 
des vaisseaux qui auraient pu les contenir dans leur carène. 
Ajoutons à cette disproportion des forces navales , celle d'une 
poignée d'hommes que l'on envoya aventureusement pour se^ 
conder leurs opérations par terre. Si , au lieu de i,5oo hom- 
mes, on en eût confié dix mille au général Ross, combien le 
résultat dé l'entreprise n'eût-il pas été différent ? Dans ce der- 
nier cas, l'armée anglaise, après la prise de Washington, n'eût 
pas été forcée de se rembarquer; par conséquent la place de 
Baltimore n'eût pas eu le temps de préparer et de compléter ses 
moyens de défense. 

A l'égard des talens militaires du gén. Ross, Fauteur ajoute: 
A Au nombre dies conseillers du général Ross, il en est un dont 
il serait injuste de ne pas citer le nom. Je veux parler du lieu- 
tenant Evans , aide-quartier-maître général. Cet officier disposa 
l'ordre de bataille, et il s'acquitta parfaitement de cette tâche. 
D'ailleurs, s'il faut s'en rapporter aux notes manuscrites d'im 
autre officier qui faisait parti de l'expédition, la bataille fut 
livrée, non par Brook, mais bien par Evans, qui était alors 
lieutenant de dragons, et avait environ quinze ans de ser- 
vice. Ces réflexions s'appliquent à l'attaque de Baltimore, 
qui échoua faute de forces suffisantes. Quant à la prise de 
Washington , l'auteur affirme que la destruction de cette ca- 
pitale naissante des États-Unis n'entrait point dans le plan pri- 
mitif ide l'entreprise. Il parait que le général Ross ne sepropo- 
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d'élre informés de l'objet de l'expédition. A la vérité , on y at- 
tendait des renforts; mais on conviendra qu'un surcroît de for- 
ces ne pouvait compenser la perte de temps que nécessitait son 
arrivée. Ce délai et la publicité donnée aux conjectures qu'il fit 
naître , et aux révélations du Juif, furent les causes premières 
du non succès de l'expédition. La cau.se secondaire , bien plus 
importante et bien plus impardonnable encore , fut le manque 
de bateaux. L'amiral , sir A. Cochrane , ne pouvait et ne devait 
pas ignorer le gisement et la^ nature des côtes sur lesquelles il 
devait débarquer l*armée. Il devait savoir que ses Vaisseaux ne 
pouvaient guère approcher de plus de 80 milles du point de dé- 
barquement , et agir en conséquence. Nous voyons cependant , 
d*après nos documens , que même avec l'assistance de 5 grands 
cutters, capturés par hazard (nous disons /7ârr hazard, car l'en- 
nemi eÂt dû les abandonner et les brûler), on ne put transpor- 
ter qU*un tiers de l'armée de son misérable^ rendez -vous de 
Pine-Island sur le continent. En débarquant les troupes par 
divisions, et sur des points disséminés et sans liaison entr'eux, 
on les exposait à être attaquées et battues en détail ; et c'est, 
dans le fait, ce qui faillit arriver. L'avant-garde, forte de 1,600 
hommes et de deux pièces de canon , fut débarquée avec beau- 
coup de difficultés, sur l'Isthme, le a3 décembre. Nous ren- 
voyons le lecteur à l'ouvrage, pour ce qui concerne ta topogra- 
phie du *champ des opérations ; voici les détails que donne 
l'auteur sur la bataille : « Notre perte, dans cette affaire, dit-il, fut 
d'environ 5oo hommes , dont la majeure partie eût pu être sau- 
vée si le général Keane n'eût pas quitté sa position pour s'en- 
gager dans le bois, jusqu'à ce que la réunion complète de tou- 
tes ses forces l'eût mis à même de marcher en masse contre la 
ville. Mais ce n'est pas toiTt. Déjà cruellement puni de sa témé- 
rité, le général tomba dans l'excès contraire. Le a4j ^^ plus 
grande partie des troupes resta dans l'inaction , sous la digue; 
car il faut faire observer que le terrain de l'Isthme était beau- 
coup plus bas que la rivière ; circonstance qui aggrava le dan- 
ger de la position des Anglais, ainsi qu'on en eut bientôt la 
' preuve par la tentative que fit l'ennemi de couper la digue et 
d'inonder le pays. Il est j toutefois, évident que la digue, as- 
sez élevée pour mettre nos troupes à couvert du feu de ï'en- 
nemi, eut pu, par cehi même, leur permettre de se porter en 
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avaat; mais sir John Keane resta cofdme frappé de stupeur. 
L'aspect du schooner le Battlesnake avait produit sur lui 
une sorte d'effet magique , de fascination qui le clouait , pour 
ainsi dire, au sol ; et il en résulta que Ténnemi eut le temps d'é- 
lever des ouvrages qui , en définitive rendirent inutiles tous les 
efforts tardifs qu'on fit pour le déloger de sa position. Le 25, 
sir Edouard Pakenliam, et le général Gibbs, rejoignirent Tar- 
roce. Il eût été à désirer qu'ils arrivassent plutôt Dans la mati- 
née du 26 y nos batteries ouvrirent leur feu sur le schooner ; 
mais ici on commit une faute capitale, d'autant plus frappante 
que plusieurs officiers de marine, de service sur le rivage , eus- 
sent pu la prévenir ou la réparer. Un gros vaisseau, venu du ' 
haut de la rivière, avait jeté l'ancre en face de la position, 
à environ un mille en amont du schooner. Si , dès l'abord , nos 
batteries avaient été, dirigées contre ce vaisseau , le schooner 
eût été obligé , soit de passer sous le feu de ces batteries pour 
pouvoir remonter jusqu'à la ville, ce qui, vu la rapidité du 
courant du Mississipi , n'eût pas été chose facile, soit de redes- 
cendre la rivière, ce qui l'eût empêché de nous nuii:e davan- 
tage. Le schooner sauta en l'air ; mais le vaisseau échappa; et 
bien qu'il ne paraisse pas que ce dernier nous ait fait beaucoup 
de mal , toujours est-il certain que de sa position il flanquait les 
lignes de l'ennemi , ajoutait beaucoup à la force apparente de 
celui-ci, et inquiétait les troupes britanniques. » 

Le 27, toute, l'armée se porta contre la ville j mais, après de 
légères escarmouches , elle battit en retraite. 
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33. remàkques sua les institutions militàibes de Vegi^gb 
dans leurs rappors constans avec l'hygiène spéciale des trou- 
pes ; par M. le baron Descenettes. In-8^ de 3 feuilles Paris , 
1827 ; impr. de Panckouke, 

34. KdHGL. K.R10S-VETENSEAPS AcADEMiENS Handlingar. — Mé- 
moires de TAcadémie roy. militaire de Suède , année 1 827 , 
cah. 2-4. In-8*^. Stockholm, 1827; impr. de Deleen. 

Nous avons annoncé le i**" cahier de cette année; le 2* ca- 
hier contient d'abord un aperçu sur l'organisation de la ma- 
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Vîne anglaise , tîré des Voyages de M. Charfes Diipîn eil Anglc- 
lerre. Viennent ensuite des Pensées sur tattaque avec plusieurs 
coloHrtes y accompagnées d'une carte topographique. L*àuteur 
eçlaîrcît ses pensées à l'aide de quelques exemples tirés des 
guerres des Suédois contre les Russes, en 1^88 et 1789, et en 
1808 dans la Finlande. Sur la petite carte 3ont marqués, dans 
divei^s compartimens , les plans des lieux attaqués par les Soé» 
dois , tels que Fredrikshamn , Pumula-^Kirkoby , Ny-Carleby. — 
Essai pour déterminer y à taidt^dela méthode de Borda, par ap- 
proximation y V équation des courbes balistiques, L*auteur rap- 
pelle la solution du problème de la projection courbe, donnée 
par Tempclhof , dans sbn Bombardier prussien , ainsi que les 
méthodes de Bezout et de Borda. Celle de Bezout , dit-il , repose 
sur des hypothèses trop incertaines pouri qu'on puisse se fier 
aux résultats j quant à la méthode de Borda, c'est une des plus 
ingénieuses que l'on connaisse, et elle conserve toujours sa va- 
leur , tant sous le rapport analytique que sous celui de la pra- 
tique. Cependant, comme Borda n'a pas donné à celle mé- 
thode toute la perfection et toute l'exactitude dont elle est sus- 
ceptible , elle n'est pas aussi applicable à la pratique qu'on 
pourrait le désirer; c'est ce qui a inspiré à l'auteur le projet de 
la développer et de la rendre plus praticable. A cet effet, il éta- 
blit d'abord les équations différentielles sur lesquelles repose 
la construction des lignes de projection ; il cherche ensuite l'é- 
quation générale qui exprime la nature ou le caractère de 
cette ligne courbé. A l'exemple de Tempelhof , l'auteur fait 
voir, en 4 tables, les différences entre les portées obtemtes par 
ealcul , et les portées réelles. 

Dans le 3® cahier, on a donné, d'après les feuilles militaires 
allemandes, une notice stir les mortiers de fer fondus par le gé- 
néral Hugaenin , directeur des fonderies royales des Pays-Bas. 
-i— De la chaussure des soldats. On fait remarquer que les bas 
de laine, dont on fait usage dans Tarmée suédoise , excitent des 
transpirations ^rop fortes, et sèchent trop difficilement lors- 
qu'ils ont été mouillés. On voudrait; y substituer des bas sans 
pied avec des chaussettes de toile. ~ Extrait des rapports sur 
les ej^périences faites dans rartillerie suédoise et norvégienne, 
en i8a4 et 1825, sur les canons de 6 livres. Ces rapports très- 
détaiilé» renferment ce que TAcadémie militaire a publié de 
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pki»n»pertânt dans son jonrnal pour 18*7; nons en avons fait 
l'analyse dans la subdivision- dVtiil^e de ce mois. 

Le 4* cahier contient une traduction des principes de straté- 
gie du général' Vmidoncoin't, un parallèle entre Charles XII et 
Napoléon, sous le rapport de leur expédition téméraire en 
Russie, extrait du Journal militaire de Berlin; enfin un x^apport 
Sur les travaux annuels de TAcadcmie militaire, I>. . 

35. .GlZNlEOPISSANlÉ GENERAI.>-ADttIRÂLÂ GrAFÂ FeODORA ApRA- 

xiKA. etc: -^ Biographie du général-amiral comte Feodor 
Matféïévitch Apraxina; piar M. Berg, membre du départ, de 
l'Amirauté. In- 8^ de i53 pag. ^ avec portrait et faC'Simile< 
St.-Pétersbourg, i8x5. ( Moskofski Télégraphe, — ^Télégraphe 
. de Moscou ; n®. 18, siept. 1 8a6 ^^ p. 1 3a. )• 

C'est à M. Berg que le gouvernement a confié le soin d'écrire 
la biographie des marins russes les plus célèbres, ainsi que des 
hommes qui ont rendu d'importans services à la marine nation 
nale. Il ne pouvait choisir de pins digne- interprète ni tl'écrî- 
vain plus zélé que M. Berg, dôiit les travaux ne peuvent man- 
quer d'intéresser vivement tous cçux qui attachent quelque prix 
à rétade de l'histoire d« Russie. Le seul reproche qu'on pour- 
rait lur faire serait d'avoir adopté un style un peu trop sec, 
style qui peut bien. convenir dans une simple chronique, mais 
que Ton est fôché <le retrouver dans le récit de la vie d'un 
grand homme. M. Berg est aussi en contradiction pour les 
dates avec les historiens ses prédécesseurs ; M. B. K. dJt , 
par exemple , qu'Apraxin naquit en 1671 , qu'il fat fait vice- 
amiral en 1700, puis amiral et président de l'amirauté, et M. 
Berg prétend au contraire qu'il naquit en 1661 , reçut le grade 
de vice-amiral en 1698, et ne désigne pas l'époque où il fut fait 
amiral. U aurait dû justifier au moins pourquoi il se trouve 
d'un -avis opposé à celui des auteurs qui ont écrit avant lui 
l'histoite d'Apraxin. A. J. 

36. *Chèvaux de vanàoe et de carrière de TÉcole royale dé 
cavalerie de Saumur, montés par MM! les officiers supérieurs, 
écuyers, professeurs et militaires de cette école; par AuRiiy, 
prof, attaché à l'école, et publié par Giraldon -Bovine t. 
Cette 4)ollection se compose de la feuilles in-fol., distribuées 
en 3 Uvraisot^si prix de diaque livraison, \% it\ Paris ^ 
1 8a8 \ Giraldon-Bovinet* 
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37. Notice sur l*£tât militaire du GRAND-DrcBÉ de Badek. 
[j4ligem, miiù. Zeiiung; iS2Sf 10* càh») 

Le grand duché de Baden, qui a une superficie de 279 milles 
carrés et 1,108,000 habitans, est le 7^ état de la confédération 
germanique. Sou étal^ militaire est de i'2433 hommes, bien qu'il 
ne doive fournir qu'une division de 10,000 (la 2* du 3* corps) 
pour son contingent. 

Cet état militaire se compose de i général d'infanterie, 5 gé- 
néraux-lieu ten ans et 3 généraux-majors, du corps d'état-major, 
comprenant i colonel, i lieut.-col., i major et 2 lieutenans; 
d'un régiment de cavalerie de la garde de 589 hommes, d'un ré- 
giment de grenadiers à pied do 904 hommes, de 2 rcgimens de 
dragons de 635 hommes chacun, de 4 régimens d'infanterie de 
ligne de 1743 hommes, d'un bataillon d'infanterie légère de 867 
hommes, d'une brigade d'artillerie de 85 1, d'une compagnie d'in- 
valides de 120 hommes, enfin d'une compagnie de gendar- 
merie. 

Dans l'état-major ne sont pas compris 1 général d'infanterie, 
3 généraux lieutenans, 2 colonels, 7 lieutenans-colonels, 6 ma- 
jors, 4 capitaines et 2 lieutenans qui ne sont pas employés. 

Le budget annuel de 1828 à i83i a été fixé à 1,706,844 fi<>^ 
rins (4,437,794 fr. 40 c.).Les dépenses pour le matériel s'élèvent 
à 19,490, le casernemcntà 21,866, les remontes à 8,734, la con- 
scription à 12,1 53, la justice à io,i44» récole descadetsà i8,34t, 
l'école de natation à i5oo, l'école vétéi inaire à 1000, les frais de 
culte et d'<5col es régim entai res à 243o;jcs pensions militaires à 
Il 2,446. Le nombre des pensionnaires est de 6 18, parmi lesquels 
sont 3 généraux-lieutenans, 9 colonels, 3 lientenans-col., 1 3 ma- 
jors ,2 chefs d'escadron, 23 capitaines, 5 lieutenans et 3 sous- 
lieutenans. 

L'état paie encore annuellement 419^94 florins pour pensions 
del'ordre et de la médaille du mérite, pourpensions del'ordredc 

H, Ton» VI, 5 
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la iégioQ-dlionDeur et de service français, outre une somme de 
ia,68o il. pour pensions aux militaires incapables de travailler, 
revenui de Russie; et celle de 443a pour l'entretien des places 
de Mayence et de Luxembourg qui appartiennent à la confédé- 
ration. 

M. Dr LA LKGISLATION MILITAI KEDANSUTïiTATGONSTlTCTIOirNEL; 

paft^le général Guillaume de Vaudoncouet. Br. ip-S** de 3 
feuill. i; prix, i fr. 5o c, Paris, 1829; Corréard jeune. 

Sous ce titre , Vanteur ne présente qu*un code pénal corn- 
plet. Son pfrojet est divisé en 4 sections. La i^^ traite de la 
pénalité , )a a^ de la composition des tribunaux , la V de leur 
compétence et la 4^ de la pi'océdure. La division eût été plus 
naturelle en traitant de la pénalité après la procédure. 

L'auteur adopte la classification des infractions aux lois ré- 
connues par le code civil : les contraventions, les délits et les 
crimes. Les contraventions passibles de peines de discipline, telLçs 
que les tours de service, les corvées, les arrêts simples, les arrêts 
de rigueur, la prison pour 8 jours, seraient toujours punies par 
les cbcfs de corps. 

Les délits punis par des peines correctionnelles, telles que la 
détention , les arrêts à la caserne, la suspension du grade pour 
un an, seraient jugés par un conseil de discipline. L'insubordi- 
nation simple, les injures et les sévices des chefs contre leurs 
subordonnés, le dépouillement des morts sur le champ de ba- 
taille, la maraude simple; Tinsulte faite à une sentinelle, Tinsulte 
ou la menace faite par celle-ci sans provocation, rabsencc illé- 
gale des employés, sont regardés par Fauteur comme de simples 
délits. 

Il considère comme crimes, et punit comme tels de la mort, 
des travaux forcés, des travaux simples, de la réclusion et de la 
dégradation, la désertion à l'ennemi, la trahison, Tembau- 
chage, la lâcheté, la maraude faite en troupe, l'insubordination 
avec voies de fait, le refus de marcher à l'ennemi, la déser- 
tion à l'étranger ou la désertion en temps de guerre d'une place 
ou de l'armée, la désertion à l'intérieur, l'espionnage enfin. 
L'auteur distingue la fuite devant l'ennemi et le refus de marcher 
quand il est individuel et en troupe. 

Pour garantit* à un accusé tous les avantagesdu code commua 
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autant que le comporte le maintien de la discipline , Tauteui^ 
pense qu'il faut composer les tribunaux correctionnels et crîmi* 
uels de sept membres , comme les Conseils actuels , afin que la 
condamnation ne puisse être prononcée que par 5 voix sur 7. Il 
voudrait qu'il y entrât toujours 3 juges du grade de l'accusé. II 
prend poiir type fictif des conseils de discipline un chef de ba- 
taillon ou d'escadron président, un capit., un lient., un sous- 
lieut., un sergent, un caporal et un soldat, et pour celui des con- 
seils criminels, un colonel président, un chef de bataillon, un 
capitaine, un lieut., un sous-lieut., un sous-officier et un soldat. 
Il supprimerait par la queue les membres excédant le nombre 
de sept. 

Un capitaine ferait lès fonctions de commissaire du Roi, m% 
lieutenant celles de rapporteur, et un sergent oelles de greffier 
dans les conseils de discipline. Les mêmes fonctions seraient 
remplies dans lesconseils criminels par un juge auditeur, par un 
capitaine d'état-major et par un sergent-major. 

Les membres du conseil de discipline seraient nommés à l'an-» 
cienneté, par tour de rôle, dans chaque grade, par régiment; et 
chaque corps aurait le sien. 

Le président, les juges, les auditeurs, les rapporteurs et le 
greffier des conseils criminels , seraient choisis parmi les mili- 
taires en retraite et les sous-officiers et soldats des compagnie^ 
sédentaires, auxquels on accorderait le traitement d'activité. 

Pour que la formation des tribunaux n'éprouvât de difficul- 
tés dans aucun cas , il y aurait près de chaque tribunal criminel 
Irois militaires de chaque grade, en tout 19 juges. Il y au- 
rait autant de tribunaux criminels que de divisions militaires^ 
et en temps de gueiTC, ceux des divisions territoriales où il ne 
se trouverait pas de troupes se transporteraient à l'armée. 

Les conseils de révision n'auraient que 5 membres , sa- 
voir : I colonel président, deux chefs de bataillon et 2 capitaines 
pris parmi les officiers en retraite; un auditeur y remplirait les 
fonctions de commissaire du Roi, un chef de bataillon celles de 
rapporteur et un sous-officier celles de greffier. Il n'y aurait 
qu'un conseil de révision pour 2 ou 3 tribunaux criminels dans 
l'intérieur ; un seul dans une armée. 

Les colonels, les officiers-généraux et les hauts fonctiour- 
Itaires de l'administration, seraient jugés par une haute cour 

5. 
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de justice , dont la présidence serait donnée à un maréchal de 
France, et qui serait composée de 3 lieulenans-généraux et trois 
maréchaux de camp disponibles. Les fonctions de commissaire 
du Roi y seraient remplies par le doyen des auditeurs, celles 
de rapporteur et de greffier par un colonel et un capitaine eu 
retraite. 

Cette cour serait convoquée chaque fois par le ministre de la 
guerre. Il n'y aurait que l'auditeur, le rapporteur et le greffier 
qui seraient permanens. 

Là compétence des tribunaux militaires s'étendrait sur tous 
les délits et les crimes commis par des militaires contre leurs 
chefs, leurs égaux, leurs subordonnés, ou contre l'état, et qua- 
lifiés tels par le code pénal militaire et par le code pénal civil ; 
sur les délits de toute nature commis par des militaires , de 
complicité avec des citoyens , ou paf des militaires seuls envers 
des citoyens- 

Les conseils de discipline connaîtraient et jugeraient les dé- 
lits ; les conseils criminels connaîtraient et jugeraient directe- 
ment les crimes, et par voie d'appel les délits jugés par les con- 
seils de discipline ; les conseils de révision jugeraient par voie 
d'appel quant à la forme seulement, des jugcmens rendus par les 
conseils criminels et renverraient en cas de cassation l'affaire 
devant un autre tribunal. 

La haute cour connaîtrait et jugerait directement les délits 
et les crimes des colonels, officiers-généraux et fonctionnaires 
militaires qui leur sont assimilés, elle connaîtrait des accusations 
de forfaiture ou des demandes de prise à partie formées contre 
les juges des autres tribunaux. Il paraît que les jugemens de 
celte cour seraient sans appel ni révision ; car l'auteur n'en fait 
aucune mention. 

Les principales modifications que le général Guillaifme juge 
nécessaires d'apporter à la loi du 1 3 brumaire an V, consistent à 
donner les pouvoirs au général commandant le département de 
renvoyer l'accusé avec les pièces devant le conseil de discipline, 
afin d'abréger les délais; d'exiger la présence d'un juge à l'au- 
dition des témoins et à tous les interrogatoires de Taccusé, de 
donner un défenseur d'office pris parmi les avocats attachés an 
tribunal du lieu, lorsque l'accusé déclare ne pouvoir ni vou- 
loir le choisir; d'accorder le temps nécessaire à celui-ci de 
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prendre connaissance sommaire des pièces de la procédure 
et de préparer sa défense; d'entendre s^uis interruption Fac- 
cusé et le défenseur dans leur plaidoyer, sans pouvoir leur 
interdire la parole, sauf à poursuivre l'avocat s'il venait à man- 
quer de respect au tribunal, enfin à suspendre l'exécution desjiii>- 
geraens de condamnation à mort jusqu'après le refus de la grâce. 
On voit par cet extrait rapide, qu'il y a d'excellentes vues et 
des propositions très saines dans cette brochure. Elle fait, hon- 
neur à la pbilantropie de son auteur. 

39. Cours élémentaire D'ADMiinsTEATioir militaire ; par M. 
Vauchelle , sous^in tendant milît. , professeur d'administra- 
tion militaire à l*École d'application du Corps roy. d'état-ma- 
jor. 2 vol. in -8°, formant ensemble 59 ^ f* d'imprcss.; 
prix, 14 fr. Paris, 1829; Anselin. 

Ce cours, nioins étendu que celui de feu Mf. Odier, initiera 
plutôt dans la connaissance de l'administration les jeunes of- 
liciers qui ne consacrent à l'étude de cette branche de l'art mi- 
litaire qu'environ 8 mois. L'auteur a pensé qu'avant de dévelop- 
per des théories souvent contestables, et de viser à former des 
administrateurs » il importait surtout d'expliquer la législation 
existante sur la matière , sauf à ceux de ses élèves qui s'en sen- 
tiront la vocation et les moyens, d'étudier plus tard les< systèmes 
qui ont été présentés par ses devanciers. L'ouvrage do M. 
Vauchelle a donc moins d'analogie avec celui de son prédéces- 
seur à l'École qu'avec celui de Quillet; mais il ne lui a pas été de 
plus d'utilité que né l'ont été ceux de Nodot, de Duprès d'A.ul- 
iiay, de .Guignard ou de Chennevières. Sans doute une grande 
partie des principes et des élémens d'administration qui exis- 
taient avant la restauration subsistent encore; mais un assez 
grand nombre a été détruit , modifié , ou remplacé par d'autres. 
D'ailleurs, la méthode constitue le principal mérite d'un travail 
de cette nature. Sous ce rapport, il n'y a aucune comparaison à 
établir entre les deux ouvrages : Quillet accumule dans trois livres 
les objets qui n'ont entr'cux aucune relation directe ; dans l'un, 
la solde figure à côté de l'organisation; dans l'autre, la comp- 
tabilité est traitée avec les traitemeus extraordinaires; le 3% 
cjui présente les masses, est le seul qui soit homogène. Du reste, 
on ne trouve daps son livre aucun principe général, aucune dé- 
finition exacte, aucune intention de fonder une doctrine. 
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Oa né reprochera point ces défauts au cours de M. Van- 
chelle : il est divisé en 6 livres qui traitent i**, de Torganisation 
de l'armée; ^® du recrutement et de l'avancement; 3* de l'état 
civil des militaires ; 4^ de l'administration générale ; 5^ de l'ad- 
hiinistration particulière des services ; 6^ des pensons militai- 
tes. Il commence par le recrutement , et finit par les pensions , 
origine et terme de la carrière militaire. 

Chacun des livres est partagé en chapitres , les chapitres en 
titres, les titres en sections suivant que la diversité des matières 
et que la méthode le comportent. 

Un avant propos de xxvix pages donne une idée générale de 
l'objet de la division de l'ouvrage et des difficultés que- présen- 
tait son exécution. 

Il était difficile de former un plan dans lequeU les diverses 
parties de l'administration fussent traitées avec les développe- 
mens et dans l'ordre réclamé par leur indportance ; mais l'au- 
teur, administrateur aussi laborieux qu'habile, riche des ob- 
servations qn'il avait faites aux armées et dans le cabinet, 
ayant été rapporteur-adjoint dé la Commission chargée de. ras- 
sembler et de coordonner tous les matériaux qui doivent servir 
à la rédaction d'un code administratif en harmonie avec nos 
institutions , a pu mieux qu'un autre entreprendre cette tâche. 
'Son travail n'est pas seulement le fruit de quatre années d'é- 
tude, mais bien celui de plus de 10 ans de recherches et dé mé- 
ditations» Cherchons à en donner une idée. 

Livre préliminaire. L'auteur a bien compris que sans armée 
il n'y avait pas d'administration. Il a donc posé les bases de 
l'organisa tion de l'armée , pour l'état de paix et pour l'état de 
guerre , qui amènent des variations si notables dans sa force 
et sa composition. En entrant dans tous ces détails, il a eu soin 
• de prévenir que l'administration n'y était point partie principale, 
et qu'elle n'y intervenait que pour constater les opérations du 
général - organisateur. 

Ce livre se divise en 1 titres : l'un présentant l'organisation 
des différens corps sur le pied de paix , et l'aiUre ceux des ar- 
mées actives. On pourra être étonne que l'auteur comprenne 
aux chap. V, VI et VII les places fortes, les circonscriptions et 
les établissemens militaires. Ces objets n'entrent point dans la 
composition de l'armée; ils font partie du système militaire d'un 



état; et, à ce titre, n'auraient pent^étrr pas 'dàâgafer dans 
ce*chapitre. On remarque que ^administration est comprise «u 
ebap. III du titre a , comme une arme spéciale* Nul règlement 
n'autorise encore ce classement, mais l'auteur observe «avec rai- 
son que l'administration entre dans l'oi^anisalion de l'armée 
avec un personnel et un matériet aussi nombreux que celui de 
l'artillerie , avec cette différence seulement , qu'en France, tous 
les élémens de son personnel ne sont point homogènes , les uns 
étant militaires ou pourvus d'assimilation militaire ^ les autres 
civils. 

. Livre I. L'armée organisée, il faut l'entretenir à l'effectif dé- 
terminé, la porter sur le pied de guerre quand |es dreonstah- 
ces l'exigent, enfin lui donner le mouvement et la vie par l'a- 
vancement. Ce livre est divisé comme le précédent en a titres : 
du recrutement et de l'avancement. Le r^' traite tout ce que 
•la loi et les ordonnances renferment d'intéressant sur les eDr6>- 
lemens volontaires, les appels, les^remplaoemens, les rengage- 
mens et la libération du service; le second donne les bases de 
l'avancement qui n'esta comme l'observe l'auteur avec justesse, 
que le recrutement des grades supérieurs. Ce livre offre en peu 
de mots l'analyse fidèle des principesitbéraox posés par la loi du 
'10 mars 1818. 

Livre a. Le régime militaire est un régime d'exception dont 
• la durée commence le jour de l'inscription sur les registres ma- 
tricules , et finit à l'époque de la. sortie du service. Delà, il suit 
•que totis les individus de l'armée, jouissent de certaines dispen- 
ses, sont assujettis à certaines formalités qui dérogent au droit 
commun , soit dans l'intérieur, soit à l'extérieur du rûyaune. 
Ces exceptions font la matière de ce livre qui est très-court. !^ 
Livre 3. L'auteur a rassemblé dans celui-ci les principes , 
les règles et les procédés qui doivent constituer le système gé- 
néral d'administration. Il ne s'est pas. borné à suivre minniieuse- 
ment les dispositions de la législation existante; il embrasse 
l*ensembie du système , et montre le jeu de ses principaux 
ressorts. Il envisage successivement les actes 9 les opérations et 
les formalités , soit pour établir et vérifier les droits des créan- 
ciers, soit pour acquérir, recevoir et distribuer les choses né- 
cessaires à la satisfaction de ces droits, soit pour juger les con- 
testation^ qui s'élèvent entre les vendeurs et radmintstralion , 
oQfntrc radflûnisiration et les parties prenMi|«s> soit pour 4î« 
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riger ou gérer le» difTéreos services 9 soit enfin pour contrôler 
les dépenses et les consommations de toute espèce. 

Avant de faire connaître la législation particulière des ser* 
vices 9 il traite en 7 titres: x^ des positions qui créent les droits; 
%** des prestations attribuées aux différentes positions ; 3^ des 
revues qui les coudtatent; 4^ des divers services administratif 
qui doivent être entretenus par le ministère de la guerre; 5^ de 
leur direction et de leur contrôle ; 6° de leur exécution et de 
la comptabilité. 

L'auteur distingue les positions en positions générales et en 
positions individuelles. Les premières sont : 1° le pied de guerre; 
0? le pied de paix, et 3^ le pied de rassemblement. Les secon- 
des, sont : 1^ la présence; sà^ Tabsence; 3^ la disponibilité ; 4^ la 
Informe. Les positions de présence et d'absence sont ensuite 
divisées en cathégories qui sont clairement expliquées ; M. Yaa- 
cbelle divise les prestations en prestations en deniers et en 
•prestations en nature, en prestations individuelles, en 'pres- 
tations collectives ; il explique ce que l'on doit entendre par 
revues d'effectif passées sur le terrain , sur place et sur pièces; 
donne la nomenclature de divers services que l'administration 
emploie; et après avoir présenté des notions claires et lucides 
sur la voie économique directe , la régie simple , la direction 
générale; sur l'entreprise simple et la r^e intéressée, il fait 
voir l'action que le ministre et les membres de l'Intendance , 
ses délégués directs, exercent sur les militaires sans troupe, 
les troupes, les services et les ctablissemens qui en dépendent , 
par la police administrative. Il définit clanrement les attributions 
. de l'Intendance. 

. Arrivant à l'exécution des services , M. Vauchelle explique 
ce que l'on entend par gestion manutentionnaire et par gestion 
administrative; il fait voir que toutes deux vont au même bot, 
> et sont astreintes à la même responsabilité; on voit que, pour 
l'exécution. des services dans les corps de troupes, les écoles, 
les hôpitaux et les autres services , il y a uiî personnel pro- 
portionné à leur importance et à leur spécialité.. Quant aux 
procédés d'application générale, ils sont classés en tiois ca- 
thégories , savoir : les actes , les opérations et lès formalités. 
Au nombre des actes , l'auteur range les marchés et les procès- 
. verbaux; il explique ce que c'est que les marchés par adju- 
dication publique y de gré à gré, et d'urgence; les stipula- 
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tioas qu'ils doivent camprendre , leurs effets ; il fait voir que 
les procès verbaux constatent les opérations et les circons^ 
tances principales ou imprévues, telles que les expertises, les 
enquêtes, les vérifications extraordinaires, les déficits de caisse 
et de magasins , les événemens de force majeure , etc. ; et donne 
sur les livraisons, les versemens, les ventes et les échanges, 
ainsi que sur Tacquittement des dépenses , tout ce qui est in^ 
dispensable de connaître. 

Parmi les innombrables formalités de l'administration , il dis- 
tingi](e, comme objets d'une application générale, les visa qui im- 
priment un caractère d'authenticité à la pièce sur laquelle ils 
sont apposés, et les enregistremens qui en conservant la trace 
de toutes les opérations, en rendent les altérations plus difficiles, 
li réduit la comptabilité, fin nécessaire de .toutes les opérations 
administratives ou &iancières et aux écritures, aux comptes; et 
il explique en quoi consiste les premières , et définit très-bien 
ce qu'on entend par comptes d'ordonnancement, de gestion, de 
dépense , de comptes généraux d'exercice. , 

Ce livre est un des plus substantiels et des plus lumineux de 
l'ouvrage : il établit que l'exécution est le résultat des actes de 
la haute administration et de l'action du personnel des divers 
services, et, pour me servir de l'expression de l'auteur, il dé- 
montre qu'en administration tout se résout en .comptabilité et 
par la comptabilité. 

Livre 4* Jusques là, comipe il est facile de s'en apercevoir 
par l'aperçu que nous venons de donner, l'auteur n'a exposé 
que les règles communes à tous les services ; dans ce livre, au 
V contraire , il descend dans les détails particuliers de chacun 
d'eux. Les 16 titres qu'il renferme donnent 1% des no- 
tions précises sur «les crédits législatifs et ministériels, sur 
l'ordonnancement et le paiement des dépenses, ainsi que 
sur la. comptabilité des fonds. L'auteur traite ensuite a% de 
la solde et de ses accessoires; V* des subsistances; .4^ du 
chauffage; 5^ de l'habillement; 6^ des remontes; 7** du lo- 
gement; 8" du service de marche, de convois et transports; 
{f des frais de recrutement ; 10^ du service des piisons; 11^ des 
frais de justice; la^ du service des hôpitaux; iV^ et 14^ , des 
dépenses du matériel de l'artillerie et du génie; i5^ du service 
des poudres et salpêtres; 16^ enfin, de l'administration inté* 
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rieare des eorpi de troupes , qui participe de t<ms les astres 
services. 

' Tous ces objets , places daits l'ordre qui leur est assigné par 
une méthode naturelle , donne la facilité de voir quels sont les 
^ctes qui les régissent , car chacune des subdivisions qui lenr 
est consacrée , contient une analyse exacte des dispositions lé- 
gislatives ou ministérieties qui les concernent , et renvoie avec 
exactitude aux recueils où elles sont rapportées. 

Torcé de donner l'esprit de la législation existante, et de ne 
point s'en écarter, on sent que M. Vauchelle n'a pu faire sentir 
tout ce qu'elle a d'incomplet et de vicic^ux; mais il s'est dédom- 
magé de cette contrainte par des notes qui , tantôt explicjuent 
•des modifications faites ou projettées , tantôt éclaircissent des 
doutes et des obscurités, tantôt contiennent des vues neuves et 
hardies; c'est ainsi, par exemple, qu'en traitant de Tadminis- 
tration intérieure deS corps , il émet le vœu de voir réduire à 
la présence et à l'absence les positions si variées qui donnent 
droit à la solde ; de voir l'abolition des conseils d'admènis- 
' tration, pour assumer sur la tête des officiers comptables la 
responsabilité de la gestion manutentionnaire , de mettre au 
compte des hommes le -plus grand nombre d'effets possible, 
comme ceux de la masse de linge et chaussure; telle est encore 
*la note où il exprime le désir qu'une expédition de la proposi- 
tion de retraite soit remise au militaire qu'elle concerne, afin 
qu'il puisse connaître et discuter le compte établi de ses servi- 
ces , etc. Un lecteur réfléchi pourra même suppléer k son si- 
lence; ainsi, par exemple, lorsqu'il renvoie tout simplement aux 
'règlemens concernant l'administration et la comptabilité des 
établissemens de l'artillerie, du génie, on voit qu'il voudrait 
que les dépenses du matériel de ces deux armes, fussent contrô- 
lées par l'intendance , et que leur ordonnancement ne fïit pins 
donfié aux directeurs de l'artillerie et du génie , que leurs fonc- 
tions administratives rangent dans la classe des contrôlés. 

Zii^re 5. L'auteur considère les pensions de retraite comme 
une récompense; Odier les envisageait, à plus juste titre, comme 

• le complément du salaire d'un service dont ta solde formait la 
clause principale. Ce livre, qui forme l'objet d'une législation 
toute particulière, contient 5 titres qui (mitent 1^ des pensions 

* à titre d'ancienneté ; 2^ à titre de blessures ou infirmités; 3^ des 
dispositions communes à ces deux espèces de pensions ; 4^ de 
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{'admission k l'Hôtel des bivalides , 5^ des pensions el seomoars 
aux TeuTcs et orphelios. 

* Quelques leetears seront surpris que, dans on ooTrago qui 
embfasse tontes les parties de Tadministration, M. VaueheUe 
-n'ait pas consacré on livre à la justice militaire. Ce n*est point 
un oubli; mais il n'a point touIu encourir le réproche de dé- 
passer les bornes de l'administration proprement dite, pour en- 
trer dans le domaine de la justice, et je ne sais s'il faut applau- 
tlir à ses scrupules. 

Du reste, on doit louer l'esqprit dans lequel son cours est ré- 
digé ; l'aateur cherche à assujettir à des règles précises tout ce 
qui est encore à l'ariiitrairei II n'a pas voulu établir la théorie, 
Uen qu'il nit des idées fixes sur les divers services; mais il indi- 
que tout ce qui peut aidera la fonder. Son ouvrage, en un mot, 
est le fruit d'un esprit plus solide que brillant, d'un homme 
d'État plus que d'un Uttérateur : il est clair, préôs et méthodi*- 
•que, qualités que doivent réunir les livres classiques. 

40. OaSSaVATIONS sue la solde des capitaines du corps EOYiO. 

d'aetilleeie. [/our/i, des Sciences milit.; déc. 1828, p. 4^3.) 

Les officiers de l'artillerie, dit le général Tirlet, auteur de 
cet article, reçoivent une solde 'de ^ ou de j en sus des grades 
«oorrespondans duis l'infanterie et la cavalerie, à l'exception 
des capitaines. Ceux de i'® classe, dans l'artillerie à- pied, tou- 
chent la solde de l'infanterie, augâientée de -^ ) et ceux de %^ 
n'en ont que la solde. Les capitaines de l'artillerie à cheval 
sont traités avec la fnéme parcimonie. Cet état de choses fait 
que les lieutenans en i^' de l'artillerie à cheval voient dtmi> 
iiuer leurs ressources en obtenant le grade de capitaine en 2* ; 
let détourne du service de l'artillerie les élèves de l'École poly- 
technique qiti trouvent dans les autres services publics beau- 
coap plus d'avantages; Déjà, depuis quelques années, elle 
ne reçoit qu'un petit nombre de sujets tirés des queues de 
7>romotion et laisse apercevoir uà vide de plus de cent lieute- 
nans dans ses cadres. 

Cependant le service de l'artillerie exigeant des hommes aussi 
versés dans les sciences exactes que dans les arts mécaniques , 
le gouvernement a senti de tout temps la nécessité d'accorder 
aux ofScie» de cette arme, non-seulement une solde plus forte 
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qo« oeHe des autres armes » mais encore des prérogatives 
assez grandes pour les attacher au service. C'est ainsi que par 
les ordonnances de l'j&Syde 177a et de 1774 9 les grades supé- 
rieurs furent accordés aux plus anciens^lieutenans, capitaines, 
majors ou chefs de brigade. Ces préi*ogatives lui ont été enle- 
vées, il ne lui reste plus que la retraite du grade supérieur 
après xo ans d'exercice du grade inférieur, d'où le- général 
Tirlek conclut qu'il y a justice d'augmenter la solde d'un grade 
qui, pour la masse, est le nec plus ultra de la carrière, puisque 
la tète des lieutenans a completté, eu iftaS, sa iS*' année de 
grade et celle des capitaines ,. sa iS^. 

( Indépendamment de ces considérations, l'auteur fait ob- 
server que les capitaines d'artillerie sont dispersés, pen- 
dant la paix, dans les divers établissemens , et occupés de 
travaux qui nécessitent des achats de livres et d'instrumens; en 
campagne, ils commandent des batteries et doivent se pour- 
voir subitement et À grands frais de chevaux et de harnache- 
mens; ces motifs, réunis aux prccédens , militent en faveur de 
l'augnicntation réclamée, dont la justice a été d'ailleurs recon- 
nue par une ordonnance du 14 octobre 1821 , qui n'a paru un 
instant que comme une mystification pour l'armée. 
4i* Onsf^avATiONS sua la solde des capitaines du génie; par 

un officier de cette arme. Br. inr8^ de i } feuil. Paris, iSag; 

Anselin. 

La juste réclamation du général Tirlet en faveur des capi- 
taines d'artillerie , a donné naissance à celle-ci , qui n'est pas 
moins fondée. I/auteur démontre la nécessite d'élever la solde 
des capitaines du génie pour attirer dans cette aitne les élèves 
de l'École polytechnique qui semblent la fuir, parceque ce grade, 
qui est le nec plus ultra pour la grande majorité, n'est pas as- 
sez rétribué pour les indemniser des dépenses qu'ils sont obli- 
gés de faire pour leur .instruction avant d'y être reçus, et à 
raison de leur isolement continuel. Il voudrait qu'on leur accor- 
dât en outre l'indemnité d'entrée en campagne du grade supé- 
rieur, l'indemnité de logement des capitaines comptables, enfin 
celle de fourages dont jouissent )es autres officiers de l'état-may'or. 

Les indemnités de logement et de fourrages semblent au 
moins ne pouvoir être refusées aux capitaines du génie. L'au- 
teur pose en fait que sur les 5J4 capitaines de cette armei il 
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n'y en a que io3 de l'artillerie à pied, c'est-à-dire le {- , employés 
dans les directions, qui soient traités aussi défavorablement que 
les capitaines du génie. 

Pour fortifier sa réclamation et pix)uver que l'augmentation 
de solde qu'il réclame serait un faible dédommagement du peu 
d'avancement des olBciers du génie, l'auteur présente un ta- 
bleau comparatif des chances d'avancement qu'ont les ofBcîers 
sortant de l'École polytechnique et ceux de St.-Cyr. Il ré- 
sulterait de ce tableau que le rapport du nombre des grades 
supérieurs au nombre des grades inférieurs, déduction faite de 
la part d'avancement accordée aux officiers venus delà troupe, 
serait de^yj ou 275 sur 645 dans l'artillerie; de^fi- an i5o sur 
410 dans le génie, et de -^ ou 2,468 sur6,664 dans Finfante- 
rie et la cavalerie. 

On peut élever quelques doutes sur l'exactitude de ce ta- 
bleau. D'abord, il contient une erreur manifeste, en supposant 
que les simples gardes de la maison militaire du Roi, sortent tous 
de la classe des sous-officiers, tandis que par Tordonnance du 
3b décembre 1818, ils sont choisis par moitié parmi les élèves 
de l'école militaire et les sous-officiers de ' cavalerie de la 
garde et de' la ligne. Mais on sera d'autant plus étonné du ré- 
sultat qu'il offre, que si on déduit des 17,893 officiers portés 
au budget de 18*9, les i,533 officiers de l'artillerie et du génie, 
il. en restera i6,36o, dont les j sortant de l'École de St.-Cyr ou 
des écoles établies antérieurement, donnent 10,906.- Les chan- 
ces d'avancement de ces derniers ne seront donc pas aussi avan- 
tageuses qu'on le prétend. 

L'auteur exagère aussi les frais d'instruction en les portant à 
i5,ooo francs : il paraît raisonnable de les réduire à 10,000; et 
d'ailleurs, il n'y a guères de différence à faire entre les dépenses 
qu'occasionnent les étude^ pour être admis à l'École de St.- 
Cyr ou à l'École polytechnique. Il faut pour celle-ci, à la vé« 
rite, une année d'étude préparatoire de plus; mais la pension 
à payer à l'École polytechnique n'est que de looo fr., tandis 
que celle de l'École de St.-Cyr est de i5oo. Il y a donc com- 
pensation de déboursés. 
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À a. EXTBAITS dSjIT DICTlOKirATRX DZ l'aKK^C DE TEAUt. 

A l'iDstant où il e$t présenté aux Chambres une loi relative 
à la refonte de la justice militaire, nous avons supposé qu'il 
ne serait pas sans intérêt pour le lecteur de trouver réunis sur 
cette matière les articles : I. Capitaine -rapporteur. — IL Code 
pénal militaire. — III. Commissaire du Roi. — IV. Commission 
militaire. — V. Conseil de discipline. — VI. Conseil de révi- 
sion. — VII. Conseil extraordinaire.— VIII. Conseil judiciaire. 
— IX. Conseil militaire» — X. Conseil permanent. — XI. Cour 
judiciaire. — XII. Cour martiale. -^ XIII. Crime. — XIV. Dé' 
lit. _ XV. Délit commun. — XVI. Exécution à mort. — XVII. 
Jugement militaire. -^ XVIII. Justice militaire. 

Ces articles sont extraits d'un ouvrage inédit , intitulé : Dic- 
tionnaire de. t armée de terre , oxx Jlecherches historiques sur les 
usages et Cart militaire des anciens et des modernes par le gêné* 
rai BÀB.piir. 

I. .CAPiTAiHE-g^APPOETEVA. — Désigoatiou donnée à des 
officiers^ teoiporairement employés comme rapporteurs d'un 
eonseil de guerre permanent. 

Ils ont succédé aux accnsateui^ militaires , de métue que ces 
derniers avaient remplacé les majors de place , qui , à l'égard 
des troupes en garnison , exerçaient juridiquei^ient, pendant le 
dernier siècle ,. le Aiinistère public, comme les majors de corp$ 
l'exerçaient en campagne. 

Les capitaines- rapporteurs étaient pris parmi les officiers 
jouissant de la solde d'activité; une circulaire de l'^n V (a$ 
floréal ) leur accordait quinze francs de frais de bureau par 
wois; ils étaient chargés, par le décret de Tan XIII (aS ge)r- 
minal), d'informer officiellement les commissaires des^ guerres 
des mouveméns opérés dans les prisons publiques , par l'entrée 
ou la sortie des détenus mis en jugement. 

Les fonctions du rapporteur consistent à rasseml)ler et balan^ 
cer les dépositions, instriûre les procès^militaires, dresser l'acte 
d'accusation et fendre compte du tout au conseil I lors des dé- 
bats. 

A cet effet , Je rapporteur choisit et nomme , s'il en est be- 
soin, un ou plusieurs commis greffiers; assisté de l'un d'eux, 
il reçoit la plainte ^ et procède à l'interrogatoire du prévenu 
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ou des prévenus; s*il y en a plusieurs, il les appelle séparé- 
ment, mais fait consigner ce qui les concerne en un seul pro- 
cès verbal; il interroge le prévenu sur tout ce qui peut produire 
conviction , mettre au jour les circonstances et faire connaître 
les complices s'il en existe; il écoute attentivement ses ix'pon- 
ses, les fait écrire textuellement et lui demande s'il persiste 
dans ce qu'il a nié, et s'il n'a rien à ajouter i\ ce qu'il a avoué 
ou déclaré ; il donne alore lecture des questions et des répon- 
ses, et s'assure que le prévenu reconnaît l'exactitude et la sin- 
cérité des écritures; il clôt l'interrogatoire par la signature du 
prévenu , s'il sait signer, ainsi que par la sienne et par celle du 
greffier; il annonce au prévenu qu'il doit se pourvoir d'un dé- 
fenseur, et s'il ne le peut , ou s'y refuse , il désigne lui-même le 
défenseur qui prendra la cause d'ofiice. 

Le rapporteur procède ensuite à l'audition des témoins, e?^a- 
mine le corps du délit ou constiite les preuves matérielles du 
crime, et fait signer aux témoins leur déclaration. 

Il rend compte de ces opérations à l'officier commandant , et 
communique au défenseur le procès verbal de l'instruction et 
les pièces à charge et i\ décharge. 

Le jour du jugement, le rapporteur lit devant le conseil as- 
semblé et le commissaire du Roi , le procès verbal et les pièces 
relatives à l'accusé, n'assiste point à renonciation et au balo- 
tage des opinions, mais reprend sa place quand le président 
rend compte du résultat des opinions. 

Après que le conseil a prononcé, et en cas de non acquitte- 
ment, le rapporteur, muni du jugement, le lit à Taccusé, eu 
présence de la garde sous les armes ; il adresse à l'accusé l'aver- 
tissement relatif au pourvoi en révision ; il se rend de suite au- 
près de l'oHicier commandant, lui donne communication de la 
sentence, et le requiert, au nom du conseil, de donner ordre 
qu'elle soit exécutée. 

Le rapporteur expédie dans les trois jours qjif suivent, au 
conseil d'administration du corps dont le prévenu ou chaque 
prévenu fait ou faisait partie, une copie certifiée du jugement , 
et , s'il y a lieu , un procès verbal de l'exécution à mort. 

Si la cause exige que le rapporteur voyage, il lui est fourni 
un cheval de selle ou bidet de convoi. 

La circulaire de i8i6 ( i6 mars ) a ajouté quelques attribu- 
tions de plus aux fonctions anciennes du capitaine rapporteur j 
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elle veut qu'il iostruise les procès des déserteurs, et tieuie, ou 
fasse tenir, un registre des jugemcns en désertion. 

II. Code péxal militaiile. — Sorte de rode militaire qui va 
être snrtout examine comme une dès branches importantes de 
la législation de l'armée française. 

L'utilité d'un coclc pénal militaire a été sentie de tout teitips; 
un chapitre d'un traité de Léon le tacticien qui écrivait en 
900 , contient l'aperçu d'un semblable travail. Ce prince avait 
emprunté, en cela, les idées de Maurice, qui écrivait en 590 , 
de même que ce dernier monarque avait mis à contribution 
les ordonnances des premiers empereurs , et le recueil queBufuf 
en avait dressé. 

Prévoir, graduer et châtier les fautes militaires, est une pen- 
sée de tous les ten^ps, et pourtant , voici ce que disait, de nos 
jours , Servan , en parlant de la milice française : Le code des 
lois pénales y paierie militaire , n*esl qu'un assemblage d'ordon- 
nances qui n'offrent que contraditions^ et qu'il est absolument né- 
cessaire de changer y pour faciliter l'interprétation y et en dimi- 
nuer Vembarras et la rigueur. 

Les dive^ conseils de la guerre , créés depuis la régence de 
Philippe d'Orléans, se sont occupés de justice militaire d'une 
manière plus ou moins habile, plus ou moins superfîcielle;niai.s 
n'ont pas encor/î su appeler d'un nom satisfaisant et juste ie re- 
cueil des dispositions judiciaires de l'armée. 

Les Comités des inspecteurs réunis au ministère de la guerre 
en 1783, délibéraient sur les divers projets de code pénal ;'agi- 
taient la question du rétablissement des prévôts de corps; s'occu- 
paient de la formation des conseils par lesquels devaient ctrc 
jugés les commissaires des guerres, les lieutenans-généraux, etc.; 
CCS travaux sans résultats sont restés enfouis dans les archives. 

Jusqu'en 1787 , il n'existait , pour ainsi dire, que des tradi- 
tions , et quelques dispositions judiciaires dont les plusTincicn- 
nes remontaient à peine à 1727 ; car auparavant, c'était la pure 
barbarie. Le siècle philosophique s'est écoulé avant qu'il fût 
institué, pour la milice française, un corps de lois répressives 
et un système de justice tutélaire. 

Le conseil de la guerre projetait, en 1787, la création d'un 
code pénal. Le comité militaire , de la Constituante, considérait 
ce travail comme devant être l'œuvre du Corps législatif, «^ 
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uoa une crcation du ministère de la guerre; il mit au jour ce* 
lui de i79i> dans lequel était reconnue, en principe, Vapplica*- 
tiondes jurys d'accusation et déjugeaient. 

Au lieu d'être appelé code pénal , le recueil ne prend , dans 
le documeut de 1791 (19 octobre) et dans quantité d'auteurs^ 
qucla simple dénomination de code militaire ; niais cette syn- 
cope est un abus de langage, une inexactitude et une cause d'amr 
phibologie. 

Le code pénal , qui a régi jusqu'à présent les troupes 46 
France , comprend , d'une manière confuse, trois objets: il est 
le dépôt des dispositions, des instructions, des formules qui 
concernent la justice militaire ; il offre l'énuoiération des infrac- 
tions présumables, et il développe la théorie de l'applicatioa 
des peines; depuis la réintroduction des troupes franco -suis-; 
ses, il a perdu une partie de son empire ; depuis l'institution 
des chambres législatives, son action s'est modifiée par rapport 
aux députés et aux pairs qui seraient militaires ; depuis l'insti- 
tution du corps d'intendance, son cercle d'attributions s'est en- 
core resserré ; ce sont autant de fâcheuses anomalies. Les lois 
doivent être unes , et, dans toute l'armée , un seul personnage 
à titre de lieutenant du Roi , devrait être en dehors de laju-^ 
ridictioTi militaire; ce personnage, c'est le ministre, car il se 
pourrait que le ministre ne. fût pas militaire. 

Le code pénal est donc, ou devrait être un ensemble de lois, 
pu une loi unique classiiiant les attentats, les crimes, les délits; 
précisant les formes de leur répression; embrassant organisa- 
tion judiciaire, procédure, pénalité; et surtout appliquant et 
proportionnant son action aux , hommes de troupe , aussi bien 
qu'aux officiers du grade le plus éminent.. 

Larochefoucault Liancourt, considérant une œuvre légale de 
cette nature , comme devant former un corps de règles où la 
philantropie pèserait les inoyens répressifs, a lait en ce sens 
un rapport à l'assemblée constituante, en 1790 (9, février); 
voici ses paroles : 7/ ( le comité ) invoque un code pénal bien 
précis, où les peines , proportionnées aux.fauteSy ^e seraient pas 
arbitrairement ordonnées , ou tout mojen de justification serait, 
donné à V accusé y ou tout moyen d^ équitable application de la loi 
serait donné au juge. 

Les dispositions officielles qui nous régissent maintenant , 

H, Tome VI. 6 
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•ok Mms le n6m àe'-eoàe dt Vên T (ir brumaire), smi sons 
dlmtres titres^ sbnt les restes d'nne législation confuse et peu 
éclairée. Les plus anciennes parties de cette collection inforn» 
ii*lippartietineAt, pai" les dates, qn*à la fin du siècle dernier, 
tàiÊkt le» lois" tutélaires ont été mises au jour avec lenteur! 

Nous avons fait si peu de progrès, <iu*aiTJourd'hui, nosécri* 
ifftkis et les rédacteurs de projets, ne sont pas même arrêtés 
encore sur la désignation à donner à cette sorte de rescrit jiH 
diciaire. 

Nos conseils permanens appliquent , actuellement encore, et 
èet lois de T79^> et certains décrets qu'avait rédigéi le conven- 
titmnd Attbrf, et «pielqiies- unes des parties du code pénal de 
Fan V, et la pénalité de Tan XII reproduite en 1816; cette 
législation de circonstance , ces dispositions incohérentes se 
^ont sttccessiyement grossies de décisions obscures et locales; les 
fentes s*j confondent avec les délits; la justice n*y est pas dis- 
tincte de la discipline; rien n*j est gradué, et les garanties j 
manquent aux accusés. Les délits et les forfaits y prennent une 
aorte de nivellement, et tandis que les méfaits de l'officier y 
sont regardés comme des cas à peine supposables ; tandis que 
les infractions que commettraient des généraux ne sont nulle- 
t»etkï prévues , quoique cela dût être la première pensée de tout 
iUilitaire criminaliste , la répresbioq applicable aux hommes de 
(toupe y outrepasse les bornes de la sévérité. Le reproche ou 
l'imputation qu'un chef dirige contre un subordonné est re- 
gardé comme le témoignage d'un délit présnmable , et quelque* 
Ibis d'utt délit démontré. 

Kii temps de paix comme en temps de guerre , ne sera-ce donc 
que par des exceptions à la loi commune que la Thémis militaire 
èxereera son dangereux pouvoir ; et tandis que la justice ne peut, 
dans la vie civile , demander trop de conviction , verra- 1- on 
dans l'armée, en temps de paix, et comme si le sakit public 
rexigeait , la peine devancer la conviction , et hé jugement n'ad* 
mettre aucun degré entre la prévention et l'accusation? 

Donnons une idée de ce désordre par une citation qui en- 
dira plus que feus les raisonnemens , et dont le texte se trouve 
dans vme lettre écrite de Lyon , et rapportée par les papiers 
publics du 16 novembre i8a6. 

La duihie dei fw^çms M partie deLywi^ie loée ce fnûis. 
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l'intéhétde tous les assistant s*est partieaUèrement fixé sur un 
mdhsateust militaire attaché à ta même ckatae que le nommé 
Etienne Guyère , condamné aux travaux à perpétuité , commit 
meurtner du sieur Deelat, Ce ^militaire se nomme Jamet» et 
compte dix^huit ans de sennce : il appartenait au 1 1^ de ligne. 
Déploré coupable davoir vendu un pantalon et quelques menus 
effets d'équipement , ii fut condamné, le 5 mars dernier^ par le 
premier conseil de guerre de Lyon « à cinq €uis de fers , dtaprèi 
l'article i3 du décret du tik mai 1793. On nous- a assuré que la 
chatne contenait près de trente militaires condamnés pour des 
fûits semblables à celui qui a déterminé la condamnation du 
nommé Jamet. Quelles réflexions douloureuses forU naître cette 
idée pour les amis de Vhumanité et delà loi! La cour de cassa-- 
tiott a Jugé que le décret du i!» mai 1798 y le même qui a servi de 
base à la condamnation de ces infortunés, étatt abrogé, et que 
c'étaient les articles 406 et 408 du code pénal qu^il fallait appli- 
quer aux militaires convaincus d'avoir distrait ou vendu dci ef- 
fets d*équipement. 

Les conseils de guerre de Paris, de Toulouse, de Brest etdaU" 
très chefs-li(!ux de division militaire^ Se sont conformés à cette ju- 
risprudence , ainsi que nous V atteste la Gazette des tribunaux y 
n 173, 176, 188 et 199 de cette année. Si ces militaires avaient 
été n^aduits devant les conseils dé guerre de ces divisions^ ils n'au- 
raient été condamnés , dr après les articles 406 ^f 408 précités, 
qu'à deux ans ^emprisonnement ; entre cette peine et celle de 
cinq ans de fers, la différence est énorme. Espérons que bientôt 
cessera la fatale anomalie qui règne dans là Jurisprudence mili- 
taire de no9 conseils de guerre. 

En fait de justice militaire , la milice anglaise est régie plus 
sagement que la n6tre , non qu'on ne doive être révolté de 
Tapplication qu'elle fait de certains supplices, mais parce que 
tout prévenu trouve parmi ses juges un certain nombre de ses 
pairs, et que le code pénal anglais est soumis à une révision 
annuelle ; ainsi , le mutiny^ct, discuté de nouveau à chaque ses- 
sion parlementaire , ne reprend vigueur qu'autant qu'une sanc- 
tion nouvelle Ta rajeuni. 

Les considérations morales auxquelles se rattache la confec- 
tion d'an code pénal, et les dispositions qu'il doit renfermer 
n'ont occupé qu'un petit nombre d'écrivains français: ce «ont 

6. 
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Audouin , Courtin , Deville ,. Fournier, Fraveth , Jolj, Odier, 
Servan. Kais ja plupart d'entr'eux y ont consacré à peine quel- 
ques lignes. 

Une foule d'auteurs allemands ont, ao contraire, traité à 
fond et avec étendue des questions de cette nature, et ils ont 
pesé tout ce qui intéresse et le droit et la jurisprudence mili- 
taire, science dont le nom n'est pas même connu dans notre 
armée. 

On trouve, il est vrai, quelques éclaircissemens relatife à no- 
tre législation judiciaire dans le Graverend et dans Perrier; 
mais ils ont tracé Tbistoire de la pénalité plutôt qu'ils n'en ont 
fait l'examen et la critique morale. 

Notre règlement de police, de }8i8, forcé de se conformer 
au système pénal , tel qu'il est, et ne visant pas à plus de clarté 
qu'il ne s'en trouve dans les documens antérieurs, a vague- 
ment disposé qu'il serait afliché,, dans l'intérieur des cham- 
brées , et surtout pour l'usage des recrues , un extrait imprimé 
du code pénal , et qu'il serait fait aux arrivans lecture de celle 
afliclie. Cette précaution, d'une loi- mal obéie, n'est qu'une 
mesure sans résultat , puisqu'on a vu que les cours elles-mêmes 
ne sont pas d'accord sur ce qui constitue positivement notre lé- 
gislation. 

En tous temps, une différence marquée existera nécessaire- 
ment entre la justice civile et la justice militaire; ainsi cette der- 
nière doit être nettement distincte de la discipline militaire. Ce 
caractère ne saurait s'étendre à la justice civile; mais peut-être 
cette différence entre les deux justices devrait->elle être presque 
la seule qui existât. 

La justice civile appelle contraventions les simples infractions 
aux lois d'ordre public ; elle les spécifie, elle en connaît. - 

La justice militaire, au contraire, ne connaît pas de contra- 
ventions; ce qui y répond, s'appelle faute ; et ce genre d'infrac- 
tion est du domaine de la discipline. L'expérience, ainsi que la 
raison sont d'accord pour ce partage de juridiction ; mais de ce 
que les fautes ne devraient pas ressortir à.la justice, il ne s'en 
suit pas qu'elles ne devraient pas être spécifiées dans un code, 
ou du moins indiquées par une démarcation qui fixerait ainsi le 
point où s'arrête la justice , et où commence la discipline. 

L'ordonnance de 1816 (21 février), et la circulaire du 16 
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mars dous donnent Tespoir qu'il sera dressé , quand les circons- 
tances le permettront, un nouveau code pénal : on y a travaillé 
sous le ministère du maréchal Gouvion. Lt»s bases du travail 
étaient sages ; sa publication était promise pour iSao, et elle 
ent fait honneur à ce ministère. 

La s^sion de 1821 nous a fait connaître que le projet du 
code pénal demandait à être purgé de quelques prétendues im- 
perfections , mais qu'il paraîtrait à la session suivante. 

En 1811a, là promesse de M. Latour-Màubourg ne se 
réalise pas, et ïe commissaire du Roi déclare qu'un travail qui 
doit contenir quatre lois et plus de trois cents articles ne peut 
être que rourrage de plusieurs années. En i8a6, nouvelles réck- 
mations avec aussi peu de succès 5 ainsi aujourd'hui tout est k 
faire encore. 

in. Commissaire du Roi. Sorte de commissaires dont lés 
fonctions sont analogues à celles des fonctionnaires successive- 
ment nommés : accusateur militaire, commissaire dii pouvoir 
exécutif. — du directoire. — du gouvernehient — impérial. 

Les commissaires du Roi sont ordinairememt choisis parmi 
les officiers de l'armée ; ils sont placés soit temporairement , 
soit à poste fixe près les tribunaux militaires pour y être les 
interprètes du code pénal, les conservateurs de son intégrité, 
les organes du pouvoir souverain , et euGn pour veiller à l'ob- 
servation des formes et requérir l'application et l'exécution des 
lois pénales. 

Un commissaire du Roi a le droit de se pourvoir d'o/lice^ et 
de s'opposer à la mise en liberté d'un accusé déclaré non con- 
vaincu et acquitté, si cet acquittement peut-être argué d'irré- 
gularité, et si le jugement est entache de violation de formes ou 
d'incompétence. Dans ce cas , il notifie , dans le délai de vingt- 
quatre heures, au greffe du conseil de révision, son opinion , et 
déclare que le jugement par lequel le tribunal acquitte , est 
susceptible d'être révisé. 

Un commissaire du Roi, requiert, s'il y a lio^i, qu'il soit 
donné lecture au tribunal des décisions portant commutation 
de peines ; enfin il remplit , vis-à-vis d'un conseil de guerre ou 
d'un conseil de révision , des fonctions analogues Ix celles dont 
les membres du parquet , c. à d. le procureur général, le pro- 
cureur du Roi et ses substituts ^'acquittent devant une cour 
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civile. Ain^i les attributioDS d'un procureur géoéral^ ou d'un 
procureur du Roi sont en.partie remplies par le commissaire du 
Roi, et y en partie, parle capitaine-rapporteur, 

IV, Ck^MVissioir xiUTAi&B. -— Sorte de commissions tempo- 
raires ou de tribunaux jugeant sans appel et on dernier ressort. 

Les commissions ne devaient connaître que d'une aflairt et 
étaient dissoutes après avoir prononcé. 

On exprimait autrefois les fonctions des commissions par U 
locution :/i^r/Mir commissaires, comme le témoigne le mot 
ai connu d'un moine avec lequel François l" visitait des 
tombeaux dans Téglise des Célestins. Le prince y lisant une épi- 
.tapbe y dit : ceiui-eifut condamné par justice ; non» dit le moi- 
ne , par commissaires > 

Certaines justices participaient des commissions quoiqu'ayant 
un nom différent, tels étaient les Conseils militaires et le» Con- 
suls spéciaux etc* 

Le décret de 1792 ( 9 octobre) confirmé par la loi de Van 
m ( a5. brumaire ) crée des commissions pour le jugement des 
émigrés pris les armes à la main. 

Le décret de 1798 ( 16 juin ) livre à des commissions de 
même espèce les espions. 

L'arrêté de Tan VIII ( 3 . frimaire } crée des commissions mi- 
litaires extraordinaires pour examiner les causes de laredditûm 
de quelques forteresses dltalie. 

L'arrêté de Tan IX ( 29 frimaire } attache à des corps d'é- 
claireurs qui parcourent le département du Var, des commis- 
sions militairea extraordinaires qui jugent les brigands. 

L'arrêté de l'an XJI (19 vend. ) défère à des commissions 
militaires les délits des déserteurs condamnés et accomplissant 
dans des ateliers de détention le temps de leur peine. 
. La loi de Tan XII ( 17 messidor ) crée des commissions mi- 
litaires spéciales et en rend justiciables les espions et les em- 
baucheurs. 

L'article additionnel par lequel Napoléon tempérait les con- 
stitutions de l'empire, restreignait, mais un peu trop tard, la 
juridiction tant blâmée des copdmissions militaires. 

Les commissions ont été abolies p|ir l'ari. 68 de la Charte. 
Cependant une ordonnance de circonstance dei8i5(ii mars) 
rccoBstituft d«s tribimaux qui avaient toute le physionomie de 
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commissions militaires î on iguore s'iU oot été mis en yigoevr, 
mais le principe de TaboUtion n'en a pas moins été regardé 
comme maintenu. 

y. CoNSKiL DE pisc)PXJ9Ev -^ Softc <}e G>nseik judio/aires 
qui étaient institués en conformité des lois de l'asseivUée 
coustituaute et crées par le règlement de police de 179a; le oode 
pénal de 1 7^3 , etc., en confirmait rinstitution. 

Ces Conseils se formaient éventuellement et éU|iei|i destinés 
à rcprinoer les abus d'autorité ou les dénis .de jnstico, et à piro- 
npncer sur les prolongations de punitions dans le fsaaou iMr 
^orée devait outrepasser le t^rme ordinaire et légal. 

Lç& CpnseiU de discipline recevaient toutes les plaintes por-^ 
tées par des subordonnés qui se croyaient injustement puoii^; 
leurs séances étaient publiques; les débats pouvaient j ^tre 
soutenus par des défenseurs officieux. 

Les Conseils de discipline agissaient soit comoM conseils de 
régiment, soit comme conseils divisionnaires. Les premiers se 
composaient de trois officiers supérieurs, des troi» preioiei^ 
capitaines et d'un Ueutenant f ils avaient pour ^eprétaire l'ad- 
judant major de semaine^ ils prenaient CQnnaissanee de l'opi- 
nion qnc, préalablement, le comiuissaire auditeur devait oonbi- 
signer $ur les plaintes des subordonnés ; et si le eommissaice 
auditeur croyait devoir assister au conseil, il 7 occupait la se- 
conde place. £n son absence , le conHuissairç ordiqaive des 
guerres avait le même droit. 

Si la plainte était dirigée contre un officier supérieur Qi| jun 
chef étranger aji corps, elle ^éçessitaitr la convocation d'un 
conseil de discipline divisionnaire; en ce bas» le commandant 
de place ou le commandant de la division convoquait sept 
membres du grade le plus élevé. 

La loi de Tan IV ( 4 brumaire ) restreignit la compé- 
tence et la juridiction des conseils de discipline qui araient 
pour justiciables les officiers généraux et supérieurs. 

Aucune décision ne les a révoqués en principe; et» par une 
inexplicable inconséquence de notre législation » ils ^ont eepen- 
dant tombés depuis 1792 en désuétude, cqmme paralysés par 
une résistance cachée ; aujourd'hui ils ne sont pus abrogés en- 
core , ainsi que le remarque Odier ; cet auteur regarde le réta-- 
blissement de cet échelço jwïiçi^ire CQmme ûnfiorpml i /« #«- 
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reié individueUe , et de nature à concourir peut-être plus que les 
Conseils de guerre à l'exactitude de la discipline, [Tfous ne 
croyons pas que cette opiniofi soit goÀtée. 

L'ordonnance de police de 1818 a accru encore l'incertitude 
qni régnait à l'égard des Conseils de discipline, en rétablissant, 
90US une désignation tonte pareille, un Conseil dont les attii- 
butions n'ont rien de commun avec celles qui viennent d'être 
mentionnées. 

Le Conseil actuel de discipline est convoqué par le colonel 
dans les cas de plaintes formées pour provoquer l'expulsion 
d'hommes de troupe coupables de certains méfaits. 
• Il se compose d'un chef de bataillon , des trois premiers ca- 
pitaines t^t des trois premiers lientenans, pris hors du batail- 
lon dont fait partie l'inculpé ; son capitaine et le chef de ba- 
taillon sont consultés par ce conseil qui, ensuite, écoute riuciil- 
pé dans ses défenses et rédige un avis motivé, ensuite duquel 
l'expulsion peut avoir lieu; Thommc est, en ce cas, envoyé 
dans une compagnie de discipline. 

L'instruction sur l'inspection de i8ai (5 juillet ) veut ( art. 
34, 4^? 64) que riiispectenr général examine les jugeinens 
rendus par les conseils de discipline ; ainsi un ministre trans- 
forme en jugement ce qu'une ordonnance royale avait simplc- 
ïtient appelé avis. 

VI. Conseil de révision. — Sorte de conseil judiciaire 
créé par la loi de l'an VI (18 brumaire) et destiné à réviser 
les jugemens militaires prononcés par l'un dés conseils pcrraa- 
tiens de la même division ou d'une division voisine. 

Il était institué, par division territoriale et par division d'ar- 
mée, un conseil de révision; il se composait de cinq membres, 
savoir : un général président, un chef de brigade (colonel), un 
chef de bataillon et deux capitaines. 

Le grade des membres a varié par suite de différentes lois 
on décrets tels que celui de 1807 ( 16 février). 

Le" greffier ^tait choisi parle' président. Le rapporteur était 
un des cinq membres; un commissaire ordonnateur ou un com- 
missaire ordinaire des guerres était attai-hé au conseil , à titre 
de Commissaire du pouvoir exécutif, maintenant nommé com- 
missaire du roi. 
" Les membres du conseil étaient a la nominatioii des généraux 
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d'arme ou des commandans de division territoriale. A défaut 
d'officiers en activité il y pouvaitictre employé des officiers ré- 
formés, ce qai leur donnait droit a la solde d'activité , mais tous 
devaient avoir six ans de service et trente ans d'âge. 

Les conseils dé révision n'entraient dans l'examen de la chose 
jugée que dans le cas où ils reconnaissaient qu'il y avait eu 
vice, ou violation, ou omission de formes, ou incompétence 
an tribunal. 

Ce conseil révisait les jugemens en cas de pourvoi réclamé 
par des coudanmés ou par le commissaire du pouvoir exécutif, et 
il y procédait sans désemparer; il prononçait à la majorité dès 
voix rannmlatîon , s'il y avait vice évident ; mais il ne connais- 
sait pas du fond de l'affaire et la renvoyait dans les vingt-quatre 
heures, soit au tribunal qui devait en connaître, soit à un con- 
seil permanent devant lequel elle n'avait pas encore été portée. 
En cas de confirmation de jugement , le conseil de révision 
renvoyait les pièces du procès au conseil qui avait jugé, et en 
transmettait des expéditions au ministre' de la guerre et au 
condamné. 

• Les principes qui viennent d'être énoncés étaient sujets à 
quelques modifications, s'il s'agissait des conseils judiciaires 
créés dans les places assiégées. 

VIL CoirsEiL EXTRAORDINAIRE. — Ou Conscil dc guerre 
extraordinaire. — Sorte de Conseil judiciaire 'destiné à pronon- 
cer sur la culpabilité présumée du commandant d'une place 
assiégéequi, après la reddition de la forteresse, aurait subi inter- 
rogatoire devant im Conseil d'enquête dans lequel aurait préva- 
lu Tavis qu'il y a lieu à suivre. 

Le décret de 1811 (i^'' mai) disposait que tout commandant 
prévenu du délit que nous appelci*ons infraction aux lois de la 
défense, serait traduit devant un Conseil de guerre extraordi- 
naire, en con^quence du rapport du ministre de la guerre, à la 
suite d'une enquête en forme. 

Le Conseil extraordinaire se composait de sept membres, sa- 
voir: d'un président ayant un grade supérieur à celui du pré- 
venu, et de six officiers ayant un grade égal ou supérieur. Le 
rapporteur et le comipissaire impérial devaient également être 
d'un grade égal ou supérieur à celui du prévenu. Un officier du 
corps ée l'inspection, titre qui répondait au titre actuel, offi- 
cier d'intendance , était greffier. 
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Les jug6$ prononçaient à regard de I oiSoier odt en cause, ou 
la {>eiDe de mort, ou la dégradation , ou la prison ou l'acquit^ 
tement^ il pouvait être appelé de ce jugemunt devanl la Cour 
de cassation. 

YIII. Conseil jui>iciairk ou conseil de guerre judiciaire, ou 
tribunal militaire. — Sorte de conseil de guerre aintû nomme 
pour le distinguer d'un autre genre de conseils, c'est-ànlire de 
ceux qui sont convoqués pour décider touchant les opérttioiis 
de guerre d'une arqpée agissante. . 

Notre langue militaire n'a jamais caractérisé par une dési- 
gnation satisfaisante ce genre de conseil; nous no«^ poRt<i0tioiis 
de la pure expression, conseil de guerre, qui se complique de 
plusieurs significations. Les Allemands avaient pris oa meilleur 
parti ; ils nommaient les conseils judiciaires iCriminalKritgs €4- 
richt^ oxxjudiciiim casirense, comme le témoigne My 1er etc. 

Examinons, en suivant les principales époques, les conseils de 
guerre, ou les autorités qui s'acquittaient de fonctions judiciai- 
res dans la milice française. 

Depuis la seconde race jusqu'au règne de Henri JI, le grand 
sénéchal ou sénéchal de France , le connétable et ses prévôts 
jugeaient sans appel et en ne prenant avis que d'eui[*mêmes» il 
n'en pouvait être autrement , faiite de lois écrites. 

Les premières améliorations de la justice militaire sont dues, 
vers i55o , à l'amiral Coligny. . 

Sous Henri lU, le droit de prononcer cessa d'apparier à 
un seul individu; l'ordonnance de i584 (5 décembre) disposa 
qu'à l'armée, les prévôts jugeraient après avoir pris l'avis des 
officiers assemblés en consejl de guerre. 

Pepuis ce règne, les prévôts de connétablie, les prévôts d'ar- 
mée ou de corps, les prévôts des maréchaux instruisent les pro- 
cès suivant les formes combinées jde l'ancienne et de la nouvelle 
justice militaire, ou du moins ils sont censés en a|gir ainsi ; m^ais 
souvent ils trouvent commode d'évoquer les cas prévôtaui( , 
c'est-à-dire de juger sans l'intervention d'un conseil, sans dé- 
bats, sans défense admise,, et ils font exécuter les jugemens&ans 
délai ni recours. 

Depuis l'abolition de la justice arbitraire du connétable , et 
depuis la suppression de la charge de colonel-général de l'in- 
fanterie, intervint Tordonnance de x665 (a5juiilet);av miUeu 
de beaucoup d'objets étrangers |( )a jus^ appUqutQ aw tmi- 
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pes» elle détermine le lieu^ la forme, l'ordre des séances, el veut 
qu*eliçs se tiennent chez le gouverneur^ le lieutenant de roi, 
ou le commandant de place. La convocation des conseils com- 
mence à avoir lieu après requête, confrontation et recolement. 
jLes procédures qui s*y observent deviennent une imitation delà 
justice civile, dont l'ordonnance criminelle de 167a nous donnf 
l'idée: 

£n géaéral, les conseils de guerre étaient composés au moins 
de sept juges, tirés de l'infanterie, do préférence k la cavalerie; 
capitaines autant que possible, sinon officiers des grades infé- 
rieurs; di remplacement de ceux-ci, ^1 en était au besoin appelé 
des garnisons voisines; sinon des sergens y étaient admis. Le 
.gouverneur présidait ou se faisait représenter. Un sergent-major 
(major) de place ou ^e corps, y faisait fonctions de commissaire 
duroi, 01I5 comme dit Funderfelt, de procureur-général. Le com- 
missaire des guerres . pouvait, en conformité d'une lettre de 
Louvois écrite en 168 5 (8 septembre), y siéger à côté du prési- 
denf, et là il veillait au maintien des formes avec le d^^oit de 
s'opposer, en cas d'irrégularités, à ce que les sentences fussent 
oniaes è «xécution avant qu'il en ait été référé à la cour (con)me 
on disait- alors), ou au ministre; hors ce cas de pourvoi, les juge- 
mens des conseils de guerre étaient sans appeU 

I^es séances se tenaient à huis-clos ; cependant les officiers 
particuliers y pouvaient assister comme auditoire, ce qui avait 
pour but de les familiariser avec les méthodes judiciaires. 

L'ordonnance de 1717 (i®' juillet) a combiné quelle serait 
l'application des peines à prononcer par les conseils, d^^s le 
cas de certains délits ou crimes. 

L'ordonnance de .Marche de i735, s'est occupée de la justice 
des troupes en campagne; mais ce sout surtout les ordonnanees 
de service de 1737, Tordonnauce de justice de 1760 et l'ordon- 
nance de service de 1768 qui ont régularisé les usages établis et 
suivis pendant plus d'un siècle. Malgré ces documens la justice 
militaire était bien moins perfectionnée en France que dans les 
milices étrangères. 

Sous Frédéric n, les conseils de guerre de la milice prus- 
sienne se formaient au moins de neuf membres et au plus de 
vingt-deux; ce nomh,re variait suivant le rang du coupable et 
le degré du délit. Bar ei^emple, un conseil destiné k juger un 
soldat pttnissfld)^ de mort, étjut composé dç vingt-deux juges^ au 
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nombre desquels siégeaient douze hommes de troupes qui , 
comme pairs du prévenu , y formaient ainsi une sorte de jury. 
Les conseils de la milice anglaise ne pouvaient, conformément 
h Tordonnance de i776,étredemoinsdei 3 juges. Aussi Tency- 
clopcdic (éd. de 1 785) s etonne-t^lle qu'en France on ait regardé 
le nombre de sept juges comme su flisanf, quoiqu'il en fut réuni 
dix dans les procès criminels des citoyens. 

Depuis 1776, Saint-Germain introduit quelques améliora- 
tions dans la juridiction des conseils, en exigeant que, préala- 
blement à l'application de la peine capitale, le jugement rendu 
soit communiqué au ministre, avant d'i^tre exécutoire, sauf 
les cas de désertion. 

En 1 791, une loi du 19 oct. intervient ; une cour martiale est 
instituée. Au commencement de la guerre de la révolution^ des 
tribunciux militaires, des tribunaux de police correctionnelle, 
des officiers de police sont créés; la loi de l'an III (a complém.) 
leur substitue des conseils militaires que la loi de l'an V ( i3 
brumaire) abolit pour les remplacer par les conseils de guerre; 
elle donne à ces conseils une juridiction sur quelques classes 
d'hommes non militaires, tels que les domestiques d'officiers etc. 

Des commissions militaires qui sont on genre particulier de 
conseils judiciaires, sont tour h tour abolies ou rétablies. 

Toutes les dispositions relatives à la justice militaire sont 
restées vagues, incomplètes et sans accord ; et tandis que des 
ouvrages allemands abondent sur la matière , nos écrivains mi- 
litaires se sont au contraire montrés presque îndiffércns sur 
ce genre de législation. Si des auteurs français s*en sont occu- 
pés, ils n'ont été, sauf l'encyclopédie, que les échos de nos or- 
donnances; peu d'entre eux ont examiné sous le point de vue 
de l'équité et de la philantropie un sujet si important. 

Si Ion veut constater le fondement de ces assertions, on peut 
consulter Bardet, Bombelles, Briquet, Deville, Guignard, Ke- 
ralio, Lachcsnaie, Michel, Muclder, Puységur. 

IX. Conseil militaire. — Sorte de conseils judiciaires créés 
par la loi de Tan III (a complém.); ils étaient destinés à rem- 
placer les tribunaux militaires , les tribunaux de police correc- 
tionnelle et les officiers de police ; ils avaient forme de commis- 
sions militaires, en ce qu'ils étaient dissous à chaque jugement; 
ils' ont -été remplacés par les conseils permanens. 

( La suite au prochain mimér&, ) 
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43. Taaité de L'EMBOCCHriE nu Cheval , ou Moyens de lui 
adapter le meilleur mors , d'après l'inspection de sa bouche 
et celle de sa conformation générale ; par Achille de Sait- 
TEUL, capit. d'artillerie, instrncteur en chef de cavalerie au 
régiment d'artillerie à cheval de la Garde. Broch. în-8^ de 5!t 
p. avec a pi.; prix, 2 fr. 5o et 3 fr. Paris, 1828; madame 
Huzard. 

La publication du traité de rçmbouchure du cheval par le 
chevalier de Weyrotbcradonné naissance à cet opuscule. L'an- 
tear convient qne la théorie du mors n'a pas été présentée en 
France d'une manière satisfaisante ; toutefois il ne partage pas 
l'opinion du chevalier de Weyrother relativement à reflbt des 
branches flasques ou hardies ; il pense que cet écnyer passe 
trop légèrement sur la forme et la direction des canons, et que 
plusieurs des proportions du mors qu'il a fixées d'après son 
expérience sont ou contradictoires ou superflues. 

Cet opuscule est divisé en 4 chapitres. 

Le 1*^' traite des parties qui composent le mors. Ce sont des 
notions préliminaires indispensables pour lire ce qui doit sui- 
vre. 

Le a® chap. fait connaître le mécanisme et les effets du mors^ 
M. de Santeul considère le mors dans la bouche du cheval 
comme un levier dans lequel la résistance et le point d'appui 
diffèrent en raison de l'effet de la puissance qui est toujours à 
l'extrémité inférieure de la branche. Pour cela , il décompose 
l'action du mors en deux temps ; dans le premier, le bas de la 
branche tiré en arrière par la rêne , l'œil est porté en avant 
jusqu'à ce que la gourmette soit tout-à-fait tendue, et alors le 
mors fait l'effet d'un levier simple ( pour chaque branche ) dont 
la barre forme le point d'appui, la partie supérieure de la 
branche , la résistance qui est augmentée par la pression de la 
goum^ette ; dans le second temps , en continuant à tirer les rê- 
nes de chaque branche, le mors agit comme un levier double, 
car le fonceau et la partie supérieure de la branche sont solli- 
cités à des mouyemens diamétralement opposés; le point d'ap* 
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pui est alors l'œil de la branche» la résistance est sôr la barre. 

Considérant ensuite la longueur des branches dans les deux 
mouyemens du mors , il déduit de la théorie des leviers qu'on 
arrivera plutôt au second mouvement en augmentant la dis* 
tance du foncéau à l'œil de la branche, et que ce dernier mou- 
vement aura d'autant plus de force que le bras de la puissaoce 
sera long. C'est avec la même précision mathématique que l'au- 
teur détermine la direction des brauches; il s'occupe ensuite de 
la grosseur et de la direction des canons , de la largeur et de la 
hauteur de la liberté de langue, enfin de la construction de la 
gourmette. 

Dans le chap. suivant , il examine les différens degrés d'inten- 
siié du mors et les effets qu'il produit quand il est soumis à Tao 
tion de la main. 

Le chap. 4 traite «fc Vembotœkure : poirr emboucher un che- 
val , il faut avoir égard à la conformation intérieure de la bou- 
ché pour l'embouchure , à la disposition de Tencolnrc et la con- 
formation générale pour les branches , enfin à la conformation 
et à la sensibilité de la barbe pour la gourmette. Suivant le ca-* 
pitaine de Santeul , les canons doivent porter également sur les' 
barres , à environ un travers de doigt des crochets d'en bas sans 
toucher ceux d'en haut ; plus haut , ils feraient froncer la com- 
missure des lèvres , plus bas , les canons porteraient sur les cro^ 
chets et la gourmette ne produirait plus d'effet. 
• Cherchant à déterminer les dimensions et la direction à don- 
ner aux canons et à la liberté de langue , l'auteur examiné les 
barres du cheval et attribue leur sensibilité à l'irritabilité ner- 
veuse et à la disposition des surfaces sur lesquelles des agens 
extérieurs peuvent la provoquer. Dans le premier cas , il recon- 
naît qu'elle n'est appréciable que par ses effets; mais il pense 
.que dans le second, on peut, jusqu'à un certain point, préjuger 
Ses dégrés. Cest d'après ces idées qu'il détermine les embou- 
chures pour les bonnes bouches , les bouches trop sensibles, les 
bouches fortes , pesantes , trop ou trop peu fendues j et quil 
i^%e les branches pour un cheval qui a Ja tète bien placée, qui 
porte au vent, qui s'encapnchbnne, qui est ensellé, élevé du de* 
vaut, faible du derrière , etc. 

Le 5* chapitre explique les effets des différens mors , tels que 
le mors préparatoire» le mors à simple canon brisé , le rtors à 



gorge éê pigeon , à bec de cause , le mors militaire et le mors 
anglais. 

Cecoart^xposé suffit pour faire voir que le capit. Santeul a 
traité son sujet d'une manière originale et qu'il a' redressé plu- 
sieurs erreurs d'un traité jusqu'alors réputé comme satisfaisant 
dans un pajs où Téquîtation a fait de grands progrès. 
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44- PotDBiias DE Kasav {Aligem. milit, Zeituag; t6a6; 3^ 

cah., p. i58.) 

La poudrière de Kasan , une des plus importantes de la Rus- 
sie, fut établie en 1788 à 3 ^ wcrstes de Kasan, sur les bordi 
élevés de la Kasanka. Elle a une salle pour faire les mélanges 
des matières , 3? moulins avec cylindres ou meules en fer couléj 
4 machines àgranuler, 4 séchoirs , a salles pour la polir et sé- 
parer en différentes qualités , suivant la grosseur du grain, 2 
salles pour la peser et la mettre en barriques ; 4 magasins bâtis 
eo pierre dont 2 au-dessus du sol et 2 souterrains, et t en charpente 
pour la conserver, 3 pavillons pour les officiers , 25 casernes, 
10 greniers avec 200 maisons, une chapelle russe et une Medched 
tatare pour le culte des ouvriers , enfin des écuries pour 270 
chevaux. 

Les cylindres en fer des moulins ont la forme des meules 
des moulins ordinaires : chacun de ces cylindres pèse 200 pouds, 
( le poud est de 40 liv. de ^France ); deux de ces cylindres se 
meuvent circulairement autour dlun axe. Le plan qu'ils par- 
courent dans leur mouvement de rotation est de fer coulé, posé 
Sur un soubassement de pierre de la hauteur- ordinaire d'une 
table , qui a un rebord large en bois , dont la pente insensible 
se dirige vers le centre. La machine est mise en action par deux 
chevaux attelés aux extrémités d'une poutre disposée horizon^ 
talement, et marchant circulairement sur un sol couvert de fu- 
mier. Ces chevaux sont excités par deux ouvriers qui marchent 
devant eux et qui remuent en même temps la masse de poudre, 
la ramassent et Tamoncèlent à mesure qu'elle s'aplatit et se ré- 
pand vers le rebord. A cet effet, l'un d'eux est muni d'un 
grand couteau de bois, et l'antre d'un balai en crin. Tous deux 
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sont couverts de la tête aux pieds d'un soUrtoiH en cuir épais ^ 
dans lequel on a pratir[ué vis-à-vis des yeux deux ouvertures 
garnies de verres plats en forme de lunettes, et vis-à-vis la bou- 
che une fente recouverte par une bande de cuir inclinée du 
haut en bas comme les \'isières des casquettes. On estime que, si 
cette espèce d'habillement ne garantit pas assez le corps des 
ouvriers contre les accideus des explosions, ils les empêchent 
du moins d'être fortement maltraités. Au surplus , on a cber- 
ché à diminuer l'effet des explosions pâfr la forme carrée 
donnée aux moulins, dont les combles sont couverts de plan* 
ches mobiles qui s'écartent également en cas d'explosion. 
* Dans la manipulation, on place une masse de 60 livres 
de poudre sous les cylindres , d'une composition formée de 
40 livres de salpêtre, 9 livres de charbon et -6 li?rcs de 
soufre ( 36 : 6 : 4 }• Ces matières sont préalablement pulvéri- 
sées séparément dans de pai-eils moulins, et ensuite mélangées. 
Ici la composilion est exactement amalgamée parce qu'elle 
est moulue 5 heures consécutives et qu'elle est légère- 
ment arrosée avec de l'eau. La température de l'atmosphère 
détermine la quantité d'eau à employer pour l'arrosage. Tenue 
moyen, on compte qu'il faut 12 livres d'eau sur 60 livres de 
poudre. 

Après la mouture, la poudre est granulée, ou réduite en 
grains à la manière ordinaire, c'est-à-dire que l'on met une 
masse de composition encore humide avec des passes en plomb 
dans des tamis dont cinq sont mus en divers sens par la main des 
hommes. La poudre tombe dans des caisses disposées au-des- 
sous pour la recevoir. 

La poudre, réduite en grains, est transportée au séchoir. 
r4Ctte salle est chauffée par des bûches de bois triangulaires, de 
la longueur d'une demi-brasse : ici la poudre est déposée dans 
des tinettes posées sur des liteaux en bois , qui se croisent de- 
puis le bas jusqu'au plancher de la salle : pour entretenir un 
degré de chaleur uniforme et convenable à la poudre ainsi dis- 
posée, on la place tantôt en haut, tantôt en bas du séchoir; 
pendant ces changemens d'emplacement , les grains sont chaque 
fois remués. La grande chaleur qu'il fait dans le séchoir oblige 
les ouvriers à travailler entièrement nus. 

Après le séchage, qui est ordinairement achevé en quatre ou 
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^nq joors » la poudre est mise dans de longs sacs de toile et se^ 
couéeendiv^ers sens par deux hommes pour être nettoyée. C'est 
par cette ifianipulation que le polvérin se sëpare et s'envole ; 
après cela on la passe au tamis, mais elle n'obtient pas encore 
son dernier poli; enfin elle est mise en barriques de 3 pouds et 
roulée tons les 1 5 jours. 

Lorsque l'établissement est dans une activité convenable, ce 
travail est exécuté par 700 hommes ; il est interrompu la noit^ 
et pendant 5 mois de Tannée à cause des grands froids qui gè* 
lent les eaux. Cependant Tony travaille encore à la clarté des 
lanternes lorsque des circonstances impérieuses l'exigent. L'éta-* 
blissement peut livrer ^t^-^ooo pouds de poudre par mois. • • 

Quoique la poudre de cet établissement Qe possède pas de 
poli et qu'elle soit d'une. couleur grisâtre , elle ne tamise cepen*- 
dant pas , elle ne se pulvérise pas facilement, et peut , par ses 
effets, soutenir la compliraison avec la poudre à tirer fabriquée 
dans les autres poudrières russes; car» daiis les épreuves, la pou« 
dre à canon de Kasan donne depuis 65 à 80 degrés. La poudre 
à mousquet , 75 à 90, et celle de chasse, 100. à xao degrés de 
force. • • . 

On tire le salpêtre et la poudre de la fabrique de Moschens-^, 
ky. Mais le charbon vient des ekrviroiis de Kasan; ce sont des 
ouvriers à gage qui le préparent et le livrent à la poudrière. • 

Le personnel de cet établissement consiste en i général , t 
lieutenant-colonel, x major, 5 gardes surveillans, asous-Ueu-- 
tenans, 2 maîtres poudriers, aoo soldats, 5oo manœuvres et 
conducteurs de chevaux; en totalité 71a personnes. 
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45. Eafk)&t fait ^kk m. tx VICOMTE SB L4 Baimoiit ^ an nom 
de la section chargée de l'examen des questioftspelatives à Ift 
législation et au contentieux des travaux publics, sur le' 
principe et le mode d'intervention de l'autorité militaire re-^ 
lativemenl aux travaux d'utilité publique compris dans Ia< 
zone des frontières. Paris, 1829; impr. roy. Ne se vendpasi* 

«Parmi les diverses branches de la législation générale relative' 
aux travaux publics, on doit distinguer, dit le général Dode^« 

H. ToMB VI. 7 



edU qui, 4Mit bar exMHeA oomme dan» leur esseution, apour 
bot d'attmv à l'Eut les garanties indispensables à sa sàreté 
txlérjente, àson indépendance, en piéservani de toute atteinte 
danipirniflr le système de défense sur lequel elles r^MMent. » 

Les réclamations élevées depuis long<-tenips par l'administra- 
tion des ponts et chaussées , les votes réitérés de quelques con- 
seils ipénéray^ des départemens fruitières ^ les plaintes de plu- 
^ieiws eoneessÎMUiaires de canaax , ayant trouvé des échos dana 
la Chambre élective, la voix de tant d'intérêts froissés , a du 
tMeler l'atteoti^m du gouvernement, et par cooséquent de la 
Commissîon instituée pour lui présenter des vues sur cette bran* 
che importante de la matière qui l'occupe/ 

Aussi d^à la question a-t*«Ue été traitée en ce qui se rap- 
porte aux canaux , dans le rapport fait à la Commission , le i^' 
décembre dernier. 

Dana la vue de réunir tous les documcns qui pourraient, aux 
veux de la Commission, justifier la nécessité d'une modifica' 
Ikm de la législation actuelle 9 le directeur général des travaux 
pohKes a provoqué de la part des divers ingénieurs en chef des 
départemens frontières, compris dans la zone militaire, des 
rapports sur les oppositions, difficultés , retards et inccuiTé- 
niens de tout ^»u*e, auxquels aurait pu donner lieu le mode d'in^ 
terventàon attribué par Tordonnance du 18 septembre 1816, 
aux inii^énieurs, militaires I sur les travaux projetés ou exécutés 
nir les ingénieurs civils dans toute l'étendue de cette zone. 

« Ce n'^t pas, l^QUte le général rapporteur, devant une réu* 
nion d'hommes aussi éclairés» dont l'esprit élevé embrasse les 
questions dans leurs rapports généraux et de haute administra-- 
tion, qu'il peut être nécessaire d'expliquer comment la France, 
puissance continentale du premier ordre, et maritime tout à la 
fois, se trouve, par les nécessités de cette double position, 
nomme parla configuration particulière et l'accroissement pro? 
gresmfdeson territoire, être le seul grand état qui soit régu- 
lièiwment^t oom^ètemcnt fortifié.» 

«B'seMit tout aussi superflu de rappeler ce que nous montre 
^aqtt« page de son histoire , ce dont nous avons été nous- 
méties les fénloins , je veux dire tout ce que le pays doit de sa 
pvtisaance et de sa conservation , au judicieux et immense sys- 
tème défensif, qu'un grand roi eut k génie de lui approprier. 



et qae ses soecesse«rs prirent toiii de conâanwr et de perfee-- 
tîoiiiier.»^' 

«Les fréquentes guerres que la France a entreprises on so«* 
tenues , les situatiofiift critiques auxquelles elles Vont exposée 
quelqaèfo^, les revers qui ont aocablé la fin du règnie de 
Louis XIV , ceux qui ont signalé Taurore de notre révolution , 
oomine cenx plus inouis encore qui en ont fermé le cours et 
dont elle est toujours sortie presqu^intacte, commandent asses^ 
de Teiller- à ce que ces fondemens maftériets de sa puissitice- 
militaire, n'éprouvent pas de sensibles altérations dans lén*»' 
principasx éléaaens. » 

«Si ces considérations furent justement appréciées sous l'an-' 
cienne naonarchiey si elles furent plus spécialement développées 
et mises eii p«*ïitique par les gonvememens divers qui lui ont 
succédé, elles ont acquis de nos jours une force et une valeur 
qu'il n*est pas permis de méconnaître.» 
«LUMudon presqu'absolnoà solit demeurées nos places fortes, 
pendant les longues guerres de la révolution, Couverture é» 
plttsiears routes nouvelles établies avec des pays qui nous sont 
rederenus étrangeis; la construction ou raccroissemelit par 
nos soins de plusieurs forteresses qui sont repassées depni» 
enlie les mains de puissances rivales , la perte de celles qui nous 
ont été enlevées par les^eraiers traités; enfin la nouvelle com^ 
binaîson d'états qui nous ont été donnés pour voisina immé^ 
diats , et leurs efforts ponr se créer contre nous tm systèaoe 
complet dé défense par l'érection d'un gratad nombre de places 
donveiles ou rébâties (i), tcyus ces motife'nous font un devoir 
rigoureux de maintenir l'intégrité de ce qui constitue plus es^ 
sendelleoieHt la sécurité du pays et Tindépendanoe de la cobh 

lUBue.» 

«Aussi n'est-ce point le principe qui a été attaqué ; les intérêts 
contrariés on frcnssés n'ont élevé de plaintes que sur des appli- 
estions locales , sur des lenteurs de formes et sur ulie insoffi-» 
sauce d'attributions.*» 

«Serais ce rapport, la tâcbe de la Commisision est moins diffi- 

(l) llieoio» Tournay, 4ib» Mons» Charleroy, liége. Dînant, Mindeo^ . 
Cologne, CoblentB, Ti«nx»Brisach, Aa«sois, Exilles, places nouvelles 
on nbàties^.Naninri^ Maëstricbt, Sarrelonis, Mayenne, £rfart| ynuem^ 
brgi Genève et renMtreU«,UBéliorée8« 
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elle; n'ayant pas la mission dTétablir ou de défendre un prin- 
cipe qu'on ne conteste pas , il lui sera plus facile d'arriver à la 
solution de difficultés qui ne sont que d'application ou régle- 
mentaires , et qui peuvent, sinon disparaître entièrement, du 
moins s'atténuer de manière à ne plus laisser de modf légitime 
aux plaintes et aux réclamations. » 

- Le rapporteur fait observer que la question n'est pas nou- 
velle et que les exigences de la défense ont toujours nécessité 
des garanties; mais , dans l'ancienne monarchie , elles se troiH 
vaient moins dans une législation particulière que dans la di- 
rection donnée aux travaux publics. En effet , Vauban , Cler- 
ville, Niquety Mesgrigny et d'autres ingénieurs militaires, di- 
rigeaient et surveillaient l'exécution de tous les travaux civils, 
et ce ne fut qu'en 1728 , lorsque le corps des ponts et chaussées 
fut définitivement organisé par M, Trudaine, que des disposi- 
tions spéciales devinrent nécessaires. 

«La direction générale des grands travaux publics donnée à 
cette classe nouvelle de fonctionnaires, étrangers par état, par 
éducation et par habitudes aux considérations toutes spéciales 
de la guerre, ne permettait plus de compter sur ime juste pon- 
dération dans l'examen des intérêts civils, toutes les fois qu'ils 
seraient en contact avec les intérêts militaires. La division dam 
les attributions , le jeu de deux volontés à combiner n'admet- 
taient plus l'harmonie de vues qui avait subsisté jusqu'alors, et 
il. paraît que les effets inévitables de ce partage , de ces spécia- 
lités si distinctes , ne tardèrent pas à se faire sentir. Aussi, dès- 
lors une garantie particulière parut indispensable dans l'intérêt 
général de l'État , afin de préserver le système accompli pour 
;sa défense , des atteintes auxquelles pouvait l'exposer la nou- 
velle combinaison d'action qui devait nécessairement rétroagir 
sur les principes et sur les règles observées jusqu^alors. » 

L'ordonnance du 3i décembre 1776 concernant le service du 
génie, posa par l'art. a6 le principe d'intervention de l'autorité 
militaire dans l'examen de tout projet de travaux civils qui de- 
vaient s'exécuter sur les frontières; mais ce ne fut que la 
loi du 19 janvier 1791 , relative à l'organisation des ponts et 
chaussées, qui régla par une dispositioil expresse, de l'art. 6, 
comment ce principe recevrait son exécution. 

« C'est par cette loi, dit le général, que fut créée la première 

commission mixte des travaux publics ^ et que fut fixé un moi^ 
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f fiels pour faire concoarir au bien de TÉtat les travaux des ser- 
vices divers, les projets de deux classes distinctes d'ingénieurs, 
dont les vues iréquemnient divergentes exigeaient un moyen 
de ccMiciiiation. » 

«TeHe était aussi l'importance attachée aux considérations que 
devait souvent présenter l'examen de ces questions mixtes de 
haute administration , que la législature avait cru devoir s'en 
réserver la solution. Que ce fut une erreur particulière à cette 
époque où nous étions trop novices dans les voies du gouver- 
nement représentatif, ou doit le reconnaître : aussi n'en fait-on 
la remarque, que pour faire ressortir la gravité toujours recon- 
nue des conséquences inhérentes à cette matière , et la fixité 
des garanties qu'on jugeait nécessaire d'y appliquer.» 
«On peut reconnaître que cette loi statuait d'une manière con* 
venable sur tout ce qui tient aux travaux publics mixtes, sui- 
vant les formes du gouvernement et les institutions de l'époque. 
En eflet, les commissaires tirés des deux corps, procédaient à 
un premier examen de l'affaire. Les comités militaires et des 
ponts et chaussées de l'assemblée nationale , réunis , donnaient 
un avis définitif; l'autorité suprême prononçait.» 
« Depuis ce décret , l'intervention de l'autorité militaire , fixée 
quant à son principe et à l'étendue de son application , put va- 
rier quant au mode d'exécution , suivant la mobilité des gou« 
vememens divers qui se succédèrent; mais dès que Napoléon 
eut imprimé une marche plus régulière au gouvernement, l'exa-» 
men des projets gigantesques de travaux publics qui se liaient 
dans sa pensée aux intérêts militaires de la France, telle qu'il 
la concevait , ramenèrent dans toute sa force l'application du 
principe consacré.» 

Dès l'année i8o5, parut un décret impérial pour régler la 
compétence des ministres de l'intérieur , de la guerre et de la 
marine , relativement aux travau?^ à faire aux grandes routes , 
aux ponts , aux canaux de navigation , aux rades , etc. 

Ce décret faisant entre les ingénieurs civils et militaire» la 
part qui devait former leurs attributions respectives, sous l'au- 
torité de ces trois ministres , maintint et régla leur interven- 
tion réciproque dans la zone frontière , et statua par les art. 5 
et 6 sur le mode à suivre relativement au concert à opérer en- 
tre les différens ministères. Il s'exprime ainsi : «Art. 5. Il ne sera 
ouvert aucune route nouvelle , aucun canal de navigation y aui^ 
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cuB dassécheBient aoaveaa dabs les lUpartemeiift qui finnat 
ks frontières , etc., sans que les projets en aient été oommimi*. 
qués au ministre de la guerre par celui de Tintérieur: Les pré* 
fets des départemens et les directeurs des fortificaticms seront 
consultés; l'inspecteur général du génie militaire et le comité 
des fortifications donneront leur avb sur ces projets, dans le 
délai de six mois au plus.» 

« Art. 6. Dans tous les cas où les deux ministères auraient à 
se concerter , l'inspecteur général du génie et le directeur gé* 
néral des ponts et chaussées , après avmr pris l'avis des préfets, 
ingénieurs en chef et directeurs des fortifications, entreront en 
eommunication pour former un avis commun. S^iU ne peuvent 
s'accorder, ils rédigeront les procès-verbaux de lenrs confé- 
rences; un double eu sera remis aux ministres respectifs, qiii 
soumettront leur avis à la décision de Sa Majesté* > 

Un second décret du 7 mars 1H06 , en transportant daiis les 
attributions du ministère de la guerre les ouvrages défensi& i 
la mer, que le décret précédemment cité avait placés dans celle 
du ministère de la marine, maintint la nécessité du concert 
entre ces deux ministres, pour tous les travaux qu'eidgendeat 
ces éublissemens. 

Les dispositions du décret de i8o5, encore en vigueur, en 
oe qui concerne la compétence des trois ministres dans les tra- 
vaux publics mixtes de la zone frontière, ont fixé d'une na- 
nière convenable leurs relations respectives. 

Elles renferment , quant à l'adoption des projets , toutes les 
garanties qui peuvent être exigées dans l'intérêt des divers ser* 
vices comme dans l'intérêt général de l'état 

«Mais, ajoute le rapporteur, les mesures relatives à la discasr 
sion définitive des projets , offraient de grandes difficultés et 
étaient incon»plètes. » 

.a Elles exigeaient , pour toutes les affaires mixtes indistincte^ 
ment y des conférences entre de hauts fonctionnaires, que des 
raisons de service ou d'autres considérations d'un ordre supé- 
rieur pouvaient empêcher de se réunir aussi fréquemment. » 

• Elles mettaient en présence, pour parvenir à une cbneilia- 
tion, des chefs de corps qui, défenseurs nés des intérêts, soit 
civils , soit militaires, pouvaient bien rarement être amenés à 
consentir à des sacrifices dans un but d'intérêt puMic , dont la 
{Hrépondéraoçc était , de part et d'autre , l'objet de la contfsta- 
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4ion.Biuia les cas aises fréqiieiisd«ditfkktioe,U8ohition était 
renvoyée aux minislres intévessés^ qui, juges naiurds de la 
nÎMii d'Étal , ne pouvaient pas pronoacer avec ia meaie con- 
veoance sur les questions d'art ou de défense» sur des difficul- 
tés techniques y qui souvent forment le point liti|;iettx de ces 
sortes d'affaires. » 

Cette partie du décret ne reçut donc que rareoMut et incon- 
ptètement son exécution. 

Legrjuid^léveloppeaient donné aux travaux publics dans les 
années qui suivirent, et quelques projets de canaux dans le 
nord et dans Test de nos frontières, firent reconnaître la néoes- 
site de procéder }iar des formes plus positives ; et le gouverne- 
ment modifia, par de nouvelles dispositions , celles qui étaient 
établies par le décret du 3 1 août i8o5. 

Un décret du ao février x8io, relatif à l'exécution de ceseiH 
nanx, porte » article 19 : 

« Nos ministres de la guerre et de l'intérieur formeront une 
•GoBunission mixte d'officiers du génie et d'ingénieurs, ponr 
examiner et discuter les projets , devis et détails des travaux 
oompris dans le rayon de nos places fortes. Nous nous réser^ 
vous de statuer sur l'avis d.e cette. Commission et sur les rap- 
ports que feront nbs.deux ministres. » 

L'objet à remplir par cetto Commission était temporaire et 
.limité ; mais , le 20 juin suivant , sur la proposition du ministre 
de la guerre, il fut rendu un décret portant : 

« Art. i^^ Le budget des canaux, des rivières navigables, des 
routes, et en général des grands travaux publics qui traversent 
les places de guerre, leur rayon ou la frontière, sera arrêté, 
tous les ans, dans un conseil d'administration auquel seront ap- 
pelés nos ministres de l'intérieur,^ de la guerre, le premier in- 
specteur général du génie et le directeur général des ponts et 
chaussées.» 

« Le budget des travaux maritimes relatifs à la défense des 
cotes, ports, rades 9 mouillages , ou qui traversent les fortifica- 
tions et le rayon des places de guerre et forts de la côte, sera 
arrêté dans le même conseil auquel assistera notre ministre de 
la marine. » 

Ce dernier décret comprend deux dispositions principales. 
. Par l'article a, il rend permanente et centrale la CkHnmifsioii 
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mixte composée d'ingénieurs des divers services chargés de 
l'exemen de tons les projets; et par l'article i^, le chef de 
rÉtat se réserve de statuer lui-même , dans un conseil tenu ad 
hôe , en présence des ministres compétens , sur toutes les ques- 
tions principales. « C'était la , ajoute le rapporteur, le seul moyen 
d'écarter toute prépondérance non fondée des vaes civiles sur 
les vues militaires j et réciproquement , puisque les dis- 
cussions de ce genre, quoiqu'elles deviennent moins exclusives 
à mesure qu'elles s'élèvent dans Tordre des pouvoirs , ne ces- 
sent pourtant - de l'être entièrement que devant le souverain 
qui seul embrasse et détermine , dans le juste degré de leur im- 
portance relative , les intérêts civils et militaires de l'État. » 

Cette disposition avait en outre l'avantage d'assurer d'avance 
les moyens d'exécution en ce qu'il en résultait la prévision né- 
cessaire , et par suite , la répartition immédiate de la quotité de 
fonds spéciaux à assigner respectivement à l'administration ci- 
vile et à l'administration militaire, pour les mettre en état 
de concourir toutes deux au but commun , dans une propor- 
tion convenablement déterminée. 

Le décret du 4 août 1811 corrobora les dispositions des dé- 
crets précédens, relativement aux routes nouvelles dirigées à 
travers la frontière ; aux termes de l'art. 8, elles ne purent être 
entreprises qu'après que les projets en auraient été arrêtés eou' 
fbrmément aux décrets du i3 fructidor an XŒ et 10 juin 1810. 

Cela satisfaisait bien à un premier besoin en créant un centre 
où tous ces projets étaient appréciés , les droits pesés , les opi- 
nions discutées ; mais ces dispositions étaient encore incom- 
plètes , car la composition de la commission mixte n'était pas 
déterminée, et la marche de l'instruction des affaires était in- 
tervertie. 

«En effet, dit le rapport, les commissaires permaneos, nommés 
par les ministres , sur la désignation des conseils spéciaux res- 
pectifs, ne formaient qu'une commission de premier examen ^ 
dans laquelle étaient étudiés et préparés, en cas de dissidence 
de vues entre les divers services, des moyens de conciliation 
qui étaient ensuite présentés à la sanction de ces conseils sous 
la forme d'un avis.» 
«Ceux-ci , procédant à un second examen , émettaient ensuite, 
çfi0€Kff 4e leur côté ^ une délibération dont le contenu était) 
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ainsi que Vavis de la commission, renvoyé au ministre auquel 
il réssor tissai t. On conçoit au premier abord les incônvéniens 
inséparables de cet ordre de juridictions. » 

«c Les. conamissaires appartenant eux-mêmes aux corps spé- 
ciaux , ne pouvaient traiter les questions litigieuses avec la 
franchise et la fermeté que donne Tindépenduice de position. 
Si, pénétrés de Timportance et du caractère particulier d0 
leurs fonctions, ils arrivaiept, par une juste appréciation deis 
intérêts respectifs, à une solution conciliatrice, elle ne pou- 
vait obtenir de résultat certain ; car leurs propositions étaient 
ensuite exaniînées dans des conseils, où, par la nature des 
choses , devaient prévaloir exclusivement les considérations , 
soit civiles, soit militaires, dans toute la spécialité de chaque 
service ; et , d'après la tendance nécessaire de chaqye ministre 
à adhérer aux conclusions des conseils placés sous leurs ordres, 
l'affaire en était au même point qu'avant les discussions prépa- 
ratoires , et les délibérations de la commission restaient sans 
utilité comme sans effets» 

Les inconvéniens résultant de cet état de choses furent bien- 
tôt i^econnus par les ministres de la guerre , de Tintérieur et de 
la marine ; et, sur leur demande, parut enfin le décret du aa 
décenÀbre 1812, qui fixe la nouvelle organisation de la com- 
mission mixte. 

Art. I^** « La commission mixte sera composée: 
1° Du premier inspecteur général do génie; 
a^ Du directeur général des ponts et chaussées ; 
3^ Du conseiller d'État chargé des travaux maritimes; 
4" De sept membres choisis comme il suit : trois officiers gé- 
néraux ou supérieurs du génie , membres du comité des forti- 
fications, et quatre inspecteurs généraux ou divisionnaires, 
membres des conseils de ponts et chaussées et dés travaux ma- 
ritimes ; 

« 5^ Des secrétaires généraux desdits comités et conseils qui 
seront spécialement chargés de rappeler et de présenter à la 
commission mixte , les avis et matériaux propres à éclairer les 
délibérations. 

'ft D'après Tart. II, les travaux'mixtes du génie , des ponts et 
chaussées et de la marine , continueront d'être concertés sur les 
lieux, entre les directeurs ou ingénieurs en chef des divers ser- 
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▼kes, confomiéBieiit à nos décrets da i3 fnicridor «11 13 et du 
4 août 181 1. 

« Ils rédigeront et signeront les prooès-verbanx de lenrs ood- 
ierencesy contenant leur a^is commun ou lemrs opinions respec- 
tives. 

« Us 7 annexeront les plans nécessaires, arrêtés et mgnés de 
la même manière que le procès-yerbal. 

« Ces procès-verbàux et plans ^seront faits et signés au non- 
bre d'exemplakes nécessaire pour qu'il en soit adtessé un ,pir 
cha<|ue chef de service, au ministère du départemràc duquel il 
ressort. 

« Art. III. Ces procès-Terbaux et plans, avec les pièces àTip- 
pui, seront mnvoyés au comité central des. fortifications^ an 
conseil général des ponts et chaussées et au conseil des travaux 
maritimes. Xics délibérations de ces conseils seront ensuite 
portées, avec les pièces , à la commission des Uavaux publi€s, 
qui donnera son avis. 

« Art. VI. L*avis de la commission mixte sera missoos les yeia 
de nos divers ministres par le premier inspecteur génml du 
génie, le directeur général des ponts et chaussées et le con- 
seiller d*état chargé des travaux maritimes. 

« Lorsque tous nos ministres n'adhéreront pas à l'avis de la 
commission , ou lorsqu'il s'agira d'une route nouvelle, d'un ca- 
nal ou d'un autre grand ouvrage , et de ses rapports généraux 
avec la défense des frontières de notre empire, de nos grandes 
places de guerre ou de nos grands ports, les projets nous se- 
ront remis avec l'avis de la commission , à l'effet d'y statuer ou 
d'indiquer un conseil spécial , conformément à nos décrets des 
ao février et 20 juin 18 10. » 

«Cette organisation définitive, ajoute le général Dode, don- 
née à la commission mixte , a subsisté pendant les années i8i3 
et i8i/«. Le relevé de ses registres fait connaître que pendant 
cette intervalle il en est sorti trente-cinq délibérations, doot 
trente-une ont été approbatives des projets , trois ont conclu à 
demander de nouvelles études , et une seule a provoqué un ré- 
féré au chef du gouvernement. » 

«Le concert, l'harmonie des vues que suppose ce résultat, 
doivent être attribués bien moins à la composition organique de 
la commission, qu'à la présence de quelques hauts foiicUonnaires 
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1^ en fidsai^ partie» et qui, à raison de lear positibu éle- 
Tée , étaient émiaenunent propres à entraîner les opinions des 
autres membres , par la persuasion bien naturelle où ceux-ci 
devaient être dé leur participation confidentkUe aux hautes 
eombinaisoiis dû chef de Tétat. » 

«(Cette particularité corrigeait en quelque siorle risflériorité 
nomérique de Toix données à la partie militaire qui se trouvait 
seule en présence de deux antres services y différens entr'eux 
à la ▼érité quant à leur but, mais identiques quant à la po6i« 
tion et à la qualité ^es persimnes. » 

Lorsqu'à la restauration , les frontières de la France furent 
ramenées à leurs anciennes limites, un des premiers soins< du 
ministre de la guerre fut d'appeler l'attention du gouver»» 
nement sur la nécessité d'arrêter ou d'atténuer les elïets dan- 
gereux des communications nombreuses ouvertes dans un sys- 
tème militaire qui n'existait plus, etdont il était urgent de pré* 
venir les suites. Sur son rapport, intervint, le 27 février 181 5» 
une ordonnance du roi confirmative de la commission mixte | 
telle qu'elle avait été instituée par le décret du a a décembre 
181a. 

«L'article a de cette ordonnance imposait an premier inspec- 
teur général du génie, et au directeur général des p<mts et 
chaussées , l'obligation de se communiquer mutuellement, cha- 
que année et à l'avance, les projets respectifs proposés par les 
corps placés sous leur autorité, dans l'étendue de la zone des 
frontières ; et il statuait que la limite intérieure de cette sàne, 
qui n*amitpàs^té définie jusqu'alors y passerait au moins à deux 
Ueùes em arrière de la dernière ligne des places de guerre. » - 
«Les considérations exposées par le ministre de la guerre, en 
février 181 S, acquirent une force nouvelle lorsqu'à la suite 
des érénemens des cent jours, la France fut forcée de consentir 
au sacrifice de quelques-unes de ses plus précieuses forte- 
resses (i). L'intérêt militaire des questions relatives aux travaux 
d'utilité publique, compris dans la zone des frontières, s'accrut 
en raison des causes d'affaiblissement que celles-^i subirent, et 
l'intervention attribuée au ministre de la guerre, consacrée par 
les législations précédentes ^ dut reprendre toute son action, w • 

(1) Hnnîngae démoli, Landau, Sarre «Louis, Fhilippeville, Maricm- 
Wrgcédëf. 
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«Mais il ne pouvait plus être qaesdon alors Ae maintenir la 
commission mixte dans la composition qui loi avait été don- 
née.» 

« Les emplois de premier inspecteur général du génie et de di- 
recteur des travaux militaires ayant été supprimés, Tordon* 
nance dn i8 septembre 1816 , en maintenant les dispositi<nis 
relatives à la marche et aux formes de procéder par les décrets 
préoédens, réduisit la commission à cinq membres, dont trois 
appartenaient aux services de Tintérieur, de la guerre et de la 
marine , et deux secrétaires du conseil des ponts et chaussées et 
du comité des fortifications. » 

« On voit que la principale modification résultant de cette or- 
donnance repose sur le principe exprimé par son préambule, 
que les discussions de la commission mixte ne peuvent, par 
leur nature , emporter aucune décision ; qu'elles n'ont pour ré- 
sultat que de présenter aux ministres compétèns l'opinion mû- 
rie et débattue des membres qui la composent, et qu'ainsi il ne 
pouvait plus y être question d'un avis pris à la majorité des 
voix.» 

«L'article 7 de cette ordonnance dispose que les limites de \t 
EÔne militaire seront fixées sur une carte qui sera adressée aux 
ministres de Tintéricur et de la marine par celui de la guerre. 
£n conséquence, cette démarcation, proposée par le comité 
des fortifications, et fondée, pour chaque partie du territoire 
du royaume, sur les considérations qui dérivent de son impor- 
tance militaire, de sa plus ou moins grande accessibilité , etc., 
a été approuvée par ce ministre, et se trouve indiquée sur un 
exemplaire de la carte de France qu'on met sousles yeux de 
la Conmiîssion. 

Tel est le système^ en vigueur depuis le 18 septembre 18 16. 
Dans ce laps de temps , qui comprend douze années , on trooye 
sur les registres de la Commission 768 délibérations. 

« Ce résultat prouve, ajoute le général, que la commission 
mixte des travaux publics a rendu d'utiles services, pendant n 
ans, malgré l'insuflisance d'action qu'on reproche à sa compo- 
sition , parce que l'on n'en considère pent-étrc pas assez atten- 
tivement le but principal. « 

«En effet, elle doit avoir surtout pour objet de mettre en rap- 
port, en contact, les conseils spéciaux placés près de chacun 
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des trois ministères de rintéiieur , de la guerre et de la marine, 
dans la vue non-seulement d'empêcher que les travaux projet- 
tes dans l'intérêt particulier de chacun de ces départemens ne 
puissent se nuire les uns aux autres, mais encore , dans l'inten- 
tion sage, prescrite à tout bon gouvarnement , de les faire con*> 
courir, autant que cela est possible , à un grand but commun , 
le bieù général de l'État. » 

«Les trois commissaires et les deux secrétaires dés conseils 
qui leur sont adjoints, sont des délégués de leur dq)artement 
respectif, investis, non de pouvoirs particuliers, mais de la 
mission de faire comprendre toute la valeur des intérêts divers • 
qui s'agitent , et de chercher tous les moyens par lesquels on 
peut souvent arriver à les concilier, soit par des concessions' 
réciproques, soit par des changemens de disposition* C'est un 
mode naturel , simple et le seul praticable de mettre en relation. 
le conseil des ponts et chaussées et le comité des fortifications, 
tous deux trop nombreux pour former une réunion commune.» 

«Telle qu'elle a été organisée par l'ordonnance du i8 sep-*- 
tembre 1816, la commission mixte suf&t tant qu'il ne s'agit 
que de constater qu'il y a accord entre les conseil et comité, 
et l'on a vu , par le tableau des délibérations prises pendant les 
douze années citées, que les cas de dissidence et de renvoi.au 
conseil des ministres n'en sont p^s la douzième partie. Il n'y 
aurait donc. pas utilité d'innover à cet égard, et toute adjonc-^ 
tion de membres nouveaux ne pourrait que retarder la prompte 
expédition des affaires, en appelant, sans utilité aucune, le 
concours d'un plus grand nombre de personnes.)) 

«Mais pour les questions où il y a opposition de vues et d'in* 
téréts , soit entre les divers services publics , soit entre un ser* 
vice public et des tiejs , on reconn^dt qu'il y aura des avantages 
réels à modifier le rôle de la commission mixte, telle qu'elle est' 
organisée actuellement; et le moyen que l'on propose serait 
celui-ci.» 

«Pour tous les cas dont il s'agit, les discussions de la com- 
mission , suivies ainsi qu'il a été prescrit et qu'il a été d'usage 
jusqu'à présent , auraient lieu en présence de trois commis- 
saires spéciaux, qui seuls auraient voix déltbérative, et qui ^ 
après avoir entendu et comparé les o[Hnions diverses, et s'être 
éclairés par une longue controverse^ prendraient uu avis à la 
pluralité des voix, v 
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•Ces cemmisMiîges, joges de praniÂre nùtaaoe, éa ipdqve 
sorte 9 des question^ qui leur seraient soumises, défraient^ pour 
remplir une si importante destination ^ être choisis panni An 
hommes distingués par k connaissance pratique des affaires 
publiques, par Tindépendanoe de leur caractère et la supério- 
rite de leur position. Appréciateor^ éclairés de la raison d*éuk 
et des intérêts nouveaux du pays /il importerait aussi qu'ils ne 
fViissent point étrangers aux matières militaires et aux connais- 
sances particulières aux diverses classes d'ingénieurs.» 

ftlls seraient nomniés par une désignation faite de concert 
entre les ministres de l'intérienr , de la guerre et de la marine. 
«I Une réonion ainsi foimée d'hommes indépendana de toute 
influence, de tout esprit de corps, pèserait avec impartialité lei 
opinions respectives, apprécierait avec sagacité les besoins di- 
vers, et, par une juste balance de leur importance relative, 
arriverait à un avis unique et définitif, qui sans doute n'em^ 
porterait aucune décision obOgatoire, mais éclaiierait le gon- 
vemement sur le -meilleur parti à prendre dans tous les cas dif- 
ficiles. » 

«Cette agrégation de commissaires spéciaux appelés poiv dé* 
libérer et produire un avis , nons semble donner à l'institatîoa 
de la commission mixte le complément d'action dont elle a be- 
soin pour atteindre à son but.» 

«Dans sa composition et ses formes actuelles, on y trouve 
bien tons les élémens d'une bonne et solide discussion, nuii 
on n'y reconnaît que des avocats et point de juges. C'est an 
lieu de conférences où l'on cherche de part et d'autre k s'é* 
dairer mutuellement, à se concilier, mais d'où il ne pet|t sortir 
aucune décirion.» 

«On ne saurait donc cotitester l'utilité d'y placer unoprenièie 
juridiction qui, dans le cas d'opposition de vues et d'intérêts, 
prononce un premier jugement avant que les .affaires soient 
présentées à la décision du gouvernement du roi , qui seul a le 
pouvoir de faire fléchir l'intérêt die la défense en foveor des 
intérêts civils, et réciproquement.» 

«La mesiure que l'on proposé a, selon nous, l'avantage de ne 
rien changer au mode suivi jusqu'ici, dans celles de ses' dispo- 
sitions qu'une expérience de douae années a sufifisamment 
éprouvées, et de créer , sans toudbuer à cettes qui existent^ on 



rouage nouveau qui 5*7 adapte aisémenty dont raction^ appli- 
quée aux seules questions où elle devient nécessaire » pourvoira 
à la lacune dont on se plaint , en donuant en même temps de. 
plus sûres garanties aux divers intérêts qu'il s'agit de préser- 
ver.» 

HISTOIRE. 

46. MbUOI&S or TES CAMPÀIGN OF THK NOATH WeSTBEIC AftMT 

ov TBs United-States. — Mémoires sur la campagne de 
l'armée du nord-ouest des États-Unis, dans une série de 
lettres adressées aux citoyens de ces États; avec une ap- 
pendice relative aux services de l'auteur dans la révolution; 
par William Hull, ancien gouverneur de la province d^ 
Michigaii) et brigadier général au service des États - Unis» 
In-8^ de %ko pag. BostoB, i8a4;True et Grcen. {Nortk ame^. 
rican Review ; v? XLVI, janvier iSaS, pag. aaô). 

On se rappelle les principaux événemens de la désastreuse 
campagne à laquelle se rapporte cet ouvrage , et la décision de 
la cour martiale qui jugea le général Hull. Cet ofHcier pense 
que le public n'a jamais vu son affaire dans son jour véritable ; 
sans vouloir prendre parti ni pour ni contre , nous pouvons af- 
firmer que le procès fàt conduit avec partialité , et sans entendre 
tous les témoins à décharge qui pouvaient déposer dans cette 
afFaîrcLe mémoire de l'accusé jette une nouvelle lumière sur cette 
campagne. I^ allègue en sa faveur la précipitation avec laquelle la 
guerre fut résolue , le manque total de préparatifs , le défaut de 
moyens nécessaires pour défendre une ligne de frontières aussi 
étendue , etc. Les documens publiés par le général Hull sont 
propres à produire sur le public une impression, si non vive, 
du moins fort différentes de celle qu'a laissée le jugement de la 
cour martiale qui Pa condamné. W. 

47. NÉCROLOGiK DU COMTE DE Bennikosen. [Moskofi'ki Télégra- 
phe, — Télégraphe de Moscou; sept. iéa6, n® 18, p. i56- 
i58.) 

Le comte de Benningsen, général de cavalerie, chevalier de 
tous les ordres de Russie, de TAigle^Rouge et de l'Aigle-Noir de 
Prusse 9 etc., etc., a terminé sa carrière le a3 septembre i8a6, 
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à BftntelA ^ village qui lui appartenait dans le royaume de Ha- 
novre. Ce vaillant capitaine, qui peut être mis an nombre des 
généraux russes les plus distingués , descendait de l'ancienne 
femi^le des barons de Benningsen ; il naquit en 17449 et entra 
fort jeune au service de Hanovre. A i5 ans, il fut nommé Ken- 
tenant, et, en i773,lieutenant^olonel. C'est alors qu'il entra au 
service russe avec le grade de premier major, et qu'il fit les cam- 
mpagnes de Moldavie et de Valachie contre les Turcs. En 1 778, il 
fut fait lieutenant-colonel ; en 1 787, colonel ; en 1 79 1 , brigadier; 
en 1794» général-major; en 1798, lieutenant général, et en 180 1, 
général de cavalerie. Durant tout ce temps , il se signala dans 
un grand nombre d'affaires. Dans la campagne de 1788, il se 
distingua particulièrement au siège et à la prise d'assaut d'Ot- 
, chakof , qui eut lieu le 6 décembre de la même année. Le i3 
Septembre 1789, il assista au combat de Kaouschani, au siège 
et à la prise de Bender , et prit part à toutes les opérations de 
l'armée russe en Pologne; mais sa carrière militaire la plus 
brillante date du commencement de la guerre cupitre Napoléon, 
en i8d6. A la fin de cette année, le feld-maréchal Kamensky 
s'étant démis du commandement des troupes russes, Benningsen 
le remplaça. Dans le premier semestre de 1807, il eut des com* 
bats continuels à soutenir contre les armées françaises qui le 
barcelaient sans cesse, et les batailles de Pultusk^ Tcheniof, 
Golomine et de Preussisch-£ylau,i ont prouvé l'expérience 
et les talens du général russe. « L'armée russe ( dit l'his- 
torien de la campagne de 181 a, Boutourlin) soutint glo<> 
rieuseroent, pendant 6 mois, une lutte inégalorcontre les forces 
supérieures des Français. La victoire fut balancée jusqu'à la fa- 
tale journée de Friedland , qui fit recueillir à l'ennemi tout le 
fruit de la guerre. » 

£n 1812, Bainingsen faisait partie du conseil ; ce fut lui qui 
choisit sa position en avant de Moscou, après que les trou- 
pes russes se furent retirées du champ de bataille de Borodino, 
et, dans le conseil qui eut lieu le i^** sept. x8ia , rclativementà 
la reddition de Moscou, il soutint, avec le général Dokhtorof, 
l'avis que l'armée russe devait s'arrêter sons les murs de cette 
capitale, et livrer une nouvelle bataille. Après la reddition 
de Moscou, le feld*maréchal prince Koutouzof lui confia le 



totmÊùiénêti da eorp$ qoif furent désignés poor attaquer hn 
Français, le 6 octobre. La victoire remportée par les Rntocs, 
sur les bordb d^ la Tchemiscbna, fat le résultat des disposé*- 
ticms de Kikitoazof y bien que l'attaque n'eût pas été fortwntnt 
calenlée. Lorsque les Français eurent évacué le- territoire msse^ 
Benoingsen commanda Tarmée de réserve dans le grand duché 
de Varsovie. Il la conduisit jusqu'à Leipzig, et prit part à la cé- 
lèbre batûlle qui fut livrée sons les murs de cette ville. C'està 
cette occasion qu'il fut promu à la dignité de comte. De là, Ben- 
DÎngsèn alla eccnper Hambourg. A 'la fin de la guerre, il fut 
nommé général en chef de la grande armée^ emploi qu'il con- 
serva jusqu'au 3 mars i8t8, époque à laquelle ayant remis le 
commandement au[comle Wittgenstein, il se retira dans* le lieu 
de sa naissance, où il vient de terminer ses jours. A* J.> 

43. Notice bioç^phique sur le g^nérax Jackson , président 
des États-Unis d'Amérique septentrionale. Br. in-8* de Sa p. 
Paris, 1829^ Barrois. 

Cette notice, due à la plume de M. Warden, ancien consulides 
États-Unis, h Paris, correspondant de l'Institut, a été 'rédigée 
en vue de détruire l'impression qu'a pu produire l'arlicle inaî»- 
dieiix du s Journal des Débats, du 19 octobre dernier, sur le 
nouveau préâjdent. 

' Le général An^é Jackson , e^ d'origine irlandaise , son pèrf 
vint se fixer en 1 7^5 , dans le canton de Wax-^Saw, et lui d(»iaa 
le jour, le 1 5 mars 1 767. Destiné à l'état ecclésiastique , lé jeime 
Jackson était encore au collège, lorsque les, Anglais dé- 
barquèrent dans la Caroline. A Tâge de i5 ans, il s'enrîlla 
dans Jes troupes américaines , et eut le midheur de perdre ses 
deux frères dans la guerre de l'Indépendance. -Ce ne fut qu'après 
le départ des Anglais, cfu'ii continua son éducation ^ ma» an 
lieu de se vouer à l'état eccléçia^tiqtte , il étudia le droit, etinl: 
admis, en 1786, au barreau de Salisbnry, où il exerça arvec 
distinction sa profesMon , jiuqu'à ce qu'il fllàt s'établir ! à 
îfashville dans le Tennessee; Lorsque eel état fut admis, en 1796, 
dans l'Union, Jackson fut nommé membre de la Cinnmission 
chargée de rédiger la constitution j puis, représentant de TÉtat: 
au congrès général j et enfin, sénateur des États-Unis. Ayaàt 
doimé sa démission , on lui confia le oomnimdement des milices 

H,^0MB VI. 8 - 
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àà TmMmmé Bd i^ist^ lanqjD« la ipMrte s'aUMiâ cbIm lu 
/Qffanli^-Bltet■glle 61 les ÉUU^UnU» JaciwoH nçui k bt«v«l de 
fly9or«géBénil des nUicca, et ikteéndit leMfeiwlri|é> «f eo t,{MM» 
%alflBtaiies de m division poui^ .défendra le ba» paj6« L^tta^oe 
ji*ajaiit pas eu iitfu» il r^al l'ordre de licencier -ses troupes. A 
•peîn6 était-il de retour» qtie tes Indiens bréeksf pourvus dV- 
•itaes et de flionitiDn& par les E^M^ob dé Pensacola , firent uae 
irruption et portèrent le feu et la flamme dans tous les ôtablîs» 
'Seoicns do la frontière. JacksoU réunit %fioo hommes m Fayetti^ 
tille, et| malgré la péduiie complète des vivres» battis les In- 
diens^ les refoula dana les Floridcs, et s empara par un coup de 
■main de Pensacola ^ o ù les Indiei^s et les Anglais se croyaient 
len sûreté. 

Lorsqu'à la fin de i8ft4» TAngteterre prépara son expédition 
contre les États-Unis, on prévit qu'elle était destinée contre la 
Nouvelle -Orléans. Celtç ville aurait eu effet' servi de point 
d'appui à l'armée anglaise, qui pensait seTaire dé puissans auxi- 
liaires dans la population noire, qu'elle se flattait d'insurger 
tans peine« Le gouvernement ^'poiur détourner ee coup, éleva 
Jackson AU grade d« ttl£^br«-fiéliéral de l'armée régulière» et le 
•ekar^a de là défense de la Louisiane» JBn Atrivlinl; à la Nouvell#- 
Oricans^ {e ^biéral ne trouva ni troupes^ ni armes , ni muni- 
tions , de l'apathie dans quelques habitans ,. de mauvaises di&r 
positions dans le plus grand nombre^ et» poutf comble de maux, 
vfot législature inoertAide. Il fallut qu'il orgamsat tcmt le per^ 
sonwel et le matériel de son atmée» el cp n'e%t i|i|!av«ç des peines 
infinies qu'il parvint à mfet(Fe les points menacés à Tabri d'in^ 
altlte^ 

. A pânesflB prépm^Uib de défçnse étaient-ils acbevés,que la 
4kHpe apglaise<déban|iui, dans la ituil^ du aa au.a3 oct.| 4 à 5|00p 
JiomMm. QuiDique Jackson n'e» oût encox:e que a|000| il se dé- 
tnda à attaquel' l'ennenn { ee eombat eul un piain ^làcçèê. Jugeant 
«éannouB qu'il no pouvait tenif en échec des ikurces si supé- 
#ieùi*es;il se replia dans une -position ^u'il avait déw0aée d'a- 
.vamfe^eto&'iàpolsa la nuitàseretranober. L'ennemi n'osa 
l/'nttaîfiiev àvaht l'ariivéede la n! ditisiou, ce qui domia au 
^nék^al'le temps de perfne^ionner ies ouvlages. Ce ao fut que 
irinq jours après que les Anglais s'en appreebèr^t* La bonne 
muténaiice desmiiicta américttines ka eonfitinèveiit dans la 
résoluttDu de n'attaquer qu'après l'jOfiYé^ ^un renfort^ 
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laaÉ, lé 4 jmiHrkr» Itt iroloiltâim du KMtadi}r, f^MtèraMT les 
tocès aHiéxWilie» à S^too «embattans ; il Aait temps ^ ea^ deux 
jours après, 10,000 hommes deTieîUestroUpes^tousfieteenoùre 
des lauriers qu'ils avaient cueillis eu Europe sous Wellington, viu'* 
reut assaillir les retranchemens. Tout le monde connaît le 
résultat de cette journée : trois généraux au nombre desquels se 
trouvait le général en chef,^o officiers, et a,6oo hommes fuient 
tués y et le reste regagna honteusement ses vaisseaux. Une vio^ 
toire aussi complète devait produire la paix: elle fut signée à 
Gand, peu de temps après. 

Mais pour obtenir ee beau résultat, le général Jackson avait 
été obligé de s'élever au-dessus des lois pour comprimer là 
malveillance : il avait proclamé la loi martiale, mis fin aux dé-« 
Ubéç^tioas oiseuses et nuisibles de la législature, en s'emparant 
du lieu de ses séances, et exilé un juge dont l'opposition à, ses 
mesures vigoureuses pouvait avoir les suites les plus funestes. 

De retour à Nashville, le général reçut les adresses de re- 
mercûnens d^ presque toutes les viUes,les districts et les législa- 
tures de ^république; le magistrat seul, qu'il avait exilé | 
se rendant juge et partie dans sa propre cause, condamna le 
sauveur de la patrie à une amende de 1000 dollars, pour avoir 
refusé d'obtempérer au mandat d'arrêt lancé contre lui. Le gé* 
néral acquitta cette somme, qui, à la vérité, lui fut aussitôt 
remboursée par une $o^s.cription volontaire de mille des prin- 
iQÎpaux citoyens. . , 

l>epuu la paix« le général Jackson ne s'est occupé que d'a- 
griculture. Toutefois, sa réputation allant toujours croissant^ 
la législature du Tennessee, le proposa, en i8a5 comme candi • 
dat à la présidence; Le premier tour de scrutin n'ayant donné 
la majorité aj^solue à aijvcun des candidats p la Chambre des 
représenlans, appelée à propçncer, nonuna M. Adams^ bien 
qu'il eût i& voix de naoins que son compétiteur; mais cette ad- 
née semble avoir été choisie pour donner au général une preuve 
de là reçofinaissancé de la nation, puisque, sur 26a suffrages, 
îl en a obtenu xyS. 

49. Rvs^otas t>x t?ËcôL«P0LTrECHinQT7c;parÂ. FtfimcT, aft- 
«len ofF. ënp. d'artil}., biblloth. et membnre du Conseil 4*ïa- 
structioa de cette école*, chevalier de Tordre roy. et milit. à» 
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&mit-tiOfiis9 ofF. de la Légi<m-d1ioiuw«ri t ^hA: in-B^ , iHajeC 
' 5Î6 pages ; prix , 5 h. Paris , 18^8 ; împi de BeUn. CSiez Van- 
' leur, à I*École polytechBÎqtie. 

Cette histoire , divisée en 5 livres, est terminée par un 
appendice où Ton trouve le programme des 'connaissances exi- 
gées pour l'admission à l'École, le tablean indicatif du nombre 
de leçons et de la quantité proportionnelle de temps affecté à 
chaque branche d'enseignement , une double liste de tous les 
élèves, par ordre alphabétique et par ordre de pt^motion^ 
jusqu'en i8a8, etc. 

Le premier livre embrasse une période de dix mois. 

Vers la fin de 1798, l'invasion des coalisés ayant transformé 
la France en un vaste camp , renseignement public avait été 
suspendu ; les collèges se trouvaient fermés ou déserts, et 
tout faisait présager la fermeture prochaine des' écoles spé- 
ciales. L'école d'artillerie, à peine établie à Châlons, n'avait 
que 4 professeurs pour l'enseignement des mathématiques 
transcendantes, de la fortification et du dessinl Piîvée de bi- 
bliothèque, de cabinet de physique, de laboratoire de chimie, 
son matériel d'instruction consistait uniquement en quelques 
pièces de siège. L'école du génie, transférée de Méidères à 
Metz , après avoir été dépouillée d'une partie de ses modèles et 
de ses livres, était, pour ainsi dire, déserte; renseignement 
avait cessé dans celle des ponts-et-chaussées faute de maîtres; 
les élèves de Técale du génie maritime ne recevaient plus que 
des leçons incomplètes. D'un autre côté, le service des mines, 
encore à son enfance, n'était pas organisé, enfin, les ingénieur»* 
géographes , dont le besoin se faisait si vivement sentir aux ar- 
mées , n'avaient point encore d'écolfe régulière. 

Au milieu de cette désorgatiisation générale de rîhstniclion 
publique, Lamblûrdie , plein de sollicitude pour l'école des 
ponis-et-chaussées, où il avait succédé à l'illustre Perronet, la 
voyant dans la nécessité de recevoir des $tr|ets possédant à peine 
les premières notions de mathématiques^, conçut Tidéè de créer 
une école préparatoire ; mais bientôt il entrevit que Cette école 
pourrait devenir commune aux différens services, si l'on y en- 
sei^ait les sciences et les arts qui leur sont à tous d'une égale 
utilité. 

Le célèbre Monge , à qui il communiqua cette idée, l'adopta 
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avec ëhaleûi^, ainsi cpié cette foule de sâvans qui se groupaient 
alors autôui' du côiuitë de salùt public. Le projet de création 
d'une éeole centrale des travaux publics, qui lui fut présenté , 
y tïouva dé fètities appuis dans Carnot et Prieur de la Côte- 
d'Or. Quelques décades après le 9 thermidor, la Convention , 
sur le rapport de Fourcroy^ institua , par décret du 7 vendé- 
miaire an III > l'école centrale -des travaux publics. 

Les comités de sàlût public', des travaux publics et d'in- 
struction publique exercèrent en commun la haute direction 
de la nouvelle école, et ce fut par un arrêté du 6 frimaire an m 
qu'ils fixèrent tout ce qui concernait son organisation. 

Les conditions d'admission dans cette école ne furent pas d'a- 
bord rigoureuses, on eut plus d'égard à Inintelligence qu'à 
rinstruclion des candidats. On n'exigea d'eux que la connais- 
sance de l'arithmétique et des élémens de géométrie et d'algè- 
bre. Ils devaient éçre âgés de 16 à 20 ans , et républicains ; xvçl 
traitement de 1200 fr. en assignats leur était promis. La durée 
ordinaire des études fut fixée à 3 ans. 

L*Écolc fut établie dans les dépendances du Palais-Boiirbon, 
et trouva dans les dépôts publics provenant de la couronne, des 
académies, du clergé ou des émigrés, les instrumens de physi- 
.qué, les modèles, les reliefs et les dessins qui lui étaient né- 
cessaires. 

Lamblardie et Monge , convaincqç que les divers ingénieurs 
ont autant besoin de connaître les propriétés des corps que 
l'emploi du calcul , de la règle et du compas , dans l'éxecution 
de leurs travaux, assirent l'instruction sur la physique et les 
mathématiques , et résolurent d'enseigner ces deux science!» si- 
multanément pour économiser le temps. 

Mais Torganisation de l'École est due tout entière à Monge, 
et lui seul pouvait se charger de cette tâche. La manière d'en- 
seigner chaque science , l'emploi du temps dans les salles, en un 
mot tous les détails des travaux furent réglés par lui. L'auteur 
entre à ce sujet dans des détails très-intcressans tirés du mé- 
moire qui a pour titre : Développemens ^ur l'enseignement adopté 
pour l'école centrale des travaux publics , et qui avait été remis 
aux trois comités pour la rédaction de l'arrêté d'organisation. 
Dans ce plan , que nous regrettons de ne pouvoir faire connaî- 
' tre^ chaque branche de Kristruction , non compris la physifjue, x 
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^ s'enaeignaiit tcwi ks jours, ^t dom les leçons B*étakftt tui- 
TÎCB d'aucune étude » était réjMitie de b mauiàre suivvitei 

2* — & la nccani^oe. • 



3* •— «a calcul et 4 l'effet de» madÛBcs. 
1" aimée à la stéréotomie. 



0,08 



• ( 9* ^ â k fertiicallM 

CiawB-% • «...0.2» 

Difsui 0,17 

1 

La comparaison de ce tableau avec ceux qui se trouvent à la 
fin de l'ouvrage fait connaître combien l'instruction de l'écok 
a été détournée de sa direction primitive. 

L'ouverture des cours réguliers fut précédée d'un cours abré- 
gé, dont Fobjet fut de se procurer les moyens de classer les élè- 
ves d'une capacité si inégale dans les divisions correspondantes 
à leur degré d'instruction , et de choisir des chefs de brigade 
ou répétiteurs parmi les plus avancés. Ce cours dura trois 
mois. Les 38^ élèves qui l'avaient suivi y furent répartis ainsi 
qu'il suit: i52 formèrent les 8 brigades delà i*"^ division, dont 
le cours d'études devait durer trois ans; le reste constitua deux 
divisions égales , de 6 brigades chacune. Enfin les cour$ régu- 
liers s'ouvrirent. Lagrange et Prony y professèrent l'analyse et 
la mécanique ; Monge et Hachette , la stéréotomie; Delorme et 
Baltardj l'architecture; (t* Arçon (i), Dobenheim et Çampredm^ 
la fortification ; Hassenfratz et Barruel, Ja physique ; Fourcroy, 
Vauquelin, Bertholtetj Chaptcd, Gujrton de Atorveau et Pelletier, 
la chimie; Lamblardie^ les travaux civils; Neveu ^ le dessin. 

Cette réunion imposante de savans du premier ordre donna 
d'abord un grand éclat à TÉcole centrale des travaux publics; 
mais ce qui contribua surtout aux progrès de l'enseiguement; 
ce fut la création d'un conseil d*instruction, où le directeur Jes 
instituteurs et leurs adjoints^ apportant chaque jour le fruit 
de leurs observations, se firent une douce habitude de conomu- 
nicatigns qui tournait s^u profit de l'enseignement. Dès la fin de 
la a^ année, 109 élèves furent admis dans les écoles spéciales, 
et les concours y amenèrent m nouveaux élèves. 

(») L>9tear a oablié d^A^9Q9 g«i a lait xa leçon* tor la Aytjfiatîo»' 
(yoy«i le I*' CMer dfi^ù^rnal de fÉçok^ p. 44), Lepfécitçnaétép*' 
blié dantMs Considérations militaires et politiques sur les fortificatiens. 
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Le livre % eonûeiktm ntervaliede % tut, Je T79S à 1797* 
ÉtftMie au «ein de 1* eajutalc, l'Écple sentit le eoatra coop des 
troobleft qui Tagitaknt «lors. T«es élèves n'étiieiit pas exempU 
du servie^ éê la garche nationale; ils avaient pris les afnes avee 
«lie pimir défendre la Convention dans les joornées dès la gar^ 
minàl et i^'^ prairial, et contre le Gouvemement i*' vwk 
démtaîre. Toutefois ces événomens ne furent point • ceux qui 
nuisirent le pins aux cours : k disette qui kié^nait dansiParis^ 
la dépréciation des assignats, forcèrent un gr^nd nombre d'é* 
lèves à se retirer, bien que le Comité de saliit publie eût fait 
délivrer une livre de pa<in à i5o d'cntr'eux. D'un autre coté, la 
dilfieulté' d« mettre en harmonie Tinstroetion de 1 eoole avec ia 
système d'instiliction qu'on projetait alors, les dépends que iBé«' 
eessitaient les appbintemens des élèves, menaçaient son exis- 
tence. Il fallut tout le aèle éclairé de Prieur pour détourner ces 
noQveaax dangers; c'est après avoii* démontré dans un mémoire 
apologétique tout ce que TÉtat devait reiyieiliir d'une iastitutiott 
aussi belle, que l'École fut autorisée à publier son jonmid. 

L'objet de ce journal fut de justifier, dans le principe, de 
l'eiQploi des moycms fournis pour rinstruotioQ ; mais UentAc 
après il fit connaître ia marcha de Teaseignemeat et publia les 
travaux dt* professeurs et des élèves. . 

Enfin , la loi du i5 fructidor an III dissipa toutes les inqni»' 
tudes : elle complota l'organisation de l'école, lui donna le nom 
A'Éooiepofyteûhnique, et migea que les candidats répondisseBC 
sur rarithmétM{ue, sur Taigèbre jusqu'aux équations du' 4^ de* 
gré, sur ia géométrie , sur l'application de l'algèbre à la géomé- 
trie, et sur les sections coqiqncs; elle chargea un jury de 
savan» étrangers à l'école de dresser la liste d'admission sur les 
note9 des exanâotitturs , afin d'obtenir de meilleurs choix. Bien- 
t6t la loi du 3o vendémiaire ati IV, provoquée par le Comité de 
salut public, régla les Rapports de TÉcole polytechnique avec 
les écoles spéciales et la plaça dans les attributions du minis^ 
tère de l'intérieur. Cette loi lui imposa l'obligation de fournir 
aussi des élèveis à l'artillerie, qui^ jusqu'alors, avait reçu directe- 
ment lea siens; et qui continua même à les recevoir ainsi jua*- 

qa'eH i799« 

Ce trimnpbe ne fut point sana m^ange d'amertume. La dé»- 
tvestfrdee laaiices foi^ le Diraoloirey qui voyait l'Éoole poiyr 
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.technique «rec hkmreîUace, à védhiiae sa doUtioii. Cette ré- 
dnctîoii entraîna odle d'un grand noadire d'eaploîs très-oCiies. 
Ce fiit alors qu'on vit un combat de généroiîté entre les pro- 
leaseors menacés par la réforme : les uns soutinrent qu'elle de- 
▼ait les atteindre avant leurs collègues, ks autres voulurent 
continuer gratuitement leurs fonctions. L'ensdgnement de. la 
chimiefut considérablement restreint, et les autres branches d'in- 
struction n'auraient pas moins soulTert, si l'on n'avait euroccasion 
de €ûre de temps en temps des échanges. Cest ainsi qu'on re- 
çut de l'École de médecine deux squelettes tout OMMités, à titre 
de remboursement d*avances faites pour son compte, et qu'on 
céda à celle des Mines un certain nombre d'exemplaires du 
journal pour difierens (Ajets de minéralogie. 
• Cependant de grands diangemens dans l'orgamsation inté- 
rieure de l'École étaient sollicités par le Comité du génie. Ce 
Comité 9 bien que pénétré qu'il y avait autant d'utilité que 
d'éoonoBÛe à réunir taules les parties de l'enseignement com- 
munes aux divers services dans une même école, s'élevait con- 
tre le privilège attribué à erile-ci de fournir tous les sujets aux 
divers services, et prétendit que cette faculté exclusive les pri- 
verait des hommes de mérite qui n'auraient pu ou vcniIu y en* 
trer. Il représentait que la partie théorique de l'art affecté 'à 
chaque service ne pouvait être séparée de ses applications sans 
mure à l'instruction, et il demandait que chaque service reçût 
directement ses élèves; que le cours complet des études n'ex- 
cédât pas a ans, et qu'enfin on n'y comprît ni le cours des 
travaux civils, ni ceux de fortification et d'architecture déco- 
rative. Le ministre Bénézedi ne put convaincre le Directoire 
des dangers de ces innovations , et le système d'enseignement 
fut bouleversé, au milieu de l'année scolaire, par la suppres- 
sion des cours de fortification et de travaux civils* Toutefois, 
les examens de la 3^ année founiirent 6a sujets aux «divers 
services. 

. Le livre 3 embrasse un intervalle de a ans, qui sont les 4* et 
5* de l'École. Le Conseil des cinq cents, chargé, dans l'ordre 
constitutionnel , d'examiner la proposition du Directoire , rela* 
tivement à l'École polytechnique , fit des changemens notables 
à son projet d'organœation ; mais le Constil des anciens le re- 
jeta | fondé sur ce qii'il consacrait un privilège en faveur de 
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rÉcok/ en Saàcml les âèvcs des diviers seniots publics à y 
puiser rinsIriKtion première, avant deire admis dans les éco- 
les spéciales. Ce rejet donna oocasioB an Conseil de rétablir 
proTisMement ks cours supprimés. 

Cette Tictoîre était à' peine remportée, (|ue des tracasseries 
d'iue autre e^èoe lui furent suscitées : les élèves subirent une 
épuration , et 4 d'entr'eux furent renvoyés pour cause d'inci^ 
visme. Ifalgré ces démêlés, la renommée de TÉcole polytech- 
nique s'étmidait tons les jours. Dqà la élèves occupaient des 
chaires dans. les écoles centrales; plus du double enseignait les 
hautes sciences dans la capitale. Les taiens hâtifs de ceux qui 
explpraient alors l'Egypte avec l'expédition française, attestaient 
Texci^lence de la méthode d'enseignement qui y ét«t suivie. 
On revit cependant à la fin de la 4^ année les programmes ; on 
supprima le cours de zootechnie, qui avait été établi dans la 
2% et on en créa- a autres , l'un de chimie appliquée aux arts » 
1 autre d'histoire naturelle; on ajouta le lavis et le dessin de la 
carte au travail graphique. 

Le cours de la 5^ année ne put s'achever sans troubles. L'in* 
sUtution de' la conscription, qui préserva la France d'une in* 
vasion iauniiiente, devint un véritable fléau pour FÉcole poly* 
technique. Vainement le ministre de la guerre, Milet*Muicau, 
s était Aatté de faire achever les études aux élèves conscrits , 
en les incorporant dans les. corps &k gamùson à Paris, et leur 
accordant des permissions de 4 mois, le Directoire s'arma d'in- 
flexibilité et ne voulut point déroger à la loi. Les représenta- 
tions du Conseil furent inutiles, et toute la faveur qu'il lui ac- 
corda fat d'admettre dans les dépôts des régimens d'artillerie 
ceux d'entre les élèves qui auraient la taille et les qualités ré«- 
quises pour cette arme. 

Mais comme si tout etit conspiré contre l'École, à peine les 
bancs de la i^* d}?isiou eurent-ils perdu les 90 élèves qui les 
garnissaient, que la pénurie des finances aggrava sa fâcheuse 
situation. Il existait un arriéré de solde sur. l'exercice précé- 
dent, et il était dû, en messidor, surMe courant, 3 mois de 
traitement aux élèves, et 5 aux professeurs. Cet état de détresse, 
que les ennemi de l'École s'efforçaient de pallier en publiant 
que les élèves appartenaient à des familles riches ou domkiiiées 
à Paris, détemina le Conseil à ^^re^ser im ttbleau desélèVes^ 
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classés mÎTttit leur femme et la ppofcsiion 4e k«rt paVeM. Ea 
^oîci kiétoltate 

Élèves jsaos fortune 160 ' 

Présumés dansVaisanoe. ... 7$ 974 

Présnmés riches «..« %g , 

Ld statistiqae actuelle de TÉcole ne piéssatenût pas tau 
doute le inéaie résultat. 

Les secours que la publicité de ce tableau provoqua arrivè- 
rent enfin; ib consistaient en 5,eoo fr. en monnaie de billoB. 
Le Consml décida, à l'unanifnité, qu'aucun de ses Membmtie 
participerait à la répartition de cett^ somme , et elle Ait distrî* 
buée aux élèves et aux agens les plus nécessiteux. 

Tant de centrarlétés auraient dégoûté des hommes moins 
passionnés peur les sciences et le bien -publie que ceux placés 
k la tête de VÉeole ^ ils révisèrent néanmoins les programmes 
d'admission, prirent de nouvelles dispositions^pour les pro^ 
de renseignement, et corabat|irent de nouveau pour faire con* 
iirmer le privilège prétendu de TÉcole. Geostanuiient souteam 
par Prieur dans le Conseil des cinq cents, Us> obtinrent «afin 
une résolution conforme à leurs désirs, à laquelle les Gemmis* 
missions > législatives, qui sueeédèrent aux Gonseik aptes le 18 
Jbrumaire, donnèrent, le »5 frinùûre, le eavaetère de loi 

Dans cette organisation , le nombre des élèves est ixé à 3oo. 
Tout candidat doit être âgé de 16 à ao ans , à l'eiGeeption d«s 
militaires, qui peuvent se présenter jusqu'à T^ge de a^ ans, 
af»ès S ans de service ou a^mpagnea. Les élèves doivent dé- 
clarer, en entrant à l'École, pour quel service ils se destinent; 
ils ont le gvade de sergent d'artillerie, en reçoivent le tiaite^ 
-ment, et en portent l'uniforme. L'École fournit des sajelsà 
rarttilerie de la marine; le jury d'instruction est remplacé par 
un conseil de perfectionnennent qni, par sa composition, où il 
«ntre des fonctionnaires des divees services, fiiaera mieux la 
relation qui doit exister entre l'École polytechnique et les éoo^ 
les d'application. Un fonds commun deto,oo6fr. est mis à la 
disposition du Consdil pour être réparti aux élèves à qui la 
.solde de sergent ne peut suffire pour se soutenir. Cette loi mit 
-fin aux angoisses d'un état provâaoim qui aooiAlaît réoale d^*- 
puis plus de a ans» 
, Lalivte IV embrasse nnepériode deSans^doxtooà ^$' 
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A semUait q«i'»prè« laal dWligc^, T&cole •«rait.àl'ahiî de tou- 
!#• aaooiiMes » mais la pénum des fioancea menaça de noirt eai» 
aw ^xiiieQoe. Lea iiietfd>raf du Canaeil» pour la lirer dVmikar^ 
ras, abandoAnèt^iife iwe partie de leurt hoporairet} Fousoroyi 
noauné conaeUtor d'état, laissa k aie n comme Tavaleai fait 
«vam lui MOfige el^ BartholWti enfin plusieurs élèves firent le 
anerifiae.de lew solde en faveur de leurs f^amaradei lea plus né^ 
«easitttix« 

Se jitei À x8o5.| le programme d'admiaaioii fut le même, si 
on ii'«a( qu'on eiûgea des candidats plna.d'instruetian littérwei 
4>n JDtitivt iM> gowr» df grammaiy^ et de belles lettres; onsup^ 
primn > à la retraite de fiei'tboU^t, celui de chimie transean^ 
dante, et l'on donûa, sur U deoMmde de Fourcroy, plua de rk^ 
gnlarifté, de durée et d'intérêt aux manipulation^; enfin les 
4N»urs de forlsfi^ation» de (ravant oivils et de minas, furent rem- 
placés par des/oours d'art militaire , de construction et de mar 



Ponr donner plus de poids à la discipline, le eooseil aurait 
détàré renqdaow les ebefo .de brigade par des JoheSi d'é»- 
'tQdn pris p«ftti de jeimea ingénieurs des divers aervkasy mais 
ie i^ Conéud jugea plus simple d'organiser l'Éeole militairer 
«ent« L'arrêté du; a? messidor an XH en confia la diKeetion à 
«im gourtes^Deur qui eut aoua lui. un directeur des études. I^a po- 
lice et rinalmetion militaire furent confiées à un chef de bâtait- 
Ion et 4 officiers» Lesélévea furent divisés en 4 con^agnies,€omr- 
mandéea obacune par un offi<âer> et composées de 7S élevés», 
dont I sergent-major, 1 fourrier, a sergeDs.et 4 caporaux* lis 
conservèrent la solde de sergent d'artilleney mais furent ca- 
sevpéa, armés et soumia au négime et à l'instruction niilitaii*es. 
C'est au ooUége de Navarre que les cours de la x a^ année fu^ 
vent ouverts, conformément à cet arrêté. 

I^HntBBtion de Napoléon n'avait point été de retirer aux élè- 
'- ves la eokie dont ils avaient joni juaqu^alors ; n^ais il y fut.ameaé 
par la nécessité de couvrir les dgyenees que nécessita leur ca- 
sernement. Il mit de la modération dans oetté innovation, en 
'ftxant lie prix de inpenaioo à payer par dMqueôlève à 9qo fr** 
"^ en eonaactant^ snv la demanda du Gonaeil^ nno sooune an-* 
nuelle de a4,ooo fr. pour payer celle de 3o élèves indigent» 
placée lea premiea sur ka Mitas de Mtile. 
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Le livré V eidbrasM une )>ériode de àt anâ : il aunst pa 
fournir ample matière à denx livrés ; en effet, l*Écô1e polytech* 
niqnea été licenciée en 1816, et c'est de l'époque de sa réor- 
ganisation que commence pour elle u|ie noùveNe ère. 

En 1806 y les élèves forent Mitorisés à concourir pour tous 
les services, et furent clafssés, par ordre de mérite, danis une 
jiste générale, dressée d'après tes examens de sortie. LlÈcôie 
de Metz ayant porté des plaintes sur diverses parties dé l'inr 
struction, à la suite d'une enquête ordonnée par le nàinistre de la 
guerre, et dans l'intention de rectifier le système d'instruction , 
t>p revisa tous les programmes, on supj^ima le cours de con- 
struction, et Ton ajouta au prograimne d'admissî<Hi queli^ies 
questions .de géométrie descriptive. 

Bientôt les besoins sans cessé rènaissans dès services liîiKtai- 
res ne permettant plus à I*École de leur fournir tous les sujets 
demandés , si on ne portait le nombre des élèvies à 40O9 Napo^ 
léon, guidé par des vues d'économie, qu'on né sait conunent 
expliquer, ordonna, par un décret du %o aôAt lëxi, que l^ar- 
tillerie tirerait ses élèves de l'École militaire de Saint*€yr 
et de tous les lycées, et mit les élèves 4e l'École polytèdinique 
à là disposition du génie militaire, en lui donnant 4e choix swr 
tous les autres services. Ce décret n'eut pas toutes les' consé- 
quences fâcheuses qu'on pouvait en craindre; l'École feocuità 
l'artillerie aïo sujets, de iBea à 1S14 ;d'm autre eôté,à la 
-sollicitaitipn du directeur, le corps' du génie^laissa aux $ervkés 
.civils, par rang du mérite, les deux premiers élèves qui les 
avaient demandés. 

Les cours ne furent pcHfit interromÎMis en 181 a ni en xBxS; 
•mais ils souffrirent beaucoup des événêmens militaires et poli- 
tiques qui signalèrent le commencement de i8i4- Les élèves 
furent organisés en 3 compagnies d'arôllevie pour la défense 
- dé la capitale. Toutes les éludes sdentifiques n'oceiipèient plus 
que la moindre partie du temps, et lès élèves furent exercés 
sans relâche à la manœuvre du canmi. La • France connaît 
la conduite qu'ils tinrent à la bataiile.de Paris. A la siHte de 
• cette fatale mais gl<»ieuse journée, une padie suintla-garde 
impMale dans u retraite sur fàntainèbleau , d'autres se dis- 
persèl'cnt dans Paris. 

A peine cependant Louis XVni fui-il assis sur 1^ tcdne, ^^è 



Veoè/tàpkemt&ùt têpnt sonconrs ordiakiffê; amU s» 346* élève» , 
dont l*ÉeaJe éfait.oôoqxiséé aii cQfimB|9D<tenieiit deïraniiëe, îk n'y 
im rentra ifùe aob; kss autreâ envoyèrent leur déiiiission. 
. Dttasies «sent jours, rÉooie> paraît n'ayoir point été troublée, 
et néanmoiroyle» éSèvea furent organisés , ainsi qu'en 1814 1 en* 
compagnies d'artillerie, pour la défense de Paris. £n 181 6, "son 
budget -fut Fédtnt de. 267^060 fr. à i8o,pob,' retranehement fâ- 
cheux qiii* frappa siir le matériel de l'instruçcioh et sur les 
boisraes'y dont moitié fut dès-lors supprimée. 

Oh a.pn voir, que la oondnite des «lèTes a été jusqu'ici âtissî 
sage qoç régulière ; mais ce témoignage , qui leur avait été rendu 
méfse le 16 mars par le Conseil dans JMm rapport au Roi, Ait 
tout-^à-éôup démenti pér Ifordonnance du 16 avril, quipro-* 
nonça sbn»licenciMaént, en punition d'act<» d'insuibordination 
ccMnfeinés et aoAecttfs: 

. Maigté la sévérité de eeite ordonnance, que-faûtèur né jus^ 
tîfie pent-^étce point aases , les élèves- lieënciés furent admis aii 
eottcoors' des écoles d'application en jufli|îftant de leur bonne 
conduite; 7a y entartrent ^ 10 obtinrent des sbi»s-lieutenanées 
dan^Jes corps.'de.rarmée/ 

- Toutefois, l'utilité de FÉcqle ét^ trop reconnue pour qu'on 
nés*empre9Sfttpas de la récnganiscr. Oet important travail fut 
confié à une coBunission nommée par les ministres de Itnf ériéur 
et de la giierrè,soiis la présidence de Loplaoe. L^ordcHinaiice de 
réQfBga0isftd0n parût le 4s^p^^fl>bm i8i6; en voici. les princi- 
pales disposition^ : L'École est'àiiflie soiis'là protôoiion du Dan«> 
phin ; 'les vCandiHâta doivent être âgés de fô^à so ans (i). Les 
élèves ne passeront irois ans à l'École «{lœ dans certains cas; 
ils siNidt aiViBnckiq de ia discipline militaire ; le prix de leot péli'- 
ûén esft.pairté à 1000 frJ II n'y a plus. que a4 bourse^, dont 
la'sont adcordées à la guerre, 4 àla marine, 6 à l'intérieur (a), 
(i) D*après iW. 6 de la loi dà ^ frimaire an YIII , tout Français qat 
«vait iÂ àtAx cmipagiMa oii on ièrviée dkilltair» pendant 3 atté, pouvait 
éu« adfiftia a^ exaifa^M J04qa*l^ l'âgf dAftiS. Les» arrêtés des ta genàîaii 
et.t 9- fractidos an Xf P9^t«nt qne ]e%8Q9sH»f^€^eri et spld^to to fégimanà 
d*artillerle et da génie penrent également concourir jasqa*à Tâge de 3o 
ans: ( Bériai , vol. T, n* 86a , note p. 433. ) 

(a) Lé nombre de boqrses est évidemm^t însafïisânt, et lenr prix 
trop élevé. Avant la restaaratîon ,'tl y en avait 40 /parce que les appoîn* 
temens laUsés (Ntr d'illnstres professeurs étaient consacrés en partie par fa 



^Mom dMnkfft daCoMiiiJi d'kisinielioB. a'tiim dbai h Omh 
SOI de ptefectioliiieiiwiit) q^ voçoit trab ptîfs èê Fiteace^ qui 
présidenC sUobésaîvoiiiflttt et te KlinM «ptfè» k pvWdMOt. U» 
antJte GeBscUy dit d'iiispéoditai ^ coitaposé d# tibit «h très pdH, 
dea membres dil GonseU de pti ^ fecti ônnement ^ ^mille à ii p# 
Ike de rÉoole. 

Tout oaadîdat doit pouvair tradmré um «steor latin de le 
fotce de eeuK qu'on esxpliqtie ea rhétorique; il déelere podf 
quel service il se destiné, et indiijtue èelul auquel il donamm li 
préféraèee à défisut de YAcance daàe le-piéemierç on {ifat dVdl- 
kiur» être admis à TÉcole sans ae.deatiner ji on service pavtîcii^ 
lier. Son cbef reprend -te Bèm de dimeterar; un snspec» 
teur dee études et 6 aàusHospeeleatselKiisis dans l'artittenei lé 
génie et ks ponti-^-iAansaéeft ^ Mnt plabéa aoin aea oedns; 

Cependant les Conseils d'instruction et de perfcclîonneÉiSftl 
ayatit décidé tfae tes^élèrea ne dédMendent pour cpiel sei^ce 
ils se deslinenC qti-à la fin de la i* année, lee sei t iees mS&* 
Wiees.ne tardèrent .pas à réelaiMr. L'abteor aViainim poiel 
eelte question; il se contente de rappeler que la déçisîott ooa* 
traire fut vainement sollicitée par te oondté dtt génie et Is 
mihistre df ia gaerre en 1.^97 , et pat* le diiaetdM ^a esrpslé- 
gUletifen ry^k IHoiis eurîaas aimé à le ikir tiiâter ce poiM 
déUoat« On opposé aux prétendons des sérvicae aâlilaiwa quV 
y A plus d'émulation psûemi les éUyes lok^oe k dé^khitidi 
a'eal £site qu'en-soetant |mais «elfe railoa ir'a pesasesadepoiéi 
poutf qti'on kti saoriiè ravtîMéne'et k génie; on soadendrsil 
avec .plus ck raison que'les élèfies ea eatraotà llîeok, d^oat et 
vocAtîcMi détermibée pour aa isért âae plno5c ipw pav «a aatref 
mais ftkrs dataoîas ks chances sent égales polir toaa ks sdi^ 
victe. Ce chabgement n'a pas ea d'àllkiam uae iaf a ^iSte tiéi» 
jftiarquée, est, malgré ce tétiituk ckaaé à Hkwdai ioa» il J 
fi. eu %%/r^ seetf ea iS^S» dan» les deuK dlvisiaasb 

Oepuis sa réorgapisatk»', des traabks iatértears âdsalit ss» 
Itrk nécessité de souitaêtti^ les'éiétes aa t^me milkûre, 
l'èfdoiambce dû 17 septembre f9^% .nomm« ua ^t^Aeiet^éïkénl 

t!oiueil sa paiement de xo bonne* en 'sas des 3o fondées p«r N^poléoi^ 
Chsqne année , nn nombre ptos 00 moins grand d*élèyes nécessiteox sont 

pensionnés par leors camarades. Il y a dans cha^e diyisioa un Sftissier 

... ♦ 

pom* Cft tlTeti En 1S97; six él^res étaient ainsi tootsmu. 



pour gottvomettryftapprinuL le GoomU dlaspcdtioRjHfMtrafitU 
les Attributions du Conseil dtf perfectionitdnMnt'aïui moyens 
d'aipéliorer Tinstroction, Le gouverneur peut su^endr^ provir 
soiremeait les fonctionnaires et les professeurs >' renvoyer \e$ 
élèves, sauf à en rendre compte an ministre de l'intérieflM'; eâfiu^ 
rÉcole est soumise intérieurement au régime militaire, qui pa- 
mt le pkt»^ propre à mMnCeiiîr l'ordre et la subordination. 

Telle est dans son ensemble l'histoire des changemens et des 
vicissitudes que cette école cél^^bre a éprouvés. On trouvera 
sans doute que ja divisioA <^n est mal entendue , et qu'on eût 
pu faire entrer dans le cadre plus de détails intéressans et 
instructifs. Teik qn^èlle est ce)>endtmt, ell6 eSt remarquable 
par Tordre dans lequel sont présentes tons les faits , par 
la clarté et la pureté du style dans l'exposition des débats 
auj^quels ont souvent donné lieu diiTcrentes dispositions con- 
cernant les élèves et les cours. Souvent l'auteur rapporte tex- 
tnellement les opinions ou les votes des Conseils-, et Ton ne 
saurait que Tapprouver : les paroles des hommes célèbres qui 
ont prgftjDiaé rÉcqle polyXjeçlmiqpie: et ^i l'ont dirigée pen*- 
dant. les premiètesi années de. sa création, mériiMt d'ét>e re- 
cueillîM* In'iotérét tpi'oA altaehe à tout ce qui protêt de e^ 
sàvans patriotes^ fait regrette!* qiie M. de Fourcy se soit bot*iié 
k donner les noms seiils dés auteurs des mémoires insérés data 
les cahiers du journal de l'École, nu lien des titres des mémoires 
avec quelques observations* On attn&t aussi déliré qu4l tté se 
fût pas* contenté d'indiquer le nombre de leçons de chaque 
cours;. s'il. en. eût extrait les programmes, il aurait àoaàâ' «ne 
idée de la marche de Tinstruçtioi^,^ enfin, on reprochera à l'au- 
teur d'avoir omis le règlement et le budget actueb de l'École et 
de n'aVoir pas placé en regard de ce dernier ceux de 1800 à 
i8o5 , et de 1806 à 1816 , afin de mettre le lecteur à même de 
juger laquelle des administrations de ces trois périodes entendit 
le mieux l*èconomte. 

Quoiqu'il en soit, malgré ces omissions et l!intçntion trop 
marquée de rebausser certaines personnes plus marquant^ 
par la souplesse de leur esprit que par la profondeur de leur 
génie, l'histoire de .l'École polytechnique est un ouvrage, ia^ 
structif i^ûieii^iqfnt filile^ et .<|ut ne seni pas lu arec moins 



1^8 TMé âei attieUs. 

A'em^esfSiem^i par les nouveaux élèves que par les Anciens. 
• Telle est du moins l'opinion que nous nous sommes formée 
de l'ctuTrage à la première lecture. Plus tard nous examinerons 
l'École sous le triple rapport de l'instruction , de la AsdpHiie 
et de l'administration. 
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LÉGISLATION, ORGATaSATION, ADMINISTRATION. 
5o. Comptes pBiâsENTis eh exégvtion de la loi pu io mabs 

l8l8 SUE LE'EECEUTEMENT DE l'aÉMÉE. In-4^ ^^ lO/l p&geS^ 

Paris ; i Sap. Impr. roy. ( Ne se vend pas,) 

L'armée a reçu 8456 engagés volontaires, en 1828. II n'y en 
avait eu que 3,oi9 en 1827. Cette augmentation est due à I^x- 
péditiou de Morée. Sur ce nombre , le département de la Seine 
en a fourni i,i47f le Nord 490, le Bas-Rhin 4^0, la Meurthe 
4o5 , la Mozelle 353 , Maine^t-Loire 3oo. 

Le nombre des jeunes gens inscrits sur les tableaux de recen* 
sement de 1827 était de 283,822. 

Au moment du tirage , on les a soumis à im examen pour con- 
naître le nombre de ceux qui savent lire et écrire. Cet examen 
aura lieu dorénavant tous les ans. 

Le total des jeunes gens qui ont concouru au tirage esf de 
283,822, sur lesquels 100,787 savent lire et écrire, 13,794 sa- 
vent lire seulement , 1 57,5 10 ne savent ni lire ni écrire; i i,73i 
Paient absens , et on n'a pu vérifier leur degré d'instruction. 

Parmi les départemens les plus arriérés pour l'instruction, le 
département des Côtes-du-Nord a 4,0.43 hommes, sur 5,3oi, 
qui ne savent ni lire ni écrire. 

Sur la totalité des jeûnes gens inscrite aux tableaux de recen- 
sement, ceux qui, èh raison de leur numéro de tirage, ou qui, 
pour rause de décès ou de condamnation, n'ont été convoqués 
ni examinés devant les conseils de révision, sont au nombre de 
1 3 1 ,184, et ceux qui ont été examinés sont au nombre de 1 52,638. 

On a exempté comme mariés avant la promul- 
gation dé la loi du 10 mars z8i8 5 

Pour infirmités, diformités ou défaut 
de taille. 66,562 J 8o,o5i 

Comme aînés d'orphelins 2,oo3 

Comme fils bu pétits-fils de veuves x r,4^2 

H, ToMB VI. 9 



j[3o Légùhtkni j Orgamsatûm , N° 5o 

Comme fils ou petit>fils de vieillards ou \ 8o,oôx 

d'aveugles , « ii^oS 

Comme frères de militaires sous les dra- 
peaux, ou morts en activité de service. . . ii,5io 

Sur le nombre total sont décédés a33 \ 92,977 

Ont été condamnés -. . _ 27 

. On été désignés pour remplacer, dans le 
contingent, les hommes déclarés bons pour 
le service, sauf décision judiciaire. ...... 3a 

Reste pour la formation du contingent. . ^ • . . 59,661 

La loi du 9 juin ayant fmé le contingent annuel à 60,000 
on voit qu'il a manqué sur la classe de 1827 339 

Ce déficit provient de l'insuffisance des ressources canton- 
nales dans a3 départemens, parmi lesquels celui de la Seine 
est compris pour a54 honynes. Depuis 1825, ce départe- 
ment n'a pu fournir le contingent qui lui est assigné, en rapport 
avec la population que lui affectent les ordonnances de dénom- 
brement, qui, aux termes de l'article 6 de la loi du 10 mars 
18 18, servent de base à la répartition générale du contingent 
entre les départemens. 

Le déficit, dans Ie<> autres départemens, provient de ce que 
le nombre des naissances et des décès n'est pas constamment le 
même, tous les ans, sur les mêmes points. 

Le contingent de la classe de 1827 se compose ainsi : 

Engagés volontaires ^. ^ 4>4^^ b« 

Inscrits maritimes • i>337 

Officiers de santé aS 

Étudians ecclésiastiques l'fiSi 

Dispeiisés { Jeunes gens qui se sont destinés, à Tins- 

truction publique .... 358 

Jeunes gens attachés aux diverses écoles. 7$ 
Élèves des écoles des services publics. . . 65 
Élèves ayant obtenu un des grands prix. x 
Déclarés bons pour le service, sauf décision judi- 
ciaire à intervenir 33 

Déclarés bons pour le service par décision défini- 
tive 5i,6ji 

■ Il I I n 

Total... «...»..., 59|66x 



Admîmstration. ï3t 

n y ft eu une amélioration sensible dans le produit de la 
dftsse de 1817, appelée l'année dernière. 

LndéfMotaBeiis de la Mame^ de la Haute-Saône, de la Vefi* 
dée et des Vosges, n'ont pas eu de jeunes soldats renvoyés dans 
leurs foyera comme impropres au service au moment du départ 
du contingent, ni de dénoncés comme prévenus de désertion* 

Le département du Morbihan n'a eu qu'un jeune soldat ren« 
toyé provisoirement dans ses foyers, et pas un seul déserteur* 
Celui de la Somme n'a eu qu'un jeune soldat prévenu de déser^ 
tton , et pas un seul renvoyé comme impropre au service. Les 
départemens desArdeunes, de la Charente-Inférieure, de la 
Corse, du Doubs, du Jura, de Loir^-etrCher et de la> Haute- 
If ame, ne comptent qu'un ou deux jeunes soldats dansl'utfe ou 
l'autre de ces cathégories. Les départemens qui ont le plus de 
déserteurs sont ceux du centre de la France, où l'instruction 
n'a pu encore pénétrer. Le Cantal en a eu 1 89 sur un contîn*^ 
gent de 494 ; 1^ Corrèze 180 sur 535; la Creuse ia5 sur 476; la 
Haute-Loire^ i5a sur 5^8; le Puy-dcDôme, i5i sur 1067; la 
Loire, 117 sur 708. 




FORCfi 

COVTXVOIVT. 



hommes. 
69,908 

69,718 






JEUNES SOLDATS 



renvoyés 
prorisoirement 

on 
définitiTement. 



hommes. 
1,192 

1,351 

«40 



prereons 
de désertion. 



hommes. 
2,767 

2,469 

2,168 



Composition des Contingens relativement aux professions. 




m 



4» 
V 

r 

T 
»• 
10» 



Otttri«rt en bob 

Oavrien en for • . 

OnTriert en cnir.. 

Onvrien en pierree et Aiaenrs. ..... 

9<iuiloTW aux traiumx de la caropaf oe. 
ccriTaioa ou commis de bureaux . ..• 

Tailleora d'habits 

Bateliers M mariniers 

(roiealoBs autres que seUas spccifisss 

«Ustsw... A 

•ttu profiassioa attifant de leur retenu. 



NOMBRE proportionnel , 

SOa CBIfT HOMKBS SU COSTIVOSHT. 



classe de 
1827. 



vïVrAi.. 



classe de 


classe de 


classe de 


1824. 


1826. 


1826. 


6 


6 


6 


4 


3 


4 


3 


3 


3 


3 


4 


4 


61 


60 


48 


I 


2 


2 


I 


I 


I 


2 


I 


2 


24 


26 


26 


6 


b 


6 


iMm . 


, iOO- . 


L XAO. 



7 
4 
S 
4 
48 
2 
2 
2 

23 
6 



1 Iflû^ 



iSa Législation^ Organisation^ N^5o 

Composition de t effectif <^^ troupes, relativement au titre en 
vertu duquel chaque homme est lié au service, [ 



PROPORTIONS SUR CBNT, D* APRÈS LBS INSPECTIONS nB 



1824. 



18 

14 
4rt 
22 



100. 



1825. 



16 
14 

47 
2a 



lOQ 



1826. 



16 
13 

47 
24 



100 



1827. 



14 
13 

48 
25 



100 



1828. 



13 
II 
52 
24 



100 



Composition de VEffectif, sous le rapport élu temps de service 
accompli par les sous-officiers et soldats. 



HLommes n'ayant pas acoonpli six ans de serrioe. 

— poctonl le dcini-chavroo.- 

— » le chevron.. 

■— • » deux chevrons 

•— » trois clievrous 



PROPORTION SUR CENT, 



s AriBtLBSIVSrBCTIOVSI»! 



1824. 



90 
5 
2 
I 
2 



100 



1825. 



88 
6 
4 
I 
I 



100 



1826. 



87 
7 
4 
1 
1 



100 



1827. 



87 
5 
5 
1 
2 



100 



1828. 



80 

4 
4 
2 
I 



100 



Composition de V Effectif sous le rapport du temps dé service à 
, accomplir par les sous-cfficiers et soldafs* 



Ayant à lerrir jusqu'au 31 décembre. 



1824 

1825 

1826 

WJ27 

1828......... 

1829 

1830.. 

1831 

1832 

1833 

1834. 

1835 

L836Hao.deli 



PROPORTION SUR CENT, 

» 

^D'APaÀSMU MSBSGTIOVaVS 



1824 



4 

15 

ISJ 

17 

22 

10 

4 

6 

2 

2 

» 

ioo 



1825 



» 

12 

K 

17 

20 

15 

• 5 

5 

& 

4 

» 



100 



1826 



la 

15 

18 

14 

5 

6 

19 

6 

4 

» 

M 



100 



1827 



M 
» 

13 

17 

13 

5 

6 

18 

22 

4 

2 



100 



1828 



» 

4» 
» 

11 
11 

4 
5 

16 
23 
24 

100 



Administration. 1 3 3 

Composition de l'Effectif sous le rapport des tailles. 



I 



l« de 570 à 651 milliniMres. 
r de 652 i 678 id. 
ta* de 679 à 7(15 id. 
" de 70G à 733 id. 
5"* de 734 ft 787 id. 
6"* de 788 çt au-delà 



PROPORTION SUR CENT. 



» ArAKS LES ISCPXCTIORS SE 



1824. 



30 
?0 
17 
12 
12 
3 



1825. 1826. 



37 
18 
17 
12 
13 
3 



100 100 



36 
18 
18 
12 
13 
3 



100 



1827, 



87 
18 
18 
12 
12 
3 



1828. 



100 



37 
19 
17 
12 
12 



100 



5 1. Statistique de l*État-Majo& géneral^ de l'armée anglaise ,- 

Au i^^ janvier 1829, on comptait dans larmée anglaise 6 
ield^maréchatix» 92 généraux, ai 3 iieiitenans-généraitx, et 
:siao maj ors- généraux ; en tout 53 1 ofHciers-généraux. De ces 
ield-maréchâux, 3 sont princes du sang, i prince étranger, i 
duc et premier ministre d'Angleterre et i comte. Tous sont 
colonels de corps et chevaliers du Bain, et 5 sont décorés 
dordres de chevalerie étrangers. 

Des généraux , 6a sont colonels de corps et 27 chevaliers du 
Bain; i5 ont des décorations de chevalerie; 18 sont pairs et 6 
membres du parlement. 

Parmi les iieutenans^généraux , 58 sont colonels de eorps , 4 
chevaliers du Bain; 34 sont décorés d'ordres de chevalerie étran- 
gers; i3 sont pairs et 11 membres du Parlement. 
- Des majors-géoéraux , 9 sont colonels de corps , et 38 cheva* 
liers du Bain; 17 sont décorés d'ordres étrangers; 8 sont pairs 
et 5 membres du Parlement. 

Ainsi l'état-major général comprend i35 colonels de corps y 
ii5 chevaliers du Bain, 61 chevaliers dordres étrangers, 44 
pairs, aa membres du Parlement. 

Le nombre des. décès a été, depuis le i^'^ juillet 1828 jus- 
qu'au 1*'' janvier, savoir: de 3 généraux, de 5 licutenans-géné- 
raux e.t de 4 majors-généraux. {Morning Journal, — Galign, 
Meiseng,; Paris, i^ février 1829), 
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j34 Législation f Organisation^ 

52. Budget de l'ahmée anglaise. (Sian '^Galigru Messeng, ; %& 
fév. -^Tintes. — Galign. Messeng, ; 4 mars.} 

L'effectif des forces de terre (non compris Fétat-major et Ie9 
troupes employées dans^ Tlnde) s*élève cette année à 89,987 
hommes, y compris les officiers , et le total des dépenses à 
3,1 36,752 liv. sterl., dont 916,882 liv. sterl. sont spécialement 
affectées au service des r^gimeas délftebés en Irbode. Les fovcee 
mises à la solde de la Compagnie des Indes orientales , se corn* 
posent de 20,1 55 hommes, ofHciers et soldats; la dépense pour 
le service étranger est comprise au budget pour la somme -de 
698,622 liv. sterl. Les frais relatifs au collège royal militaire, à 
la solde des ofliciers-généraux , des garnisons , à la solde entière 
acoordée aux officiers jetirés, à la'demi-solde et aux allocations 
militaires, à la demi-solde étrangère, aux pensionnaires in* 
ternes des hôpitaux de Chelsea et de Kilmainham , aux pen- 
sionnaires externes de l'hôpital de Chelsea > à L'asyle^ militaire 
royal, aux pensions des veuves de militaires, à la liste des fa* 
Yeurs , aux gratifications , aux pensions pour blessures ^ aux 
allocations gour le soulagement de» militaires devenus hors 
d'état tle service, et aux droits d'échiquier, sont évalués à 
3,698,863 liv. sterl. , ce qui porte à 6,336,23o liv. sterl. le total 
général des charges militaires de la Grande-Bretagne pour 
Pannée 1829. 

On a t^marqué la manière claire et lumineuse avec laquelle 
sir Henry Hardings s'est expliqué sur le budg^ de l'armée. Les 
propositions du secrétaire d'état contiennent des réductions de 
dépense sur presque toutes les branches du service. Quelques- 
unes de ces économies portent sur l'eftectif d^ hommes,; qui 
a été diminué par la réduction de l'état-major, par la suppres- 
sion de quatre compagnies du corps africain ; à quoi il faut 
ajouter une réduction de 5o hommes par bataillon de ligne, 
qui fait à elle seule un total de 5,oeo hommes. La dimiiniti<Mi 
totale de l'armée doit être d'envifon 8,000 hommes , et eompa- 
rativement à l'effectif de 18^7, de 12,000 hommes. L'un des 
points les plus intéressâns du discours de l'orateur, a trait au 
coup mortel porté au système des bouches inutiles (dead weight), 
x^ pa^r l'application de 80,000 liv. sterl. provenant de la ve«te 
des commissions de demi-solde en. général, au rachat (e'est^- 
dire à l'extii^ction) de 140 commissions d'officiers subalternes 
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dont la solflk eût monté à 9,000 liv. sterL.par an. Ce prodait 
constituait un fonds d'amortissenient destiné à éteindre un pa- 
reil nombre de rentes viagères ^ sur le montant desquelles le 
trésor public payait un intérêt de plus de 1 1 pour eent ; %^ par 
une importante modification du mode de congédier les soldata 
et de leur accorder des indemnités basées sur leurs servi- 
ces. La liste des pensions accordées à des soldats invalides y 
s'élève à une dépense annuelle de prés de i,3oo,ooo liv. sterl., 
et sa composition exige sans doute que Ton avise prompteme^t 
aux moyens à la fois les plus efficaces et les plus équitables 
pour empêcher que le nombre des titulaires n'augmente^. Pour 
cet effet , sir Henry Hardings, propose d'accorder au gouver- 
nement un {KMivoir discrétionnaire au moyen duquel il appli^ 
querait, dans une certaine proportion, les rémunérations de 
j'étai aux services des individus qui les réclament. Suivant ce 
système, un soldat dont 1» durée du service n'a pas été de plu$ 
de 7 ans, paierait , pour acheter son congé, la même somme 
qu'il doit payer aujourd'hui pour le même, objet , savoir : le 
fantassin ao liv. sterl. , et \e, cavalier 3o liv. sterl. Passé cette 
période de sept anitéeS) le prix du congé serait réduit de 4 à 5 
hv. sterl. A l'expiration des i5 premières années, le soldat re^ 
cevrait son congé gratis. Après x6 ans de service révolus, il 
obtiendrait à la fois et son congé gratb et une pension dont l^ 
montant ne pourrait excéder celui d'un semestre de solde , et 
ainsi de suite. Cette mesure ajoutant , dans l'intérêt du soldat , 
à l'avantage^dont elle lui offre la perspective, celui d'obtenir-, 
dans certains cas prévue, des concessions de terres dans les 
colonies , mettrait fin , Une fois pour toutes , aux charges inva- 
riables et permanentes qui , d'après le système actuel , pèsent 
sur les finances de l'état. Nous ne doutons pas que l'armée ne 
gagne beaucoup à ce changement, et que Iç service n^ 
devienjoe que plus populaire; mais en même temps il fau- 
drait prendre des mesures pour diminuer , en faveur du sol« 
dat même, quelques-unes des chances qu'il pourrait courir 
de dépenser' imprudemment la rémunération à laquelle il se 
trouverait avoir ainsi acquis des titres, et à être réduit à la mi- 
sère sur ses vieux jours. 
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S3. PftOiET D*iTVE Caisse militaiee de pesvotasce et ii*AaeATi^ 
SEHEBT. {/^ct. miili.; XXXV* lîv.; fér. 1829, p, ^oS). 

Pour remédier à la misère qui afflige les olBcàen mis 
â la retraite, sans imposer de nouvelles chaires au gouvenie- 
ment^ l'auteur propose d'exercer une retenue de 3 pour cent 
sur les appointemens d'activité, et de faire valoir le fonds pro- 
irenant de cette retenue, à Tinstar de oe qui se pratique par les 
Caisses d' épargne im de prévenance et d* accroissement fondées à 
Paris par quelques banquiers en faveur de la classe indigeote. 

L'auteur suppose qu'u n iMMnme appelé au service et parveno 
an grade de sous-lieutenant après 6 ans de service , tient à sa ' 
II*, capitaine à sa 16*, versera en a3 ansa,%3o fr., qui produi- 
ront avec les intérêts progressifs 4*00^ fr., 19, aif moment de 
la liquidation , et qu'un jeune homme entré au service comme 
sous-lieutenant, arrivant au grade de lieutenant à sa 7* année, 
à celni de capitaine à sa i3% et à celui de chef de bataillon à 
sa 27*9 déposera en 3o ans 3,980 fr., qui Im rapporteront, 
avec les intérêts progressif au moment de la liquidation, 
5,906 fr. 36. 

Cest donc de ces faibles produits que s'accnutraient les.re* 
traites des ofBcîers. Us ne les mettraient point encore dans fai- 
sance, puisque la retraite des uns ne serait pas augmentée de 
plus de 200 fr., et celle des autres de 3oo. Je ne sais s'il faut 
appeler cela une amélioration. 

Dans le plan de l'auteur, la Caisse serait établie avec l'auto- 
risation du ministre de la guerre et sous la surveillance d'un 
conseil composé d'un maréchal de France , deux lieutenans-gé- 
néraux, deux maréchaux de camp, un intendant militaire et 
un sous- intendant secrétaire. 

Toutes les sommes versées à la Caisse de prévoyance à titre 
< de retenue ou de dépôt de la part des consigoataires, seraient 
employées à acheter des rentes 5 pour cent sur le grand iiv.^. 
Ces sommes appartiendraient toujours à l'officier ou à ses 
héritiers , sauf le cas où il mouiTait célibataire ou veuf sans en- 
fans ; on lui ferait le décompte s'il n'arrivait point an teriie de 
sa carrière , mais il ne pourrait retirer sa mise qu'en recevant 
sa retraite ou donnant sa démission. Ces sommes seraient insai- 
sissables , si ce n'est dans le cas où le consignataire aurait nal- 
versé ou mal géré, et se trouverait débiteur de son régiment 
ou du gouvernement. 
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L'aoteor pense que le goavemenient pourrait fournir un lo- 
cal pour les bureaux de la Caisse^ et ïV porte à 70,000 fr. le» 
frais que pourrait coûter f administration de cette Caisse dans 
sa plus grande extension. 

54* Coup*D'oeiL SUE l ACcaoïssEiiEirT des retraites des offi- 
ciers de l'aemxe 9 provenant d'une retenue de 5 pour cent 
exercée sur la solde; par M. de Cassius, capitaine de volti- 
geurs au 55® régiment xle ligne. Br. in-S^ de a feuil. ^; prix, 
I fr. Paris y 1 829 ; Dupont et Anselin. 

Le décourtfgement qui affecte l'année ne provient pas seule- 
ment, d'après l'auteur, du peu d'espérances d'avancement 
qu'offre l'état de paix, mais bien de inquiétude qu'ôntles offi- 
ciers sur leur avenir. Augmenter leur retraite , c'est cicatriser 
une plaie saignante, et étancher la soif d'avancement qui les 
dévore. L'auteur propose comme le moyen le plus sur et le 
moins onéreux d'y parvenir, une retenue de 5 ponr cent sur la 
solde des officiers jusqu'au colonel inclusivement. Il ne cherdie 
point à déterminer le montant de cette retenue pour tonte l'ar- 
mée;- il prend pour base de ses calculs, ce qu'elle sera pour un 
régiment d'infanterie à 3 bataillons, faisant^ainsi abstraction 
du eorps de l'état-^major, de l'ardllerie et du génie , où la prc^^ 
portion des grades inférieurs aux grades supérieurs n'est pAS 
la même que dans l'infanterie et la cavalerie. 

Un r^iment à 3 bataillons a 88 officiers. Si tous débuUient 
par être officiers, il n'y en aurait, terme moyen, que 3 par an 
qui obtiendraient leur retraite; mais, d'après l'auteur, il n'y en a 
que moitié qui sortent des écoles , et qui aient 3o ans à servir, 
l'autre moitié provenant de la classe des sous-officiers apràs 
10 ans de service , n'a plus que ^o ans à faire avant d'obtenir sa 
retraité , d'oiji il conclut qu'on d>tient , terme mqyen , sa retraite 
après 25 ans d'activité. 

Ce calcul n'est pas exact : les 7 des officiers de la ligne sor- 
tent des écoles , et doivent par conséquent servir pendant 3o 
ans avant d'bbtenir leur retraite ; -J- seulement provient des sous- 
ofSciersj et ceux-là seulement n'ont que 20 ans à faire; ainsi, 
la durée moyenne du service sera de 26 y au lieu de aS ans. 

Quoiqu'il^ en sbît, l'auteur établit^ que le rapport de 28 à 88 
est de 3 ~. S'étayant ensuite sur les calculs de Buffou et de La- 
land^ sur les chances de la vie, et siir les rapports qui lui ont 
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été faits coDcenwnt les dénissions ,il conclut probablemenC sans 
ftMidement qu'il n'yi^ura, année commune, qu'un ofider à met* 
tre en retraite. 

La durée moyenne de l'existence de l'officier . retraité est 
portée par M. Cassiusà i5 ans. La i'^ année un régiment aura 
X officier en retraite, a la a^, 3 la V^ ainsi de suite; de manière 
qu'à la fin de la x5* année il y aura x5 officiers en retraite , et 
que le i^' retraité sera censé mourir, le a* la i6* année. Mais 
comme tous les ans il y a un officier nouvellement mis à la re- 
traite, chaque régiment aura donc constamment i5 officiers à 
solder sur la retenue, à partir de la iS* année de l'éxecution 
de la mesure. 

La solde annuelle de 89 officiers d'un régim«it à S bataillons 
' s'élèvant à iSA^xSo fr., le ihxtf = 79767. fir. 5o, et avec les în«- 
téréts courans à 4 pour cent =s 79848 fr. 83;4Ûnsi, après i5 
ans 9 chaque régiment aofait un capital de réservé de 46,8o3 fr. 
06 , provenant du restant en caisse après avoir soldé les dépen^ 
ses annuelles. 

• M. de CassiQS prend pour base de l'augmentalion le minimum 
de ia pension actuelle, et il compte parmi s 5 retraités i offir 
àer supérieur à x,ooo fr. , xo capitaines à 600, 3 heutenans à 
45o , et X sous-lieutenant à 35o fr., ce qui doone une somme de 
8,700, ou 58io, terme moyen. 

L'obligation d'employer le fonds de retenue dans soa inté- 
gralité n'arrivant qu'au bout de i5 ans, sa renie progressive 
* formera uù capital de 46,8o3 fr. 06, lequel, placé à 4 pour cent, 
donnera une rente de ^,87 a , suffisant non^«eulement pour soK 
der la différence entre la recette et la dépense,. mais encore 
pour pensionner a veuves. S'il était prouvé que le seul moyen 
d'améliorer les retraites f%t d'exercer une retenue sur la solde 
d'activité, on 1^ pourrait' adopta les propositions de l'auteur 
sans être induit dans de graves erreurs. 

55. £XTRA.IT DUN DICTIONNAIRE HILITiaiUS. ( 2^ ^rticlc.) 

X. CoKsxiL PKRM/kKEirT, OU couscil dc guerre permanent. 
._ Sorte de conseils judiciaires qui ont administré- la justice 
militaire et qui même ont eu action sur des citoyens non dnUr 
taires^ils ont existé sous les gouvememens directorial, consu-* 
kdre, impérial et royal. 

Toutpennuicns que soient ces c<»sël% si l'on s'en rapporte 
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klew dénomiiiAticm, ils n'en sont pas moiiis M^oviUes^ pttr le 
fait. On à reproché à l'autorité qui la denûèreles a recoimua, 
d'avoir maintenu leur amovibilité, qu'on a regardée non. pa§ 
comme contraire à la Charte puisqu'ils y sont mentionnés» mâis^ 
à l'esprit de la Charte qui a aboli les commissions militaires 
doDt les conseils permanens ne sont qu'une variété tempérée; 
on les a accusés d'être de véritables justices d'exception tacite- 
nent conservées et qui auraient dû être légalement abolies. 

Les auteurs qui ont traité des conseils permanens , sont Bar- 
dio, Bârriaty Foumier, Legraverend» Perrîer, Quillet, 

Les conseils permanens ont été institués c^ l'ai^ V (i^ bru- 
maire) et ont remplacé les conseils militaires; ils se composaient 
de sept jnges , savoir : un chef de brigade ( maintenant nommé 
colonel) président,, un chef de bataillon, deux capitaines» un 
sous-lieutenant et un sous-officier. 

Un capitaine était rapporteur dn conseil et choisissait son 
greffier. 

Un autre capitaine était attaché à ce trU>ttnal à titre de com- 
misaaire du pouvoir exécutif, ^ 

Tous les membres du conseil devaient être officiers en activité, 
mais par la suite» il fut réglé qu'à défaut de ceux<rci| des officiers 
réformés y seraient achnissibles. 

En vertu de la loi.de l'an Y (4 fructid.)» !& finrine des 
conseils permanens ehangeait tontes les fois qu'il y était traduit 
des généraux pu des officiers supérieurs. Une disposition ana- 
bgue eut lieu aussi à Tégard des membres di,i oorpis de l'inspec- 
tion, qu'on appellerait maintenant membres de l'intendance. 
Dans les divers cas où ces modifications devaient s'opércir, les 
membres d^ conseils devaient être d'un grade .proportionné à 
celui du prévenu.* 

Diverses dispositions ont apporté quelques changemens.à la 
composition des conseils, tel quei'avis,du conseil d'état dç l'an 
XIV (17 février*) et le décret de 181 a (24 janvier). 

Ces conseils permanens,, dont la juridiction s'étendait sur 
quelques classes de particuliers non militaires, tels que des ^ior- 
mestiques, des embauoheurs, des employés etc., ne devaient 
exister que jusqu'à la pûx» ce qui justifiait tant bien que mal 
leur dénomination de conseik;de guerre,. dénomination qui, de- 
puis la restavration, est dans la langue militaire un ridicule et 
une inexactitude. . ' ^ 
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Mais cette imperfection ne serait par elle-même que de peu 
d'importance, si le maintien de ces conseils n'était enlacbé d'un 
vice radical, paisque aux termes de \a loi qai les créait , ils sont 
abolis depuis la paix, et que, sans confirmation ou prorogation 
législative , ils existent encore; ains>i des dispositions frappées 
•d'invalidité depuis i8i 4 9 dorent douze ans plus tard par le seul 
-fait de simples ordonnances. 

Il fut d'abord établi un conseil permanent par division d'ar- 
mée, et un par division territoriale. Dans le premier cas, le mot 
conseil permanent était obscur et faux, puisque dans nos usages 
les divisions des armées actives n'étaient pas des corps per- 
manens. 

La loi de l'an VI (18 brumaire), institue dans chaque division, 
territoriale ou active , un conseil judiciaire de plus , et c'est- 
de là que date l'usage des premiers et des seconds conseils. 

Un dos droits du général commandant la division est de nom- 
mer les membres du conseil et de les révoquer; de même qn*une 
de ses fonctions-est de convoquer le conseil; ainsi l'autorité qui 
ordonne la mise en jugement est la même que celle qui désigne 
les juges donnés au prévenu. Quelques criminalistes ont pensé 
qu'il y avait en cela un vice radical. Un orateur de la Chambre 
(M. Benjamin Constant), déplorant en i8aa (3o mars) les retards 
qu'éprouve la publication d'un code pénal, s'est écrié : « Les cou- 
seits de guerre sont enfoiftniure continuelle^ tes ministres ne Pont 
pas nié; établis pour les temps de guerre, ifs n^ont aucun droit 
d'agir pendant Sa paix ; la célérité qu'ils metseni à rendre leurs 
jugemens, n'est que trop soupent le marche^pied de quelques am- 
bitieux qui consentent à être les mstrumens d un parti, etc^ 

Les formes dc^a nomination des membres des conseils étaient 
difTérente^ en quelques cas extraordinaires, tels que ceux où il 
était convoqué des conseils judiciaires dans une place assiégée. 

Les conseils permanens tenaient leurs séances en public et 
avaient leurs archives dans les appartemens qui leur étaient 
consacrés, soit dans les établissemens militaires, soit dans des 
locaux loués à cet effet par l'administration de l'armée. 

Les conseik permanens jouissaient de la franchise des ports de 
lettres. Les frais que pouvait entraîner la marche des .procédu- 
res s'acquittaient conformément à la loi de l'an £[(3 plu- 
viôse ). Une décision de T^n V (aS floréal) ^ régla autreraeotcet 
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objet, et chargea les comniissaires ordoniiateHrs de la direetion 
des dépenses et de celle des foamitures. 
. Leseonseils ont le droit de.faire exercer, au moyen d*Hiie ce* 
dule, la contrainte par corps envers les témoins réfractaires. 
( Les fonctions des conseils permanens consistaient originaire- 
ment à juger tous militaires prévenus de délits ou de erîmes , 
tous employés , charretiers , muletiers , voituriers , conduetieutt 
de convois y ouvriers, gardes^magasins militaires, préposés aux 
services, secrétaires^ colwnis ou écrivains des administrations, 
secpétaîres d'étàt-major, agens de la trésorerie, commissaires 
des giierre^,. officiers de santé, vivandiers, munitioqnairesi bou* 
langerS) domestiques d'officiers et d'employés. 

L'arrêté de l'an XIII ( a5 germinal ) renvoyait devant eux' les 
militaires ou fonctionnaires dilapidateurs des deniers de l'état^ 
par falsification d'effectif; mais la désertion , l'embauchage , 
l'espionnage étaient hors de leurs attributions.^ 

Depuis l'institution des conseils de révision et la loi de Taii 
six (a7 fructidor) ils ont du, outre les affaires renvoyées 
devant eux par un premier jugement/ connaîtr&de celles qui, 
par suite.de révision, devaient être l'objet d'un jugement itératif. 
~ L'ordonnance de 1816 (ai février) leur attribue la connais-- 
sance des crimes de désertion ainsi que celle des délits des con- 
damnés aux travaux et des condamnés ati boulet. Une décision 
de 1816 (16 mars) les a investis également du droit de connaître 
des délits commis par des militaires appartenant aux bataillons 
coloniaux, et maintenant les conseils auraient 'daiïs leur ressort 
les compagnies de discipline , puisqu'elles ont^suecédé aux ba-^ 
taULons coloniaux; ils jugeraient aussi les espions comme avant 
l'existence des commissions militaires. ^ 

" En vertu des formes anciennes et maintenues , les conseils 
ne s'occupent qu^ d'une affaire à.la fois^ ils ne peuvent, en con- 
formité d'une circulaire de l'an VI ( la ventôse) commuer les 
peines; ils écoutent l'acte d'accusation; ils s'assurent s'il y a ou 
non complication de délit; ils pèsent la valeur des charges juri- 
diques et des dépositions ; écoutent la lecture des conclusions 
do capitaine rapporteur; récapitulent les avis, et sans désempa-* 
rer ils prononcent, 's'il y a lieu, l'application de la peine. Leur 
jugement mentionne qu'il y a eu àvertissement'à l'égAfd du pour- 
voi ; s'il y a lieu, il mentionne aussi^'ily a eu dégradation d'un 
membre de la Légion-d'honneur/ 
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léb jagimeiit ées Gonseib est sans appel pittSfii*aâai& aitte 
tribunal ne peat connabre do fond de Taibire, à moms fiH 
n'y ait im incompétence on yiolation de formes; mak en cas de 
Vice on d'irrégularité dans la marche du procès on dans Tappih 
cation de la peine, le jugement est sujet à annnlation; sinon 
la confirmation en est prononcée par le Conseil de révisîoi. 
L'exécuiMni a lien dans les vingt-quatre heures. 

XI. GouA auDiciAi&E.— «Sorte de cours qui ont existé en Fnnee 
sur 'un pied militaire comme cela se ^NMt encore en An^eterrt. 
Lenr compétence a varié suivant qu'elles se sont distinguées en 
cour de justice criminelle; — des maréchaux ; — - martiak; «- 
prévôtale; elles i|*exialettt plus depuis long-temps 9 mais nom 
en dirons qudques mots en parlant de la justice militaire. 

XJL €901: vAXTiALB.— Sorte de cours judiciaires qui avaient 
été instituées par la 1^ de 1790 ( 29 octobre ) et qui avaient 
été mises en action dans le décret de 179» ( 1 1 et i a mai ). 

Il dépendait des généraux en chef de prononcée la création 
4e ces tours, d*en déterminer le nombre, d'en fixev )e siège. 

La juridiction des cours s'exerçait à l'intérieur et pouvait 
s'étendre hors des frontières , et elles avaient action eur tons les 
membres de l'armée ; elles décidaient s'il y avait lieu à ad- 
mettre FolTre de démission envoyée par des effieSers de l'état^ 
major pendant la guerre. Leurs séances pouvaient avoir liea en 
plein air; elles étaient présidées par les commissaires ordon^ 
nateurs; leurs déplaoemens étaient déterminés par le grand 
juge militaire; elles instruisaient en vertu de la plainte jddi^ 
ciaire du commissaire auditeur; L'institution du jury y éuit 
consacrée comme jury d'accusation et de jugement , et les jurés 
y étaient appelés par le général commimdant la division, par 
rang d'ancienneté «t par tour de service. 

Les cours martiales ont été suppriùiées par le décret de 179) 
( 16 ao&t ) $ elles sont représentées aujourd'hui par les Conseib 
de guerre, 

U existait dès le milieu du siècle passé dans la milice an« 
glaise des Cours martiales ou Conseils judiciaires de deux es- 
pèces, savoir : générales et réghnentaires. 

La fonne actuelle dés tribunaux militaires de Prusse est use 
cmnbinaison du systèiiie actuel d'Angleterre et de Tancien sys- 
tème Irançms de 1790. L'Angleterre, la Russie, la Prusse, rAl* 
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magnç , les Pt^s-Bas se sont éclairés des lumières de nos lé- 
gistes militaires, et la France était encore dans les ténèbres en 

On peut. consulter, à 1 égard de là justice militaire anglaise, 
Ad je, Duane, Erhard , Mac-Ajrthur , Roberts , Samuel , Simes, 
Tjtlcr. - . 

A regard de celle des autres peuples , on peut, recourir, au 
journal des scdeoices militaires (19® et 20* livraisons). 

XIII. CaiMs.!— Cç mot signifie acte que f^robibe k toi ^ mais la 
loi militaire ik'a pas eficore défini d'une manière satisfaisante le 
genre de contraventions qu'il convient d'appeler crimes mili'* 
taires. 

£n France , les tribunaux non militaires se compoitent et ji>r 
gent suivant des formes difTérentes, quand il s'agit de crimes ou 
de délits : les crimes motivent l'intervention'des jçurés ; les détitSs 
étant des infractions moins graves, n'occasionent pas la convo- 
cation d'un jury et sont réprimés par des condamnations moins . 
sévères. 

Dans le militaire, ces principes, cette marche de la justice 
n'ont pas encore pris racine ; ils ont été essayés devant les Cpn- 
seils judidaires institués en 1791; mais la pénalité n'a été exer-- 
cée par les Conseils permanens que d'une seule manière, sans 
faire 'distinction des crimes et Ties contraventions, sans faire 
distinction des temps de guerre et dé paix, et en transformant 
en bourteaux les malheureux frères d'armes du supplicié* 

L'Encyclopédie ( édit. de X75i ) s'étend sur la définition dés 
crimes et des délits, mais Odier a essayé, le premier,, d'établir 
des nuances entre les crimes , les délits et les i«utes militaires. 

Si l'on voulait énomérer dans un tableau bistmriqoe Icsdiffé- 
rens cas qui ont été considérés . comme crimes militaires, et 
connaître qneHes formes de répression y étaient appliquées par 
le code de la milice française , on ne pourrait guère, remonter 
aa«delà de François premier^ ni ^ à quelques exceptions près, 
recourir à des ordonnances plus anciennes que celles de x666 
(a7mars), 1674 (aamars^), 1677 ( 5 janvier), 1686 ( *o 
mai ), 1699 ( 20 août), 1714 ( r®^ juillet), 1716 ( 4 juillet ) , 
1718 ( 28 décembre ), 1719 ( 20 avril ), 1720 (6 mai), ijvâ 
( 18 septembre ); 1727 ( 1" juiHet ), 17^ { i" août )„ i7'35 ^ 
(8 avril), 17^7 ( 10 janvier), 1741 (ao juillet) 1780 (a6 
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juin), 17S1 ( i^' fémer ); mais cette légisktionToffre im en» 
semble de dispositions incohérentes; ridicales ou atroces ; ainsi^ 
on attachait la 'même criminalité à l'action de dormir en fac- 
tion eu de déserter en faction ; à l'action de se loger chez l'éta- 
pier ou bien à celle de s'écarter de l'enceinte du fourrage 
armé etc. Le militaire coupable de Tune ou de l'autre de ces 
infractions était également condamné à mort, tandis que le 
soldat qui frappait son sergent n'était puni que des galères. 

La-loi n'avait pas mieux gradué- la peine réservée aux crimes 
Y|ue voici ^ et pour lesquels le coupable était passé par les 
armes. 

Ne pas remettre Fépée au fourreau aussitôt qu'un officier 
l'ordonnait à deux adversaires se battant en duel, insulter à 
:main armée une sentinelle , abandonner le drapeau en cas d'a- 
larme, s'éloigner pendant deux heures d'un corps faisant route, 
coitrir au pillage après^ ç'étre rendu maître d'une brèche prati- 
cable, dépasser les limites militaires sans congé etc., etc. 

Par la loi de 1686, digne de la superstition de l'épo^e, le 
blasphémateur éttdt puni de la miftilationNle la langue; on la 
^lui perçait d'un fer rouge. 

- La pénalité des temps antérieurs avait été à peu prés refon- 
due en 1727 , mais d'une manière si confuse, que les anciennes 
coutumes étaient plutôt oubliies qu'abolies. 

Au milieu du siècle dernier , l'application du genre des pctees 
et les formes de l'exécution à mort étaient laissées à la discret 
tioa des yx^e&'ycUes consistaient, dit d'Ëspagnac, à/?en^iie^yâ- 
siiler, envoyer aux galères ou passer par les armes. 

Suivant les diverses époques, la poursuite et la mise^en ac- 
cusation des criminels, leur jugement ou le droit de leur faire 
gi'âee étaient attribués au connétable, L'exécution des juge- 
mens prononcés était confiée^aux prévôts des. bandes , aux pré- 
vôts des régimens etc. 

' Dans le siècle dernier, les majors capitaioM tétaient compé- 
tens pour rediercher et poursuivre les auteurs des crtnnes et 
déjits; ils examinaient les circonstances aggravantes ou J^ com- 
plication, si ces cas avaient lieu; ils dressaient l'acte d*accusa- 
tion. . 

* Ces mêmes fonctions ont été celles des auditeurs de guerre 
et sont devenues celles des^ capitaines rapporteurs actudlesient 
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chargée près des Conseils permaDens de la poursuite à laipielle 
donne lieu 1 état 4^ prévention. 

Pendant la guerre de la révolution, une peine d'un genre nou- 
veau a été adoptée y c'est celle du boulet. 

Les lois de 1791 (19 octobre), de Tan IV ( 4 nivôse), 
(le l'an V (21 brumaire), de l'an XII (10 vendémiaire), 
de l'an XIII ( a3 ventôse), de l'an XIV (8 vendémiaire) 
de 181 1 ( lo'décerobre ) avaient caractérisé mieux que par le 
passé, le genre des délits; mais une foule de cas étaient ou 
omis , ou mal définis, ou mal déterminés, et les moyens de ré- 
pression étaient loin d'être efficaces ou proportionnés à l'in- 
fraction. ' 

Les crimes dont la législation militaire devait connaître con- 
sTstaient dans ce qui suit : abandon de drapeau — de faetion 

— de poste ( s'ils sont suivis de désertion ) — de voiture — en 
troupe — pour butiner — pour piller. — Altération d'effets 

— actes séditieux — assassinat — attaque de voitures — atten- 
tat à la vie — trahison dirigée par un chef de complot — cla-* 
ineur séditieuse — correspondance avec l'ennemi — dégât à 
main armée — dépouillement — désertion — embauchage — 
enclouage — espionagé — état de révolte ^- faux — menaces 

— rébellion — refus d'obéissance — trahison — viol — viola- 
tion du mot d'ordre — voies «le fait envei^s les chefs — vol. 

Les militaires accusés de l'un de ces crimes, ou désignés 
comme auteurs d'attroupement sont livrés à un tribunal mi- 
litaire qui cumule les fonctions de jurés et déjuges, et qui con- 
damne ou absout le prévenu. 

Les auteurs qui ont traité de ces matières sont Bardin , Ber- 
nât, Briquet, Desparre, d'Hericourt, Encyclopédie, Laches- 
naie,Odier. 

XIV. DÉLIT. — Ce mot signifie offense, action répréhensible; 
mais, militairement, il donne l'idée d'un genre d'infractions que 
notre langue militaire et notre Code pénal n'ont pas encore défini 
d'une manière satisfaisante. On pourrait même dire que le Code 
militaire est tellement en arrière , qu'ils ne connaît pas encore 
de délits dans le sens que les tribunaux ordinaires attachent à 
cette expression. On pourrait avancer aussi que les délits sont 
considérés tout autrement dans le Code français et dans le 
Code suisse. 

H. Tome VI. 10 
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SiiiBra-t-^il de dire que le délit est, en toute liypothèsc, une 
violation du pacte social et que, dans Thypothesc militaire, il 
-est une violation du serment militaire? 

Autrefois le grand prévôt décidait arbitrairement et de là 
nature et de la gravité et de la peine des délits. 

La loi de 1791 (19 octobre) dispose qu'aucun fak m 
peut-être imputé à délit, s* il n'est déclaré tel par la loi. Les dé- 
lits militaires consistent dans la violation , définie ptir la loi, du 
devoir militaire. Faire ce que défendent j ne pas faire ce qu*GF- 
^nnent les lois , est un délit. 

Mais où trouvc-t- on la nomenclature de ce genre d'infrao 
tions ? Où est le texte de ce serment militaire ? Aussi Odier fo^ 
me-t*il le vœu que les délits soient classés avec équité suivant 
la raison et le droit public, accommodés aux nécessités du régime 
mililairc. Classer les délits c*est tout le Code pénal , c est conclure 
sur toute la législation , c'est assigner aux lois leur véritable sens, 
c'est déterminer le positif des lois,,.. 

L'expression délit ne serait donc qu'un terme générique et 
vague, embrassant la criminalité depuis la contravention jus^ 
c{u*aux actes les, plus punissables; c'était l'ancien sens de ce 
terme 9 et c'est ainsi que l'ont entendu Becearia et ses tradoc- 
teurs ; c'est ainsi qu'il s'emploie s'il s'agit , par exemple , des at- 
tributions des Conseils de guerre extraordinaires et ^e l'appli" 
cation des peines afflictives ou infamantes. 

Cette acception était jusie autrefois , elle ne l'est plus an* 
jourd'hui, ou bien il faut entendre différemment le terme dé- 
lit, suivant qu'on porte Tépée ou la toge; car la justice civile 
connaît des délits de chasse et ne connaît pas de crimes de 
chasse. 

D'autre part, cependant, la loi civile et militaire qui concerne 
la gendarmerie > ou du moins l'ordonnance de i8ao ( ag octo- 
bre) est ainsi conçue : Toute infraction seulement punissable dt 
peines corredtionnelles ne peut constituer un flagrant délit; It 
flagrant délit doit être un véritable crime , c'est-à-dire une in* 
fraction corttre laquelle une peine afflicti\>e ou infamante estpro' 
noncée. 

La loi de 1796 déclarait que nul délit n*est militaire s'il n'est 
commis par un imlipidu qui fait partie de Varmée, Mais par 
ime exception ou plutôt par un renversement de principes) 
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Tembânchage exercé par un individu non militaire, a pa être 
poursuivi devant les tribunatix militaires. 

Une question qui offre également obscurité et incertitude 
est celle-ci : Les délits commis par des gagistes militaires^sont- 
ils de& déKts militaires ? 

Dans notre justice civile criminelle, le délit diffère du crime 
en ce que le premier ne motive pas la convocation d'un jury et 
qu'il est de la compétence d'un tribunal de police correction-^ 
nelle; mais, malheureusement, tel n'est pas le cas dans la justice 
militaire. 

Pour établir de l'analogie entre les jurisprudences civile et 
militaire, l'assemblée constituante avait prononcé que la con- 
naissance des délits (mot pris génériquement dans ce cas), corn* 
mis pair des militaires non de service, devait être renvoyée par 
devant des jurés qui eussent éclairé les Conseils judiciaires en 
déclarant si l'individu mis en jugement était convaincu de délit; 
c'eàt été une délimitation précise établie entre les formes judi- 
ciaires et celles de la discipline qui ne doit prononcer que 
d'elle même , sans intervention et sur le champ ; mais les vues 
sages de l'assemblée constituante ont été effacées par les loii 
draconiennes de nos temps révolutionnaires. 

Si l'introduction du jury dans la justice militaire se fût main- 
tenue , si le délit militaire n'e&t, à l'instar du délit civil , été ré- 
pressible que correctionnellement , le mot délit eût pris une 
acception nouvelle et les moyens répressifs eussent formé une 
échelle comprenant trois catégories; l'une s'élevant jusqu'au 
maximum des peines , l'autre renfermant les voies correction^ 
nelles et la troisième descendant jusj|u'aux moindres punitions. 

Tel est probablement notre avenir ; tels sont les perfection- 
nemens que la législation militaire recevra indubitablement; 
alors les infractions aux lois militaires se distingueront en fau- 
tes , délits et crimes ; les contrevenans seront classés en fautifs, 
délinquans et criminels. Les répressioirs émaneront de la disci- 
pline, d'une justice régimentaire , d'une justice sédentaire. 
Les destitutions des ofQciers ne pourront être prononcées qu'en 
suite d'un délit prouvé. 

Si de ces considérations générales nous passons à l'examen 
des formes légalement usitées , nous verrons que certains dé- 
lits sont ou ont été un motif d'amende ^ que le corps du délit 

- 10. 
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et toutes ses circonstances , ( en acceptant le délit comme étant 
de la compétence de la justice ) , doivent être énoncés dans 
l'acte d'accusation, qu'ils doivent être mûrement approfondis 
par le capitaine rapporteur et qu'il les soumet à un Conseil per- 
manent. Mais ce qu'il n'est pas aisé d'établir en point de droite 
c'est la classification des infractions qui , étant plus que fautes 
et moins que crimes , devraient être positivement réputées dé- 
lits et pourraient consister en ce qui suit : abandon de drapeau 
— de la faction —^ du poste. — absence à la générale et toute 
autre absence prohibée — altération de consigne — appointe- 
mens touchés deux fois — arrestations illégales ou autres at- 
tentats à la sûreté — désobéissance — embauchage — action 
de mettre en gage des effets d'uniforme etc. 

Ce qui a rappprt aux délits militaires a été traité'par Bardin, 
Berriat, Briquet, Chennevières , Courtin, d'Hericourt, Ency- 
clopédie, Lachesnaie, Odier, Maizeroy, Servan , Yaudoncouit 

XV. Oéut GOMMUir. -*- Sorte de délit imputé à des gens de 
guerre , mais qui diffère du délit militaire en ce qu'il est com- 
mis de complicité par des individus militaires et des individus 
non militaires, ou que, par sa nature, il est du ressort de la 
justice civile. 

Dans la législation de 1790 et de 1791 , les militaires étaient 
justiciables, ou des tribunaux militaires, si le délit était pure- 
ment militaire et n'intéressait pas les citoyens, ou des tribu- 
naux civils , si le délit avait préjudicié à un citoyen non mili- 
taire; c*était ce dernier genre de délit qui s'appelait délit 
commun. 

Au contraire, dans l'Église, oq appelait délits communs, par 
opposition aux cas privilégiés ( crimes de la compétence des 
juges royaux} , les délits ou crimes qui étaient commis par des 
prêtres et qui ressortissaient à l'oflîcial ou aux juges ofBciaux 
et ecclésiastiques. 

Le code pénal militaire de 1791 (19 octobre ) voulait 
que la connaissance des délits communs fût portée devant les 
juges ordinaires. 

Un avis du Conseil d'état de l'an X ( 3o thermidor j a éga- 
lement renvoyé aux tribunaux ordinaires la connaissance des 
délits communs dont seraient coupables des militaires hors du 
corps ou en congé. 
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XVT. ExisGUTioK A MotiT. — Softc d'exéculîon dont les formes 
ont varié suivant la différence du genre des armes qu'on a 
employées au supplice des militaires. 

Chez les Romains , la buccine était particulièrement Tinstru- 
ment qui donnait le signal des exécutions, et les armes de sup- 
plice étaient du genre de celles que^désignait le tribun ou le gé- 
néral d'armée. 

Dans notre milice, Tusage ou l^arbitraire , bien phis que la 
loi^ ont décidé des formes qui ont été suivies. Il n'y a guère 
que le pal et la lapidation qu'on n'ait pas pratiqués ; des sup- 
plices atroces et sans proportion avec les crimes ont été appli- 
qués jusqu'à l'avant dernier siècle ; l'ordonnance de service dé 
1768 parle encore de potence; toutes les délibérations des co- 
mités du ministère de la guerre de 1781 à 1784, témoignent 
qu'on passait par les armes les déserteurs, quand il était impos- 
sible de trouver dans le pays un exécuteur public. 

Cqnsidérons ici les eicécutions à mort dans leur forme ac- 
tuelle et comme ayant lieu en vertu d'un jugement légal qui 
prononce la peine capitale contre un militaire reconnu crimi^ 
ne! au degré prévu par la loi. ; 

L'ordonnance de 1768 a, la première, prescrit le mode de 
l'exécution des. coupables, c'est ce qu'elle appelle exécuter mi- 
lUairement. 

Le code de 179^ (12 mai), le décret de l'an II (3 pluviôse) et 
la loi de l'an Y (i3 brumaire) , sont entrés dans quelques détails 
de plus, et le décret de l'an XII (19 vendémiaire) a traité ce 
qui concerne les condamnés pour désertion. 

En garnison, le commandant de place détermine le nombre 
des troupes qui doivent prendre les armes. L'exécution a. lieu 
dans les vingt-quatre heures qui suivent le jugement. Le corps 
dont le condamné faisait partie se rend , sans armes ^ sur le lieu 
indiqué, et y tient la droite des troupes rassemblées. Un déta- 
chement de grenadiers ou 5o hommes accompagpés, si faire 
se peut, de gendarmerie, amènent le condamné; il entend sa sen- 
tence à genoux; il subit la dégradation; un ban d'exécution est 
battu; un adjudant de place commande le feu. Les frères d'ar- 
mes de l'homme qui va être supplicié, ou comme disent les lois 
modernes^ 12 tireurs sont chargés de lui casser la tête. L'adju- 
dant désigne ceux qui viseront au crâne, ceux dont les coups 



^ 
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doivent frapper ^u cœur^ Le condamné salue ordînairemeiit de 
cette exhortation ses ennemis : Mes amis, ne me manquez pas; 
mais comme la main des plus intrépides tremble en cette, oc- 
casion , ils oublient l'ordre des chefs et la prière du coupable , 
et renversent toute palpitante leur victime; mes çamantdes ^ 
achevez'moi, est le dernier adieu qu'elle leur adresse* 

Quand ce souhait suprême est exaucé et qu'on a joué de la 
baïonnette si le plomb manque , les troupes défilent devant le 
cadavre et sont précédées du corps ou de la troupe dont le dé-^ 
font faisait partie. ^ 

Il est donné officiellement avis du jngement rendu et de 
l'exécution du condamné ou de son décès , de quelque genre 
qu'il ait été , au Conseil d'administration du corps dont il fai- 
sait partie ; le soin de cette communication par un procès-ver- 
bal f regarde , soit le procureur du roi » soit le capitaine rap- 
porteur du Conseil qui a jugé; nulle mention du genre de mort 
ne doit être faite sur les registres du corps. 

Quelles réflexions ne doivent pas naître des dispositions de 
no5 lois!... 

Celle de 1798 veut qu'il soit commandé pour l'estëcution 
quatre serge.ns, quatre caporaux, quitfre fusiliers les plue ancieru 
de service pris à tour de rôle dans la troupe du prévenu. . . Les 
plus anciens de service. . . De là il suit que peut-être le père» 
le frère, le neveu du malheureux que la conscription a enchaîné 
et que le plomb va frapper, seront contraints, au nom de la loi, 
à tremper leurs mains dans leur propre sang et à déshonorer 
leurs armes. L'État peut dire au laboureur arraché de la charrue 
pour devenir soldat, si demain la justice frappe de la peine ca- 
pitale ton plus proche parent, et que ton capitaine te désigne 
pour ôter la vie au coupable , tu es inhabile à te récuser, et un 
geste de menace envers le caporal qui voudrait le contraindre à 
charger ton fusil , te mènera toi-même à la mmrt. 

Quel n'est pas l'empire du préjugé ! Les dernières classes de 
la société voietit avec horreur le bourreau....; et les plus bril- 
lautes danseuses du bal d'un ministre accepteront gaie* 
ment la main encore fumante de l'élégant officier qui vient de 
commander le feu et de tuer un Français que la-ocmscription 
avait fait soldat \ 
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L'oD parle cependant de charité chrétienne, de traite dea 
nègres, de prisons modèles , de pbilantropie. % 

€e sont des hommes d'élite, ce sont des grenadiers, qui dd 
préférence deviennent les instrumcns de ces holocaustes , tan* 
dis que tout au plus c'est aux soldats des corps de punition 
que devrait être infligé ce triste ministère. 

Tel est l'état de barbarie dans lequel nous restons encore 
plongés. On ne peut pas même dire que nous nous y déba^ 
tiens; en cela nous nous montrons résignés ; si des éçrivaina ont 
élevé des réclanuitions à ce sujet» leur nom n'a pas encore 
passé sous nos yeux. 

XVII. JuGEMKiTT viLiTAïuE. — * Sortc dc jugement considéra 
comme émanant d'un tribunal légalement constitué et de \% 
nature de ceux qui se sont appelés , suivant les temps : commis^ 
sion militaire; conseil de discipline > — de guêtre , — de révi-^ 
sion> — extraordinaire, —judiciaire, — militaire, -^ permis* 
Dent, — spécial ; cour judiciaire , — martiale , — prévétale. , 

Il y avait autrefois entre les expressions sentence et jugement 
une nuance qui n'était pas sans utilité et qui s'est effacée. On 
appelait sentence tout acte de condamnation par opposition 
aux jugemens d'absolution; ainsi, dans les formes des anciens 
procès militaires dont l'Encyclopédie traite au mot Conseil de 
gnerre , il est question de sentences, hormis dans lescasd'acqui|r 
tement; telle était la jurisprudence des prévôts, des majors de 
place, des majors de régimens. On en trouve le témoignage * 
dans De Lafontaine et Chennevières. 

La découverte d'une- complication de délit est un cas de sus^ 
pension de jugement par lait d'incompétence. 

Un jugement est une déclaration ou un acte précédé de 4^* 
bats; il porte ou l'absolution et la décharge, OU la condamna^ 
tion d'un accusé; il s'exerce ordinairement à l'égard d'ttu 
homme présent et quelquefois à' l'égard d'un absent ou contu- 
mace; il est rendu à la majorité des voix. £u Tau IV^ s'il s'agia^ 
sait d'exécution à mort, le jugement devait mémo être rendu à 
la majorité des deux tiers des voix. 

Dans tous les cas de condamnatioiK, le jugement n'est rendu 
qu'autant que l'accusé est regardé comme convaincu. Le juge-^ 
ment est écrit par le greflier au pied du procès-* verbal ; il est 
libellé suivant des fornmles que la légUlatioji détermine; il 
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contient le texte de l'article dç la loi que le président a dû 
lire fil est prononcé à haute voix par le président en présence 
de Tauditoire (|ui a assisté aux débats de la cause. 

Une copie du jugement est lue par le capitaine rapporteur 
an condamné , en présence de la garde sous les armes-; à cette 
lecture succède l'avertissement relatif au droit de pourvoi. 

Une expédition ou un extrait du jugement est adresse, 
dans, les trois jours, si le condamné faisait partie d'un corps 
militaire, au conseil d'administration de ce corps. 

Suivant la différence des temps et des lieux , il était ou ii est 
adressé un extrait du jugement au gouverneur ou commandant 
de place ou au général de la division ; il est transmis une copie 
du jugement au ministre delà guerre , soit de suite, soit pério- 
diquement au commencement du mois ; cet envoi avait ou a 
lieu par les soins et à la diligence des majors de corps ou de 
placé, de l'auditeur de guerre, de l'accusateur militaire ou 
du capitaine rapporteur. 

Un registre coté et paraphé, dont le président est institué 
dépositaire, contient la minute de tout jugement rendu. 

Le ministre de la guerre est tenu de notifier dans la quinzaine 
aux mairies des condamnés les jugemens qui les concernent. 

Les commissaires ordonnateurs (maintenant les intendans) 
étaient chargés de pourvoir aux frais d'impression des jugemens 
d'un^ importance marquée. 

L'instruction de l'an IV (i8 prairial) a- consacré le principe 
de l'examen de tout jugement rendu; cet examen s'est edsuite 
nommé révision ; il était le préliminaire indispensable de la 
mise à exécution. Le général commandant convoquait, pour 
cet examen ) les trois plus anciens officiers supérieurs sous ses 
ordres; ils décidaient si le jugement devait être exécuté ou û 
un nouveau procès devait être entamé. 

La jurisprudence a changé depuis l'institution du code pénal 
-de l'an Y. La création des Conseils de révision chargés de" pro- 
noncer annulation ou confirmation, a été la conséquence d'une 
disposition de Tan VI. < 

Ce qui est resté dans l'obscurité et le vague , c'est la dis- 
tinction ou la gradation des crimes , des délits et des contraven- 
tions d'un ordre moindre, de là cette disproportion mons- 
trueuse entre le méfait et la p^ne; de là sou%'ent, par consé^ 
quent, l'impunité* 



JE dminist ration. 1 5 3 

Les commissaires çiiii, après avbir porté divers noms , s'ap- 
pellent actuellement commissaires du roi , sont devenus un an-^ 
neau important de la justice , puisqu'ils ont le droit d'arguer 
d'irrégularité un jugement et d'en provoquer la révision. 

Une décision de 1807 voulait, en cas de complot de déser- 
tion , qu'un seul jugement comprît tous les accusés. 

Les jugemeus des déserteurs ont été tour-à-tour prononcés 
ou par des Conseils spéciaux ou par les Conseils militaires qui 
avaient mission àfc connaître des autres genres de crimes. 
' Le soin , la surveillance , la police de l'exécution des jugemens 
rendus sont confiés à la gendarmerie. 

Une question mal déterminée est celle-ci : la destitution d'un 
officier peut-elle et doit-elle avoir lieu autrement qu'en vertu 
d'un jugement légal ? TafTirmative est suppôsable, puisque le 
grade même dfes sous-offiriers ne peut leur être enlevé qu'après 
une espèce d'enquête et en vertu d'une sorte de jugement privé. 
' Les jugemens par lesquels est prononcé un emprisonnement 
qui doit durer plus d'un an , sont mentionnés sur la matricule 
des hommes de troupe détenus dans les prisons publiques. Tout 
jugement motivant radiation y est également mentionné. 

Toute absence par mise en jugement est indiquée sur lés ta- 
bleaux de Teffectif du corps. 

* Les auteurs qu'on peut consulter à l'égard des diverses es- 
pèces et des formes légales des jugemens, sont : Bardin, Ber- 
nât, Chennevières , De Lafontaine, Encyclopédie (1785), La- 
chesnaie, Legraverend , Perrier, Quillet. 

XVIII. Justice militaire. — Le mot justice est tout latin. Il 
exprime ici la principale branche du pouvoir de répression con- 
fié à l'autorilé militaire , car cette' autorité exertie aussi un 
autre moyen légal de répression ; ce ressort d'un ordre inférieur 
est la discipline. 

Il estdiffîcile et il serait sans intérêt de prendre de loin l'histoire 
de la justice; la recherche des traditions produirait peu de ren- 
seignemens profitables, la recherche des règles donnerait peu 
de documens positifs, car l'administration légale de la justice 
appliquée à Tarmce française ne remonte pas à un siècle. 

Pourtant l'étude du sujet exige quelque examen du passé; un 
tableau rapide va en être esquissé. 
La justice militaire et la justice civile ont été confondues pep- 
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daoi bien des siècles ; c'était à titre de militaires que les comtes 
rendaient la justjce civile. 

La dernière trace de cet usage se retrouve dans les ordon- 
nances qui recommandaient encore pendant le dernier siècle | 
aux juges militaires , de ne s'asseoir qu'à jeun sur les bancs du 
tribunal ; cette injonction sortait primitivement descapitulaires; 
que le comte, disait Charlemagne , se garde de tenir le plaid 
s'il n'est à jeun (necpiacitum cornes habeat, nisiJQHnus^ 

Cette longue confusion des deux justices régnait encore 
quand le règlement de 1768 (titr. 4 , art 10) défendait aux gé- 
néraux et brigadiers des armées d'entreprendre sur la Justia 
ordinaire, ni de s'entremettre dans les matières contentteûses. Ce 
concours ou cet empiétement était fréquent^ Deville ( Antoioe] 
en rend témoignage; et au milieu du dernier siècle, l'autorité m 
litaire punissait encore de la peine du cheval de bois les femmes 
de mauvaise vie surprises avec des soldats. 

La justice militaire des premières races et de la féodalité est le 
«chaos de l'arbitraire; les époques où des armées royales sont 
mises sur pied n'offrent guère plus de lumière. Depuis le sys* 
tème expéditif de Clovis, à la fois accusateur, juré , juge et 
bourreau, le maniement des choses judiciaires devient nne 
prérogative que les rois cèdent au dapifer, au grand sénécbali 
au connétable, au grand prévôt, au colonel général de l'infonterie; 
les gouverneur de place et de province, et les généraux d'ar* 
mée, à titre, de lieutenans du roi, exercent à letir tour le droit 
de vie et de mort. Quand les maréchaux acquièrent nne im- 
portance qui rappelait presque la puissance du connétable, ils 
deviennent juges suprêmes, d*abord comme chefs isolés et iodé» 
.pendans, ensuite comme cour judiciaire^ enfin 9 dans les der- 
niers temps, ils s'assemblent à titre de tribunal d*exceptioo, 
et siègent à la table de marbre, mais ils ne constituaient pas 
un centre de justice militaire; s'il s'agissait de duel ou des af- 
faires qu'on appelait le point d'honneur, ils étaient plutôt 
^un corps d'arbitres que de juges « et, comme officiers du roi i 
ils n'avaient aucune action sur la justice régîmentaire. 

Cette digression a interverti pour un instant l'ordre chronolo- 
gique; revenons- y. 

Les combats de jugement étaient une voie judiciaire ouverte 
aux militaires du moyen ége ; c'est-à^^dire aox g^ntilsbonuB^? 
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les prolétaires jouirent ensuite, avec la permission des papes, de 
la faveur de figurer dans les lices , couverts d'une harasse, et 
aroi^ d'un bâ^n {cum scuto ei bacuio)^ ainsi il devenait de 
mode de préférer une justice plus militaire, celle des duels ju* 
ridiques , à la justice civile qui consistait dans les ordalies ou 
épreuves par les élémens. 

Dans la dernière moitié de cette période historique qui finit au 
règne de Charles VII, les peines infligées aux chevaliers avaient 
été l'objet de quelques règles grossières; elles étaient ou 
atroces ou absurdes ; ainsi Hugues de Cbâlons , évéque 
d'Auxfirre, fut condamné à sele (selle) chevalière, c'est-à-dire à 
porter sur son dos une selle d'armes , pour avoir forfait à quel- 
que coutume de chevalerie, 

La d^radaiion était la peine infamante dont les nobles 
étaient passibles; les assises de Jérusalem et les établissemens 
de Saint'Louis nous montrent les cuisiniers transformés e^ 
bourreaux et tranchant (trenchant) avec le couteau de leur 
profession les éperons d'or sur un fumier. 

Dans le i4^ siècle, le roi des Ribauds est une espèce dç 
grand prévdt de l'hôtel, il administre en temps 4e paix la jus- 
tice autour du palais, et en temps de guerre autour du quar^ 
tier du roi. Ses attributions ont été d'une nature singulière; 
mais il ne conviendrait pas à la gravité du sujet de rappeler ici 
l9s droits exercés par ce burlesque ma(pstrat , et les redevances 
que i^levait en nature c^t administrateur erotique, cet archi<- 
mandrite des mauvais lieux. 

Dans .le 1 5^ siècle » Tristan l'Hermite instrumente sommaire»- 
ment, comme chacun le sait, à titre de prévôt général de coor 
nétablie. 

^ Depuis François 1®% la. haute justice faisait passer par les hal- 
lebardes les piétons crimineb ; d^ là provient la locution, pas^- 
ser par. les armes. 

A cette époque, il n'y avait pas encore de lois écrites. Dubellai 
(i549, pag. 94)le témoigne dans un long passage oùilétal^Ut et 
combine les cas des peines capitales; quant aux délits moindres 
et à l^urs chàtimens, il les laisse à la discrétion des prévôts. Ce 
Langeai Dubellai peut être considéré comme le plus ancien 1er 
gialatear crimmaliste militaire des Français , puisque les ordon- 
iialMes pénales , promiilgiiées postérieurement d^ms l'armée» n^ 
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sont presque qu*une copie du système de pénalité qu'il avait 
proposé d'instituer. Cette identité entre le projet publié par un 
particulier et les dispositions officiellement promulguées, ont 
porté quelques écrivains , tels que Sainte-Marthe, à attribuera 
François I^** le livré de la discipline, ouvrage qu'on suppose 
plus généralement sorti de la plume de Langeai Dubéllai. 

Les derniers Valois rendirent, dans le i6* siècle, quelques or- 
donnances pénales où la barbarie le dispute à la superstition. 
Les unes, telle que celle de i534, parlent àe mort d^un genre 
non fixé; les autres, telle que celle de i557, déterminent des 
peines mutilantes et veulent, par exemple, que celui qui jctera 
un cri de guerre , ait la langue percée d'un fer' rouge. « L'édit 
«de Paris (1674, i*"^ juillet) et celui de Blois(i579) disposent que 
« les goujats , s'il s'en trouve plus d'un par trois soldats, seront 
9 cbastiés du fouet , pour la première fois , et (devront) s'ils s'y 
« retournent, être pendus^t estranglés sans forme, ne figure de 
« procès. » 

£n 1590, au siège de Paris, Henri IV fait grâce à deux, pay- 
sans que les chefe de son armée avaient condamnés , de leur 
pleine et absolue autorité^ à être pendus; de simples capitaines 
exerçaient donc droit de vie et de mort même sur des individus 
non militaires. 

Sous ce prince, la basse justice , usitée en répression des con- 
traventions des fantassins, s'exerce à coups de hampe de 
hallebacde, mais, par privilège, on n'applique aux hommes de 
cheval que des coups de plat d'épée; cette correction toute no- 
biliaire et glorieuse qu'elle fût, n'était pas douce, car les épées 
du temps pesaient deux kilogranmies. -^ 

Billon (1612), contemporain de Henri IV, exhorte sérieu- 
sement les chefs qui infligent aux soldats un châtiment à coups 
d*épée, de ne se servir que du plat et de ne pas tuer le soldat 

Dans le siècle suivant , quantité d'ordonnances sur la disci- 
pline ont été l'occasion d'éloges décernés par des flatteurs à 
Louis XIV; mais ces promulgations, à partir de celle de Poitiers 
{i65i, 4 novembre), étaient loin d'offrir un corps de jurispru- 
dence; si elles s'occupaient de réprimer, elles étaient dépourvues 
de proportion et d'équité ; elles laissaient indéterminée la ma- 
nière de rendre la justice, et arbitraires la forme et l'applica- 
tion des peines. Quélqnes-urts dé ces rescrils méritent d'être 
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rapportés: telle est Tordonnance de 1679 (août); elle punit 
du fouet ou des galères tout laquais porteur d'un biilét d'appel 
(appel provocatif) , et tout cocher conduisant un carosse à un 
lieu de défi. Telle est aussi l'ordonnance de i68a (11 juillet); 
elle est relative amx Bohèmes (Bohémiens), CaymanSy Ègyp-^ 
tiens, vagabonds y mendions; elle dispose que: Coûtes telles 
gens pris par la maréchaussée seront attachés à la chafnc sans 
autre forme ni figure de procès. 

On ne peut donner un exemple plus frappant de la justice 
arbitraire exercée militairement sur des citoyens ou sur des in- 
connus ; sans distinction de sexe ni d'âge , sans évocation de 
témoins, sans recours possible, sans appel. 

Depuis Henri III et surtout depiùs Louis XIV, de volumi* 
neuses ordonnances fulminçnt des peines contre l'homme de 
troupe. A côté de ces dispositions on en cherche en vain qui 
soient dirigées contre les officiers délinquans; le colonel pouvait, 
il est vrai, interdire provisoirement ses capitaines , comme le 
témoigne Gaya (1679), ™^îs i^ devait de suite se plaindre en 
cour ; le capitaine pouvait enjoindi^e à ses soldats de ^e plus 
reconnaître le lieutenant et de lui refuser l'obéissance, ce qui 
était une trace du droit que les chefs de compagnie avaient eu 
long-temps de choisir et de nommer leur lieutenant ou second ; 
mais,. dans le 17^. siècle, ces dénonciations, ces interdictioi\,s 
n'étaient _que de pure discipline et souvent de nul effet, et l'on 
voit rarement, dans les annales militaires, la justice pénale 
sévir contre les officiers. L'épée de Thémis glissait sur l'homme 
puissant et ne s'appesantissait que sur les rangs inférieurs; Tin* 
discipline des grands était impunie; la discipline des subal- 
ternes était écrasante. 

Quelques exemples, il est vrai, témoignent que l'autorité du 
chef décidait delà vie des officiers criminels; ceux qui se révol- 
tèrent à Trêves contre Créqui furent condamnés à mort ; mais 
c'était le fait du pouvoir dictatorial et non le résultat des pré* 
visions de la loi. * 

Ailleurs Gaya prouve quelle puissance exerçaient les descen- 
dans des chefs de la féodalité surlesdescendans des serfs, quand 
il dit du capitaine ces parolps qu'il emprunte de Praissac ( 1-622) : 
// n'est pas en son pow^oir de punir un soldat de mort, si ce n'est 
qu'il soit rebelle^ en ce cas il le doit tuer. DeLafontaine (1675) va 
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plU9 loin ; il dit , en parlant du capïOfaI (pag. S4i) : Siqiul^uk 
commet chose préjudiciable y il le désarmera et le fera lier; et 
icelui ne votdant obéir, il le peut tuer. 

Cette impunité des personnages en dignité s'est , pour ainsi 
dire, convertie en coutume; cette disposition à peser sur le 
faible s'est enracinée dans nos mcnirs, comme peuvent en té* 
moigner les souvenirs des temps consulaire et impérial. U 
marche contraire est pourtant toute la discipline; il n'y a pis 
de hiérarchie sage si , dans le cours dit service et pendant Tac- 
.compHssement des fonctions, le général de division est moins 
soumis à son chef que le caporal au sergent. 

Donnons une preuve de l'arbitraire des formes dans rexfca* 
lion des sentences, c'est Funderfeldt (1711, pag. 65) qui parie: 
En 1673^ u/i Suisse, en garnison à Ath^ ayant trouvé une filk 
de campagne y la viola. Les Suisses, ayant interrogé le roa* 
'pable, le condamnèrent à être enterré vif jusqv^à la ceinture ^ 
les mains liées derrière le dos , et que la fitle elle-^méme 1$ tue- 
rait à coups de poignard. La fille ne voulut pas poignard ce 
misérable y de sorte qu'ils le condamnèrent à être pendu. 

Gaya (1679} dit que de son temps la justice régimentairc se 
compose de Vestât^major, du major^ de taide-majory dt NU" 
mosniery du maréchal des logis , du prévôt et de son lieuSenatit, 
dugrejfiery du chirurgien^major , de six archers etdefexè- 
cuteur. 

Cette assertion renferme l'opinion de Técrivain, non h lettre 
d'une loi ; il n'y avait pas de bornes posées entre une justice 
publique ou générale et une justice régimentairc. 

Depuis i665 (2$ juillet), la justice est rendue par des conseils 
judiciaires présidés par le gouverneur de la place et composa 
de sept juges , capitaines au moins , ou de préférence mestres 
de camp; le commissaire des guerres peut y assister. 

On trouve dans Funderfeldt (p. 6a) une image de la justice 
distribu tive sous le grand règne. 

Je n'ai vu d injustice y dit-il , dans le conseil de guerre qy*une 
seule fois y mais il y alloit de V intérêt de tous les officiers de tar- 
mécy ce qui fit qu'on sacrifia un malheureux ; d'autant pùu qu'on 
ne le condamnait pas à mort. Un régiment avoit eu et assez bons 
quartiers d'hyver et en avoit beaucoup tiré, Éantpotw les placés 
des officiers que pouf celles des capaliers, sans néanmoins tn 
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faire atuunêpûrtà eeux-ci. Les cavaliers voulant qu'on leur eh 
/itp€wt, le demandèrent d* abord avec soumission, mais voyant 
qu'on se mocqnoit tVeux , ils se mutinèrent et un d'eux se char- 
gea de porter la parole pour tous au général, afin qu'il leur ren- 
dit justice; en effet, dès qu'on fut à l'armée, il Jut à sa tente 
dans ce dessein; mais le colonel du régiment l'y rencontrant 
malheureusement pour lui, Ven écarta avec assez d'adresse sous - 
promesse de lui donner contentement. Cependant ils ne furent 
pas à cent pas du quartier du Roy que le colonel le fit arrêter 
et conduire à Vétendard; il fit ensuite sa plainte contre lui, et 
l'ayant fait mettre au conseil de guerre comme un séditieux et 
un porteur de parole, il fut dégradé des armes et condamné à 
une prison de dix-huit mois. 

Puisqu'il n'advint pas mort d'homme , notre historien trouve 
simple qu'il y eut dilapidation et spoliation concertées , raille- 
ries de la part des débiteurs envers leurs créanciers dupés, 
déni de justice et peine infamante frappant un innocent sacrifié 
à l'avarice des chefs êk toute l'armée; c'était la justice du temps. 

Autrefois^ dit le même auteur, les of aciers avaient pouvoir de 
vie et de mort sur les soldats pour quelque cause que ce fût y et 
ce n'est que depuis environ trente-cinq ans (depuis i665) que 
les officiers de justice en connaissent (conmnssent des infractions 
des soldats) quand ils ont volé ou fait quelque autre crime qui 
regarde le public. 

Dans le siècle dernier, les officiers étaient généralement per- 
suadés que le droit de tuer une sentinelle endormie leur était 
acquis incontestablement, seulement la mode n'était pas d'en agir 
ainsi. 

Le plus ancien auteur qui ait recueilli les documeri^ relatifs 
à l'application de la justice propre à l'infanterie est Deville 
(1672); mais les principes étaient si peu arrêtés au milieu du 
dernier siècle, que Despar (1752) disait que le général d'armée 
n'était pas moins le premier Juge que le premier capitaine de son 
armée. On sent combien la partie de cette proposition qui in- 
téresse la justice serait aujourd'hui erronée. 

L'Encyclopédie ( i75i ) témoigne qu'aux mêmes époques le 
pouvoir judiciaire était exercé sur les hommes de pied au nom 
du Roi, considéré comme colonel-général de l'infanterie, et suf 
les hommes de cheval au nom du colonel-général de lacavalene; 
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mais pas au nom du Roi. On aperçoit aisément ce que cette 
disparate avait de monstrueux. 

Dans la première moitié du règne de Louis XV , il n*y avait 
encore , en fait de justice appliquée aux troupes, que des cou- 
tumes vagues , quelques règles éparses, mais point de corps de 
doctrine. 

Avant 1734, le ministère de la guerre n'avait introduit au- 
cune forme fixe dans l'application de la justice militaire, mais 
seulement dans le nombre et la qualité des juges ; les prévôts 
convoquaient les membres des tribunaux ou jugeaient sans leur 
concours. Dangervillers, par l'ordonnance de 1734 (a sept.), 
introduit les commissaires dans les conseils de guerre , comme 
un rouage indispensable, ils n'y siégeaieYit jus<|ue-là que facul- 
tativement ; c'est de cette époque que date un commencement 
d'amélioration dans la formation des tribunaux; quant à la pé- 
nalité, elle était encore un sanglant dédale et l'arsenal de l'ar- 
bitraire. 

£n 1756, d'Hcricourt (tom. 3 , p. 397^^ publie une série des 
crimes et des délits et un aperçu des punitions qui s'y appli- 
quent ; on croit lire un code composé à l'usa^ du dixième 
siècle, et pourtant les documens étaient encore si peu anciens 
qu'après avoir seulement rappelé les cdits des Valois, les or- 
donnances de i665, de 1668, de 1679, d'Héricourt ne fait 
presque pas mention de réglemens antérieurs à ceux de 1718 
et de 1727 , résumés informes de lAJégislation pénale militaire 
du grand règne. 

Malgré l'introduction de quelques principes plus sages, il 
s'en fallait de beaucoup que la justice fût une dans tous les 
corps, et mille inconvéniens en résultaient; aussi trou ve-t-on, en 
1784» de lumineuses observations adressées au ministre de la 
guerre par les comités des inspecteurs; ils soumettent au 
comte Ségur ce qu'on va lire : 

Les capitulations des régimens étrangers portent qu'aucun 
de leurs soldats ne pourra être Jugé que par son corps ; il n'y a nul 
inconvénient quand il n'y a qu'un coupable ou si plusieurs cou- 
pables sont du même régiment; mais comment se conduire si 
Vun des coupables est d'un régiment français , l'autre d'un rr§i' 
ment étranger; ils ne seront donc pas jugés par le même tribu- 
nal et suivant les mêmes lois^ <e qui semble une monstruosité 
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dmulefni 0i ie droit: Qu'an soldat d'un co9ps éina^er ait mw 
affaire cnmineUe apec un bourgeois , par quel trikufol seront^ 
juffés? 

Ces difficultés avaient disfiaru depuis la gaenre de la réyolii- 
tion. Le rappel des corps étrangers par Bonaparte et le réta« 
Uiasement de leur justice y qui est une atteinte au droit com- 
mun y ont lait renaître le mal dont on se plaignait en ^784. Le 
décret de 1811 (aS mars) donne -une idée de ces justices d'ex- 
ception. 

Mais l'ordre des temps veut, pour réclaircissement de la ques^r 
tioDy n'être pas troublée 

La France avait pris^ dans toutes les parties de l'art minu- 
taire de terre y l'initiative des institution» de TEurope; la justice 
militaire était la seule branche dont elle n'eut pas donne aux 
autres états les premières leçons , les premiers exemples. 

IteUe- était notre situation , quand les symptômes de fat révo- 
lution naissante se manifestèrent. 

Nos deux premières assemblées politiques s'émurent à l'as- 
pect des perfectionnemens introduits dans les autres milices de 
TEuropejet dans ks. lois anglaises; elles furent entraînées par le 
mouvement ^u siècle philosophique, par les opinions d'un petit 
nombre d'écrivains français et par les commentateurs de Bec-* 
caria; elles donnèrent une sérieuse attention aux matières cri- 
mioelles^ c'est un des bienfaits de la révolution. Si le mal ne 
disparut pas, il devint tol^able, et de^sages intentions renfer- 
mèrent du moins le germe du mieux; l'éveil était donné.- 

Ces assemblées avaient pensé que, dans l'armée, le jury de^ 
^ait être un des élémensde la justice rendue ; peut-iltre ce prin- 
cipe ne pouvait- il être applicable qu'au temps de paix '^ car la 
philantropie ne saurait efEacer ce vieux adage sans lequel la con- 
duite d'une armée deviendrait impossible : 

Inter.arma siient leges ; 
ce qui signifie non pas que l'arbitraire doit décider du sort dès 
giierricrs faisant campagne, mais que la lenteur des formes tu- 
télaires de la cité sont inapplicables devant l'ennemi et que l'ac- 
tion de la justice y doit être rapide, immédiate. 

La compétence, l'organisation, les formes de. procédure des 
tribunaux militaire furentTéglées par le décret de r790 (aai 
^pt. et 09 oct.};un code pénal parut en 179 1 (3o sept, et i90ct.) 

H. ToMi YI. n 
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ne firent révolution complète que dans U jnetiee eivile. 

Ce fiit sans résultats que les commissaires ordonnateurs fu- 
rent créés grands^ jugeé et que les cours martiales forent insti- 
tuées* 

Une distinction eflacée bientôt classait' en des cjfelégorries 
dififérantes les infractions à la loioolmmune et les singles faotes 
contre la subordination ; . c'était le rudiment de la gradation 
des méfaits et Tessai d'une démarcation de la discipline. 

Dans les oas qui rentraient dans le domaine de la justiœ gé- 
nérale, le militaire conservait ses droits de intoyen^ pnis4{«i*à 
l!égal des autres Français , il était sous l'égide des }arc&, et 
puisque ) dans les délits communs, il était soumis à la justice 
civile, - 

Dans les dispositions plus récentes^ la loi a donné au mot 
p;^ir un sens à peu près analogue au mot juré, mais la muttiflli- 
cité et la dissemblance des grades militaires permettent'^lles 
qu'on regarde comme pairs d'un.militiiire d'un tang inféneàr, 
les militaires d'^in rang plus élevé? un soua^offlcier est-il pair 
d'iin.officier? un sous* lieutenant est**il pair d*on oolonel^? 

La Convention nationale qui , au sein d'une conflagration vmi* 
nenelle, ne pouvait réussir que par la force » dut loi sacriier 
l'équité; pour elle Mars était bien au-dessus de Thémis; elle ne 
s'ôcoupa que du temps présent, ne vit que la guerre et la vie- 
toire,et y accommoda à la hâte les formes judiciaires qu'elle y crut 
le moins mal appropriées; elle créa les tribunaux militairesét les 
accusat0ur$ militaires. 

Par décret de 17^3 (la mai) elle' met an jour un nouveau 
cpde pénal qui/en partie, a eu vigueur jtMqu'à présent , quot* 
que erMpour le seul temps de gnerre. 

Un décret rendu en vue de réprimer la désertion, com- 
mence à se ressentir de l'âpreté qui aUait prévaloir en législa- 
tiojl. 

Tout« même la juri^rudeace, est soumis à une puissance 
inaperçue d'habitudes que la raison blAme tacitement, que l'opi- 
nion réprouve et dont elle ne sait pas triompher f ainsi la Cas* 
venUon, alors qu'elle promulguait des iois draconiennes, t&e 
vit pas que sa justice n'atteignait que les homaies de tnoupeet 
qu'elle n<igligeait, coame dettésft'jafa^libihté, les officiers et 
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surtout iet généraux. Il faut que le criminaliste sache lire dans 
lèa vieoJt textes ce qui s'y troore et ce qui n'y est pas? la Con 
Tentionne le Sut pas faire; Tattention des rédacteurs d'or- 
donitance? ne fut frappée que de ce qu'ils voyaient écrit. 

Une décision de Tan II (14 floréal) enjoint aux tribunaux cri- 
VBàûxSk militaires qui avaient été dispensés de Tintervention àes 
juréa y de ne juger dorénavant qu'avec le concours du jury. La 
flactttatioD des partis politiques qui se combattaient laissait tom-» 
ber des reflets sur leur législation. 

En Fân H (3 pluviôse) une nouvelle organisation de la justice 
tf lle«i. La loi veut quç, pendant la guerre, tout délit coinmis 
par un militaire ou par un individu à h suite de l'arniée , soit' 
jugé par les tribunaux militaires ; c'était raboUtion des cas de 
délits coninMins. Les conseils de dbcipline, quoique en désué^ 
tude dépuis leurnaissance^-sont reconnus encore; les tribunaux , 
de poliee correctionnelle sont créés ; ils avaient à réprimer les 
délits , et occupaient un moindre degré par rapport aux tribu* 
Baux criminels militaires, ceux-ci avaient à connaître du fait des 
crimes; ces modifications sont restées s'ans résultat.* 

Sous une dénomination impropre , une loi sur la police mili^^ 
taire réforme la justice dé l'an II; elle substitue aux tribunaux 
criminels militaires de véritables commissions. qu'elle qualifie de- 
conseils militaires ; ils sont composés de trois officiers et de six 
hommes de troupe; les prévenus voyaient ainsi des pairs s'âs- 
àeotr parmi leurs juges. 

Bans les cas emportant peine de înort, les juges nommés en^ 
nombre double étaient en partie révocables au choix de l'ac- 
cusé ; il pouvait en féduire dé moitié la liste. Cette iégislafion , , 
dans laquelle les formes tutélaires du jury se trouvaient dé- 
truites , étçit cependant la moins acerbe des jfisticés d'exception. 

£ta outre de la justice puMque ou générale, les conseils de 
discipline étaient maintenus. ' 

Le Directoire confie, par la loi de l'an IV (4 brumaire) , au' 
ministre de la guerre et aux généraux le droit de désigner les 
juges; ils cessent d^étre appelés par tour de service; dès-lors la 
Thémis militaire briàa la balance et ne conserva qud le glaive. 

La loi de l'an IV (17 germinal) approfondit les détails à ob- 
server avant l'exécution des jugemens ^t continue à soumettre 
\é$ procédures à l'examen d'un conseil d'officiers supérieurs ras- 

II. 
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semblé par le générai coiiTocateur du conseil de gueite. Une 
circulaire du 16 prairial confirme et développe les principes 
de la révision. 

£n l'an IV^ la loi commence à s'occuper de la forme des-ju- 
gemens applicables aux généraux* 

.Intervient la loi de l'an Y (i3 brumaire), qui donne naissance 
aux conseils de guerre permanens, substitués aux conseib mi- 
litaires de Fau m. Cette loi confie aux commandans de divbioos 
territoriales et de divisions d'armée le droit de rassembler et 
de mettre en action <h^ conseils y comme autrefois le faisaient 
les gouverneurs de place et de province ; elle abolit te concours 
du jury, l'introduction des pairs de l'accusé , l'évocation par la 
voie du tour de service , la révocabilité permise d'une partie des 
juges ; mais ces rigueurs pouvaient n'être regardées que comme 
une dérogation passagère, puisque cette loi n'était présentée 
elle-même que comme accidentelle^ elle n'en a -pas moins duré 
jusqu'en 1829. 

Le code de l'an Y (a i brumaire) rajeunit la pénalité de 179^1 
mais les conseils permanens continuent à appliquer quantité de. 
dispositions antérieures \ tout était complication et obscurité. 

Le décret de l'an V (4 messidor) est interprétatif des déci- 
sions relatives à la composition des conseils devant lesquels se- 
raient traduit^ des généraux français. 

La loi de l'an YI (18 vendémiaire) institue sous forme pâma- 
ncnte et suivant un système plus complet les coFnseils de révision; 
elle Les charge de l'opération qui jusque-là s'était appelée exa- 
men; c'est l'époque où 4e pourvoi se régularise. 

L'arrêté de l'an YI ( 8 frimaire ) règle le libellé des formules 
légales des jugemens. 

. Les tribunaux spéciaux sont établis en l'an IX (i 8 pUiviose)^ 
ils étaient mi-partie, civils et militaires , et devaient juger les 
vagabonds \;t gens sans aveu; c'était un pas rétrograde vers la 
confusion des anciennes juridictions. 

L'arrêté de l'an XII (19 vendém.) est une loi terrible, négli- 
gemment jetée aux Français sous la forme commode d'uqie or- 
donnance. Ce rescrit était répressif de la désertion ou de la ré- 
sistance aux lois de recrutement. Édit bursal, ukase, répu- 
blicain , il enfante des hommes et bat mcninaie; mais en frappant 
de confiscation les biens de$ parens des réfractaires ou des fur 
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gitîf^, il rappelait tant soit peu Tancien droit de suite que les 
seigneurs fieffés exerçaient à l'égard de leurs transfuges. 

L'arrctë de l'an XII réalise le système des galères de terre 
inventées parle maréchaNe Sai^e et le comte de Sâint-Ger- 
maÎD. Il crée uiie4>our$e fiscale d'aohat'derempIaçaQs,il main- 
tient hideusement dans la grande famille des conscrits, la sau- 
.▼âge coutume qui transformait des frères d*armes en bourreaux, 
et quelquefois en complices d'assassinats ; enfin , il cache le n^f 
delà puissance consulaire et impériale. 

., Les prévenus de désertion étant placés par le fait de cette 
«législation sbus l'epapiré de dispositions spéciales ,' par rapport 
à la justice militaire elle-même , rarrêté. entrait dans la prévi- 
sion des cas de complication de délits dont la justice ordinaire 
' militaire avait à connaître. 

Un décret de l'an XII (17 messidor) institue des cours de jus- 

- tice crinainelleTspécialesj c'était une contre-épreuve des tribunaux 
cfîminels spéciaux et un renouvellement des cotnmissions mili- 
taires si déplorablement célèbres aux temps de l'émigration; 
mais celles-ci sont destinées à juger les espions et les cmbau<- 
-cheurs. Un décret de 1810 ( 22 octobre) a apporté à cette lé- 
gislation quelques tempéramens. 

:.. Le genre de justice dont ressortissait la reddition des forte- 
resses et qui embrassait réxameh de la régularité de leur dé^ 
fense , avait été efiBenrée dans une lettre de Louis XJV. Un dé- 

/ cret d» 1811 (24 décembre) fait revivre le fond de cette Icgisla- 

. tion et donne naissance aux conseils d'enquête. 
. Le décret de 181 2 (i*^ jnai) crée les conseils extraordinaires 
destinés à connaître des causes de cette nature^ renvoyées par 
lés conseils d'enquête prononçant qu'il y a lieu à suivre contre le 
général ou le gouverneur dont la forteresse s'est rendue par 

. capitulation. 

^. iA Charte abolit les commissions militaires; elles sont réta- 

- Hies en 181 5 (11 mars); des pré vâts furent à la Veille de faire 
. i*eculer de deux siècles la justice française. 

- . En 1816, l'arrêté consulaire de l'an XII vient se fon- 
dre dans la loi directoriale de l'an V, ou plutôt les conseils mi- 
litaires, spéciaux s'amalgament aux conseils permatiens , le seul. 

. système des amendes s'efface ; toutes les autres imperfections se 
iuuietiannent;le ministère de la guerre décorçdu nom d'ordôn- 



ï6^ Législation ^ Organisation. N® 5S 

Dftnce cet avortemeot, et le nom de TaiHeur .'de k <9iarte eit 
inscrit sur ce replâtrage. 

Dans ces dernières années, la justice flottait encore dans le 
vague; tout était matière à dissentiment ou a interprétations; 
les tribunaux prononçaient diversement snr des cas pareils; de 
là cette ordonnance publiée dans le Moniteur du 29 janvier 
i8a8 , rendue sur le rapport du Conseil d*état ;-elle maintient la 
peine de six ans de fers prononcée par la loi de 1793, en' ré» 
pression du crime de vol commis par un militaire qui détouzae 
les elTets de ses camarades; ce môme délit, commb par les ma- 
rins « ou ayant lieu dans les arsenaux ou dans la vie civile, 
n'entrahiequ'une simple peine correctionnelle dont le maximum 
est de cent jours. 

Ainsi le code de 1793 , promulgué pour les troupes répobb- 
cainôs en temps de guerre^ refondu dans le code directo- 
rial de Tan Y, se trouve maintenu -par ordonnance royiks eu 
pleine paix, et ee n'est pas une décision spéckde et législativO) 
c'eist par le fait d'une volonté ministérielle. 

Également on continue à reconnaître comme ayant foioe le 
code de ^l'an Y, quoique son propre texte (art. i*') dédarât 
que cette jurisprudence n'était instituée que ponr Télat de 
guerre. Cette prorogation d'une loi qui, depuis la'paix,poite en 
elle sa viola tioti, est la plus vive critique de notre justiee. 

Gourtiû (au mot discipline) a censuré bien d'autres imper- 
fections , et a dît : Encore bien que îa ioi seule ait droit de vie et 
de mort, il y a telles ordonnances qui prononcent la peine eeqd- 
taie y il Y a tels chefs qui ont implicitementy en temps de guerre j le 
droit de gracier le condamné. Un même pàupoir soapçwme ^ ût- 
carcère^ accuse > juge , condamne et met à mort; il compose et 
révoque le tribunal, suspend Ceffet des jugemens , lesfaà réidsifir, 
envoie la victime acquittée par des Juges récalcitrans deptmt des 
Juges plus dociles, arrête toute espèce de poursuites, etc., etc., etc. 

On pourrait ajouter à ce tableau que la loi , en reconnaissant 
des cas aggravans et pas de cas atténuàns , a poussé un peu léin 
l'esprit de simplification; car les peines doivent pouvoir s'adou- 
cir; s'il est permis de les appesantir ; et elles devraient avoir, 
comme en justice civile, un maximum et un minimum. 

Les irrégularités et les anomalies du code pénal de Pamiée , la 
tigoeur des lois qui la régissent^ leur défaut d'aeoord «Tac ciUes 
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gtnte , qu'elle peut seule produire un code raMon^able et com^ 
plety promis depuis longues années, et qu'il est temps -qu'elle 
fasse oublier un anmlgtime fortuit de dîspositipns révolution- 
naires , directoriales; coasulaire9y impériales et royales. 

Le ministre maréchal SouU sentit la nécessité de réviser la 
justice; les- travaux de la coomiission qu'il créa furent sans ré^ 
sultat^ et à cette époque on restait dans «ne erreur fàcheuset 
car on regardait la, justice, militaire comme susceptible* de ne 
dépendre que des ordonnances royales. 

Sous le ministère du maréchal Gouvion, use commissioi^ eii>- 
tr;eprit et termina un prqjet judiciaire plus complet;, le Censa^ 
d'état fut chargé de l'examiner en iBao. £n i8aa , la Chambre 
des pairs mit en question si cette publication aurait lieu. 

Plusieurs fois avant cette, époque, et à chaque session depuis 
)âa»9 14* Benjamin Constant a appelé i'attentiûn dék Chambres 
^ur l'importance elles abus- de la justice militaire. 

De .session en session, jusqu'en 18^95 les ministres promirei|t 
nne loi militaire pénale k la Chambre des députés ; le projet va 
«Qfin être discuté, il soulèvera de graves questions; le. degré 
de leur importance réglera sans donte l'ordre^dans lequel les 
artjclea en seront présentés $ caTf Ae ces ., questions , les nnes 
sont fondanlkantales» les autres de détail; vaiosi, TatlentiiMi des 
l^giflatem^aeQibrassera d'abord les garanties à ae^ovder aux 
militaires en jugement ; et la loi réglera, si à Vinstar de la justice 
civile ; on distinguera l'état de. prévention de l'état d'ac- 
cusation; elle décidera si la. justice militaire sera graduée en 
régimeo taire, en correctionnelle, en criminelle^ 
Il n'importera pas moins de discuter : 
La concordance à établir entre une justice inévitablement 
exceptioniieUe et les lois fondamentales du pays; entre les for- 
mes déjà justice criminelle, à laquellç sont soumis des citoyens 
non militaires , et le système de la justice criminelle à biquel|e 
doivent se soumettre des militaires citoyens; 

Le caractère diflEérent à donner aux justices des temps 4e 
paix et des temps de guerpe; . , 

lia classification des infractions divisées en fautes ou contra- 
ventions» en délits et en crimes ; ^ 

Le genre de la, pénalité ^ tes degc^, ses pnoportions^ wol 
appUcation^ , . 
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Là déttgoatÛMi de cet instrament Tivant qui est ragent des 
exécutions à mort et qu'on a nommé bourreau, exéeotenr, 
tireur. 

Plus d'une question restent k éclaircir; il ne nous appartient 
de les présenter que dans te style dubitatif. 

Des principes d'une pénalité particulière s'appliqueront-ils 
aux ia^àctions commises dans des corps de puniiion et par les 
galériens de terre on condamnés aux travaux publics militaires? 

Les domestiques d'officiers, les gagistes (on appelle ainsi des 
musiciens non soldats, des ouvriers non immatriculés), les em- 
ployés, les fonctionnaires et cette nuép d'individus qu'on a ap- 
pelés suite de l'armée^ seront-ils sous le coup de la justice mi- 
lilaire ? Y seront-ils en temps de paix comme en temps de guerre? 

Lesvivandières^t les aumôniers, dont la position dans les 
armées est ambiguë et fausse, seront.iIs sous l'empire de la pé- 
nalité militaire? Les vivandières ont été justiciabks des tribu- 
naux de l'armée; quant aux aumôniers, nous, ne connaissons 
pas d'antécédens à invoquet ; la loi est mnette. 

Un député, un pair de France , qui feraient parhe'de l'armée 
et y seraient présens et en fonctions pendant la session des 
chambres , seraient-ils justiciables du code pénal de l'armée ? 

Les gardes nationaux mis en activité de service sont-ils sou- 
mis à toute la sévérité de la justice et de la discipline militaire, 
comme le prescrivait le décret de 1806 (la novembre) et l'avis 
du Conseil d'état de 1807 (} marsj? 

Le ministre de là guerre éunt le premier lieutenant du Roi et 
son délégué comme chef poUtique de l'armée, semble, en point 
de droit, avoir J'autorité de mettre en jugement un maréchal; 
continuera-t41 à se dépouiller du drœt de mettre en jugement 
le moindre officier d'intendance? un adjoint aux intendans 
sera-t-il admis à dire à un général d'armée : «Si ma conduite 
vous paraît répréhensible, adressez-vous au Conseil d'étot qui 
peut seul suspendre mon inviolabilité? » 

La justice des corps étrangers au service de France et le code 
pénal suisse seront^ils maintenus ? S'jls le sont, seront-ils mis 
en harmonie avec les usages de la justice française? 
* Le c^onél-général des Suisses continuera-t-il , en vertu d'une 
ordonnance à peine connue, h être l'intermédiaire chargé d'ar- 
ranger les c^ de conflits qui s'élèverasput entre les- Cours 
royales de France et les militaires suisses au service français? 
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Le Roi a-t-il j oa Bon , le droit de faire gràoe aux militaires 
franco-suisses condamnés fédéralement? 
- Lès militaires, quelle que soit leur position où leur grade, sont- 
ilsastorisés à adresser au ministre de. la guerre une requête en 
déni de justice, comiôe le permet une circnlaire de idi3 ( i6 
juin)?- 

Dans les délit» communs, on de complicité entre militaires et 
citoyens, les prévenus seront-ils ramenés devant les jurés, 
comme le voidaient les dispositions de 1791? 

Les Cours prévô taies seront-elles rétablies ou "à jamais abo- 
lies; en -d'autres termes, à» Tarméc se conforme au règle- 
ment inexécutable de Schçenbrunn, si défectueusement rema- 
nié en i8a3',a-t-elle ou non un grand prévôt, quoiqu'il n'existe 
plus de prévôts de corps depuis 176a, et quoique, depuis 40 
ans^il n'y ait plus de prévôtés? Par qui seront jugés les espions? 
le seront-4ls de la mémç manière en temps de ^erre et en 
temps de paix ? Les embauehenrs non militaires seront-ils justF- 
dabtes des tribunaux militaires? 

Dans les places assiégées fes 'Conseils de guerre auront-ils 
des formes particulières et exceptionnelles? 

Dans toutes circonstances , la majorité des voix emportant 
condamnation,- devrait- elle être composée du même nombre 
de voix, soit qu^l s'agisse ou non de la peine de mort? 

Les formes de la justice militaire peuvent-elles contraindre 
•un Français non milita(ire à ne demander qu'è un tribunal mili- 
taire réparation des actes de violence, des dépôrtemens, des 
délits <lont un militaire se serait rendu coupable envers lui? 
une telle procédure semble celle dNjn pays où la loi martiale 
serait déployée, et détournerait ^es citoyens de leurs juges na- 
turels f cette opinion concorde avec les intentions de la Charte, 
et il sei|ible que la justice ordinaire doit seule connaître soit des 
délits comnums , soit des sévices ou dommages exercés contre 
des bourgeois ou des citoyens par les militaires, surtout quand 
ces délinquans sont hors de l'exercice de- leurs fonctions, et non 
en service commandé et armé. 

La jtistice militaire restera t-elle étrangère à la connaissarice 
des duels, et, en temps de guerre, si la rixe a eu lieu.entre mi- 
litaires et citoyens, les tribunaux rénverront-ils du fond dfcs 
pays lointains aux Cours royales de France les prévenus de ee 
genre d'infraction ? 
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Les a^cendans ou d^scendans^ ies allié» oi» pafeoa {Mmmmt- 
ils être simultanément juges d'une même, affaire? 

Les grades élevés resteront-ils plus éleréa que la loi crimi- 
nelle; en d'autres termes, toute législation militaire qm ne 
proportionnera pas la gravité des peines à rélévation du rang, 
en punissant d'autant plus sévèrement le eoupable enviroB*- 
né de plus de puissance » ne sera-t«eUe pas que législation 
faible, fausse, dérisoire, surtout quand elle frappe plus fort et 
quelquefois uniquement l'ancieD de troupe dont elle ménage 
d'autant ou sdisoiit les eomplices? 

Applanira-t-on les difficultés qui résultent de U démaicaûos 
équivoque des cas de culpabilité, et.de la classification nud éta^ 
blie des justices générales ou publiques, régiaientaîrcs, diaei^ 
plinaires? 

La justice civile connaît des quasi*<déUts et des délits; ce 
sont des infractions intermédiaires entre la eontraventîoii et le 
crime. La loi militaire au contraire ne s'eipliqne qu'avec crfiaeii- 
rité sur les délits, les crimes, les fautes; elle délimite mal le 
domaine de la loi et celui des réglemens) elle laisse confuses les 
classes de justice et de justiciables ; y seca-t-il apporté remède? 
Le crime sera-t-il regardé comme un^ur^délit ou coomie un 
acte de plus^de gravité que le délit et dont les tribunaux pu» 
blics seuls, en toute circonstance de paiis eu deguerre, au- 
ront à tirer vengeance ? 

. Une justice régimentaire aura-t<-e]le à connaître du fait des 
délits? La puissance hiérarchique qui a le maniement de la dis- 
cipline aura-t-elle à réprimer -les fautes qui sont en police nd- 
litaire ce que les contraventions ^onten police civile? 

£n morale, il y a au-delà du crin^e le forfait; ce mot ne 
serait-il pas applicable à l'attentat ou à l'action de mutiler les 
blessés pour les spolier; crime à la fois le plus vil , le pl|]9 lâche, 
et qui e&t plus fréquent qu'on ne le supposerait. . 

La question delà justice militaire a été approfondie par quan- 
tité d'auteurs allemands , soit en leur langue , soit en latin ; elle 
a été traitée par quelques Anglais, mais jusqu'à présent les Fran- 
çais se sont occupés beaucoup moins de ce^ sujet que des autres 
parties de l'art inilitaire; la plupart n'oi|t même fait qu'^fflee- 
rer ce théme.^ Cette assertion peut $e vérifier en recourant aux 
écrivains qui^ dans les diverses langues» se sent eiems sur ors 
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points de doctnne» voici leurs Homs que le millésime de 
l'ouTrage accompagne : . ^ 

Adye (i8ea), Audouin (iftii), Bardet (k74o)) Bardin (f8i3, 
i8i6)^ Bebamb (169a) » Bombelles (1746), Boimor {iifi\\ Bnr- 
quet (1761), Ghennevières (i75o), Courtin (iSa3)y Deville 
(1672), Duane (1810), Dubellay (i549), Ehrard (1818), Fia- 
mitzer (1688), Founiier (i8i5y 18^19), Fraveth (1781*), Guig- 
oard (4795), Joly (1598), Keralio (1754), Knorr (1754), La- 
chesnaie (1768), Laurentius (x743),Lecouturi0r (i8a$)9 Lo- 
brinus (i685), Ludovici {l'jtkcj)^ Mac- Arthur, Melborn (175-^), 
Merlin (i8a5 au iAot*^délit ), Michel (^714', X734), Muelder 
(1798), Odieir (1818), Orlandini (1782), Penier (1808), Puy- 
ségur(t7oa, 1728), Roberts, Samuel, ^efvan (1780), Simes 
(1766)^ Tytler, Vaudoncourt (182 5), et enfin les ordonnances 
d'Espagne de Y701 ( 18 décembre) et 1709(10 avril), le voca- 
bulaire elaBsique de la science du droit qui traite des ternes de 
procédure, militaire (i^ai, Rood<»oeau)i le Journal des Seien^ 
c^ militaires (19^ et sto^ livraisons). 
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56. REPONSE AUX OBS£aVATIpNS D^UN OFFICIER d'sTAT-MAIOR 

» 

RUSSE SUR IiA OERKIÈRE CAMPAGNE DE TVAQUIE ; par YictOr 

Magnier, officier d'état-major franç^. , chev. de la Légion- 
d'Honn. Br. in-8** de a feuilles ~; prix, i fr. à5 cent. Paris, 
1829; Anselin. 

Cet écrit porte la perte des Russes, dans la dernière etei- 
pagne, à^o^oo bomoies, 20 généraux. Tous lés chevaux de la 
cavfderie e^ de rartilletie, ainsi quie presque toutle Matériel de 
TartUlerie auraient été égaleifnent perdus. En revanche, il ré- 
duit leurs trophées à 400 guidons, et leurs conquêtes à quatre 
provinces, où les Turcs n'ont pas voulu tenir^et à deux ou 
trois plsiees qui n'ont été défendues si long-temps i|ue pai^e 
qu'elles ont été mal attaquées. ^ 

Lluttteur accuse les Russes de jactance et de forfanterie , et il 
en donne pour preuve le bulletin de la prise d'Askaltchiki où 
1*0A voU une ville défendue par 1 j^,ooo hommes, être pise pur 
4>SoOy «près Un assaut de i3 heures^ il insimle que Vaflui et 
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'K.ars ont été achetés et non conqnis, enfin qne lâ campagne a 
été complètement manquée. 

Il pense que les Russes ne sont pas moins barbares que les 
Tdrcs,-et fait dos vœux pour le succès de ces derniers. Il y a, 

' comme on voit , de la partialité dans cette brochure ; mais ce 
qu'on ne peut rendre,* ce sont le mauvais goût et l'aigreur qui la 
caractérisent; on cessera de s'en étonner lorsqu'on saura que 
l'auteur a été fait prisonnier par les Russes, et qu'il n'a point 

•eu à se louer des traitemens qu'il en a reçus. 

57. R4pI'IQue ▲ LA EispoNSE PB M. MAONtEft aux obscrvations 
d'un oflicier d'état-major russe sur la dernière campagne de 
Jurquie; par J. Tolstoy, ancien officier d'état -major russe. 
Br. in-8^ de 87 pages. Paris, 1829; Ledoyen, 

^ L'auteur commence par soutenir^ qu'il y avait justice et né- 
cessité pouria Russie d'entreprendre la guerre: elle n'a aucao 

' projet de conquête sur Temptre ottoman ; elle s'efforce, il est 
vrai, de l'affaiblir, de peur qne, soutenu et qu'instruit dans la 
tactique européenne, il ne tourne d'abord ses armes contre 5es 
alliés. Voilà, il faut l'avouer, une prévoyance tout-à-fait phi- 
lantropique. M. Tolstoy repousse beaucoup mieux le reproche 
de barbarie adressée par l'officier français aux Russes ; tout le 
monde en Europe convient qu'ils sont en civilisation bien au- 
dessus des Turcs. Mais ces points sont du domaine de la. poli- 
tique ; voici ce qui à trait à la stratégie. L'auteur examine moins 

' la réponse de M. Magnier sous le rapport analytique des évé- 
nemens en eux-mêmes que sous celui des raisonnemens et rend 
par là sa tâche plus facile. Ceux de l'officier français ne 
ne sont pas concluans} iM'accuse, non sans fondement, d'avoir 

'^ eu une foi trop exclusive dans tes bulletins de l'Observateur 

' autrichien, et d'avoir puisé ses renseignemens à des sources 
équivoques : il donne les relevés de situation tie l'armée russe 

' aux différentes époques de la campagne, pour prouver qu'il n'y 

* eut jamais plus dé 88 tnille hommes en ligne : il soutient cpi'on 
a fait avec ce peu de moyens tout ce qu'il était possible devant 
-Silistrie , Schumta et Varna , et que si on n'en a pas mis davan- 
tage en action , c'est.pâr des considérations politiques, il défend 

' la campagne du général Paskevitsch en Asie, et soutient q^i'elle 
a été aussi glorieuse qu^ellè pouvait l'être avec Je pea de 
troupes mis à sa disposition. 



Du r^e, le ton de modération^ et d'urbanité (pii règne dans, 
cette brochure fait hoifBeur à M. Tolstoy. 

5tJ. Dix CHAPiTaES sur la guerre d'Orient. Br.în-8® de 4 fcuil.; 
prix, 2 fr. Paris, 1829; Delaanay et Dupont. 

L'auteur anonyme de cette brochure est de l'opinion de Vau^ 
téur des Observations sur la dernière campagne de Turquie ; il 
pense <|ue l'exposé de Yo^clqv russe porte le cachet de la vé- 
rité. Suivant lui , le passage du Danube et l'occupation du litto- 
ral de la mer Noire et de tontes les places depuis Ibraïl jusqu'à 
Yama sont un beau résultat. Si les Russes n'ont employé que 
85 mrUe hommes dans la première campagne, c'est qu'ils ne 
voulaient point •effrayer r£urope et réveiller des jalousies qui. 
sçtiiiatieiUent. Dans la campagne pi*ochaine, ayant les Grecs et 
les Servions pour auxiliaires obligés j^ maîtres de la rive gaudie 
du Danube jusqu'à Silistrie, et des deux rives au-dessous de 
cette place jusqu'à son embouchure^ ils auront ui^e bonne base 
d'opération. ; fermant p%r leurs, escadres l'enti^ée de. la mer 
Noire à la marine ottomane, ils tiendront le corps du Caucase 
en communication avec la grande armée, bloqueront les Dar« 
danelles et gêneront les apprpvisionnemens de Constantinople; 
ils ne se borneront plus à faire upe pointe, une reconnaissance*. 
Les troupes qui ont passé l'hiver au-delà du Danube bloqueront 
ou observeront SiRstrie et Sehumla, tandis qu'une nouvelle ar- 
mée , rassemblée aux environs de Varna , cotoyera le lit- 
toral de la mer Noire pour se porter, sur Constantipople 
par Aidos. En même temps; une autre, armée opérera entre le 
Danube et le revers septentrional du Balkan , coupera les routes 
de Silistrie sur Sehumla , et de la Macédoine à la capitale par 
Sophie.. Cette manœuvre , plus difficile que l'auteur ne pense. 
Coupera infailliblement d'après lui les approvisionnemens des 
forces turques agglomérées dans ces positions. 

D'un autre côté, les Russes, porteront un corps dans l'Ana- 
tolie pour affamer Constantinople, et attaqueront les dépôts 
de l'Arménie pour faire une diversion favorable à l'armée du 
' Caucase. 

Ce simple exposé suffit pour faire voir que l'auteur a rai- 
sonné en homme è[ui connaît assez les lieux ; pourtant , on 
peut n'être pas en tous points de son avis. Par exemplci. 
je ne crois pas que l'empire ottoman ^oit aussi dépourvu de 
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reiMTOrcês qo*i} le prétend. Celles il*uii étsrt éii férdiitioii sont 
inmenses et ne peurent être appréciées. Qu'on se rappelle 
toutes les prédictions de sii^ Francis dlvemois à Tégard de la 
France. Elle ne devait périr que par la pénurie des finances ; 
elle soutint néanmoins une lutte de a3 ans contre les princi- 
pales puissances de l'Europe, et lorsqu'enfin elle succomba en 
x8i4\ on trouva encore , comme pour donner un démenti aux 
prophéties do publiciste genevois, 80 millions en e^ccs dans 
les coffres de TÉtàt 

TACTIQUE DES DIFFÉRENTES 4aM£S. 

S9* Sc]iw«mmi9cac8 MiLirAiEBDc^. ^-^Manuelmilitail«smSde< 
I*' vol..in-8* de vn et 5i« p. , avec une carte stratéjj;iqtie de 
la Suisse, et 4 plans pour les inouvemens des tronpes et les 
manœuvres. Bàle, tSiJ; Schweighauser. ( ^Âf jeTUcAs/il. 
Zeiùchrifi deBdle, 1816, I*' cah., p. 74.) 

Cest la a' édit. du manuel pour rinstruction des officiers 
suisses de toutes armes, ou Essai d'un système de défense pour 
la Confédération suisse, par le lieutenant- colonel Wieland, 

60. NOTK sua t'A CAVALXaiE ÀV6LA1SS« 

Il peut paraître étrange qu'ardens, comm^ nous le sommes, 
à adopter dans nos uniformes et dans nos équipemens les mo- 
des des différentes nations du continent, nous manquions si 
souvent le point d*utilité réelle qu'elles comportent. Le schakos 
du hussard , par exemple, est, suivant la véritable forme bon- 
groise', une coiffure commode et.utile. La longue oreille trian- 
gulaire, qui pend comme unsac, consiste en une double bande 
de drap dont le soldat peut, au besoin » se couvrir le visage et 
se former un bonnet ^e nuit agréable; niais, dans notre service, 
on laisse une simple bande d'étoife brandiller et se jouer autour 
de la tête du cavalier; ornement à peu près insignifiant pendant 
le jour et tout-à-fait inutile pendant la huit. Suivant sa formç 
pnmitive, la pelisse du hussard est destinée à lui 'oîînr en hiver 
la ressource d'un vêtement chaud et léger ; chez nous , c'est 
tout simplement un accessoire , un simulacre dé veste qui pend 
au cou du soldat. La cavalerie britannic^e est certainement 
tant pour le personnel que pour le matériel, au-dessus de celle 
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d0 toutes lei tMn% puksaftces de rËorope; tndis ètle est défec-» 
tyeuse sous. le i^&pport de la mobilité; elle laisse à désirer, nori 
point quant au mouvement direct, car ses chevaux surpas- 
sent probablémeht eil vitesse ceux de toute cavalerie étrangère^ 
mak bien relativement à cette facilité de mancéuvres qui n^ét 
de grandes itiasses de cavaterie en état de paraître soudaine- 
ment sur le point d'un champ de bataille où leur présence 
peut être nécessaire. C'est dans cette propriété locomotive que 
la cavalerie allemande e^t si supérieure à la nôtre; elle a un 
plus grand nombre d'officiers vigilans, accoutumés à agir isolé- 
ment^ et par conséquent plus propres à ces opérations parti* 
cuttèred que nécessite le service des avant-postes. La qualité 
dommanCe d'un soldat^angiais, soit fantassin, soit cavalier, c'est 
k i^é^Atance; la seconde, c'est l'attaque directe; les opérations 
d'un tirailleur ou cl'un hussard sont entièrement étrangères à 
sa firopension naturelle. Le dutc de Wellingtou y qui connaissait 
très-bien ce trait marquant du caractère national, réservait 
toujours ses titoup^s anglaises pour des batailles rangées^ lais- 
sant le principal service , des avant-postes aux troupes légères 
de ées alliés. [London and Paris Observer; i^^ mars 1829.) ' 

61. DlSI^GATION DS LA CAVJkLXaiB.HANOV&lBHKE. (MUît MiUàehf 

iimgen; i**" cah*, i^^ vol., p. lag.) 

Si te casernement des troupes paraît utile dans l'infanterie, 
il doit l'être, h plus forte raison , dans la cavaleiîe, où il est si 
nécessaire de panser et de surveiller les chevaux et le matériel; 
it y- a ttéanmbins des cavaleries qui ne manquent point ^ d'in- 
struction, de tenue et surtout dliabileté, quoiqu'elles soient 
disséminées dans le pays , comme cela arrive à la plus grande 
partie delà cavalerie autrichienne, à une partie de celle de la 
Pnisse et à la majorité de la éàvalerie hanovrienne, qui pour- 
tant est très-considérée dans ' Tarmée anglaise. Les régîmehs 
hanovriens ont 5 mois , et quelques régimens seulement 3 mois 
d'exercices, depuis que l'armée. a été disloquée, et que la cava- 
lerie possède des manèges, ce qui fait que, dans le 1®' cas, ils 
ont 7 mois de congé et, dans le a* 9. Pendant le tçmps dès exèr- 
cices, les cavaliers se rassemblent d'abord par escouades, en- 
suite ^ar escadrons^ et enfin par régimens, dans des cantonne- 
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jnens plus reiserrés; durant tout le.restede rannée^il n'y a au* 
cun rassemblement hors les cas extraordinaires, et ils. ne font 
d'autre service que la garde de l'état rinajor du régîm^it. 
Les troupes sont cantonnées si largement, que la plupart du 
teinps il n'y a pas deux cavaliers dans un même village ; et 
comme, durant ce temps, la moitié ou les j des hommes vont 
en congé iivec leurs chevaux, on peut se figurer combien cette 
cavalerie est disséminée. U- arrive, par exemple, qu'un r^iment 
de cuirassiers occupe toute la Frise occidentale et au>delà*c. à 
d. environ 100 milles carrés : cela s'appelle éire ea pariions de 
quartier. Les cavaliers ainsi cantonnés ont droit, d'après le rè- 
glement de 1816 , d'exiger des habi^ans chez lesquels ils logent : 
1®. Une chambre saine garnie d'un lit^ une table, a chaises et 
une tablette. Ib peuvent exiger en outre placé au £éu et à la 
chandelle de leur. hôte. 

Q? Une écurie pour un cheval et de la flme pour accrocher 
son équipement. 

. 3^ La nourriture d'^iprès . une convention faite de gré à gré 
avec l'hôte, conventiouyqui souffre d'autant moins- de difficul- 
tés que le soldat peut aider son hôtp dans son travail tant que 
cela ne nuit pas au service. Mais si les deux parties ne peuvent 
tomber d'ac(H>rd , l'hôte est obligé de donner au soldat , qui 
fait alors sa cuisine lui-même, le sel, le poivre et le vinaigte 
dont il a besoin, ainsi que les ustensiles d'ordinaire. Toutefois, 
le cavalier est oblige de cuire ses alimens en même temps que 
son hôte, et, dans tous les cas, il doit se procurer sa boisson. 

4^ Des fourrages secs , qui consistent en 10 livres de foin et 
5 livres de paille. 

5" La paille pour litière, mais dont l'hôte a le fumier. 
, Les sous-oflîciers et soldats en portions de quartier toacheut 
% écus 3p gr. de la caisse du régiment pour se procurer le v«rt. 
Les sous-officiers , trompettes et soldats , qui ont été en congé 
avec leurs chevaux, et qui les ramènent en bon état, touchent 
une indemnité de 2 écus 3o gr. par mois,, équivalente au vert; 
mais ils doivent payer le ferrage. 

Le cavalier en congé touche son prêt, sauf la retenue qu^on 
fait en faveur de ^es camarades qui ont fait le service. S'il part 
çn congé siins son cheval, on Hii retient eu outre 18 gr. par 



Tactique des differwites armes. 177 

mois, pour les donner à ceini qui panse son cheval. Tous les of- 
ficiers ont, outre la solde et l'inderouité de service ou le loge- 
ment en nature, plusieurs portions de quartier qui sont estimées 
à 4 écus par mois. Le cornette, le i*'' et le 2^ lieutcnans en 
ont a , le capitaine d'état-major 3 > le capitaine 4 9 le major 6 , 
le lieutenant-colonel 7, et le colonel 10. Par là, ces ôdiciers ont 
de bien meilleurs appointemens que les ôlïïciers dlnfanterie, 
'quoique le tarif de la soldé des deux armes diiïere très peu. 

Si cette grande dissémination de la cavalerie hanovrienne et 
le manque de surveillance, qui en est la suite, n*ont pas encore 
fait sentir tous les inconvéniens de cette ancienne méthode , il 
faut l'atfribuer à une circonstance toute particulière. Dans ce 
pays rédocation des chevaux est très-répandue. L*atnour qu'on 
leur porte et les connaissances nécessaires pour leur pansement 
ne le sont pas moins. Par conséquent, le service de la cavalerie 
est très-estime; aussi les fils des riches paysans, en état d'aller 
en congé avec leurs chevaux , ^'engagent-ils de préférence vo- 
lontairement dans la cavalerie, de peur que la conscription ne 
les envoie dans l'infanterie. 

' On peut aisément se représenter que le cavalier en congé 
avec son cheval, aussi bien que celui en portion de quartier, ne 
joue pas le dernier rôle dans son village , et que si ce dernier 
aide son hôte , il en est bien récompensé. 
' Les cavaliers servent ordinairement 10 ans. Ce tei*me peut 
être diminué de quelques années dans certaine cas. 

On délivre aussi dans la cavalerie hessoise de semblables con- 
gés à i5 ou 20 hommes par escadron; ils obtiennent une în;- 
demnité de fourrages de 4 écus par mois; mais, dans le com- 
mencement, ils sont obligés de venir de temps en temps cher- 
cher cet argent dans la caisse du régiment, et, à cette occasion, 
on inspecte les chevaux. 

Une disposition analogue subsiste dans la cavalerie danoise. 
Dans la cavalerie provinciale de l'armée suédoise, on trouve 
une aussi grande et peut-être plus grande dissémination des ca- 
valiers que dans le Hanovre , à cause du plus grand éloignè- 
rent des lieux habités. 

Il est au reste démontré que de telles dispositions ne peuvent 
subsister que dans des pays où l'on s'en est bien trouvé. 

H. ToMK VI. • la 
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62. Obsikvatiohs sur plcsieubs objets eslatips a 1A théo&ic 
DU TiB DU BOULET ; par Chr. Hahsteeh. [Magazin for Naiar- 
videiisAab.; Christiania ^ ann. 1827, cah. i et a.) 

L'auteur commence par mettre en doute l'utilité et la sâreté 
des résultats des calcub théoriques. Ainsi ^pér exemple, pour 
établir la portée du tir de canons de diverse» longueurs, on 
prend ordinairement la difTérence entre la plus grande et la 
plus faible portée obtenue par le$«xpérienoesy et l'on considère 
cette différence oooune le terme moyen. Cette méthode, dit M. 
Hansteen , est très-imparfaite ; car, dans une suite de 5o coups , 
il peut s'en trouver un qui donne une très-faible portée , soit à 
cause de la mauvaise conformation du boulet, sait par suite de 
quelque autre défaut accidentel, en sorte qu'un seul coup man- 
qué réduit quelquefois la différence à la moitié de ce qu'elle 
sérail sans cette circonstance. Dans les expériences faites k £ge* 
bei^, en septembre 18249 1^ portée des coups de canOB, peiH 
dant le$ % premiers jours , surpassa considérablement un mil- 
lier à'aien (auues) ; au lieu que les 3 derniers jours les bouleU 
s'arrêtèrent beaucoup en deçà de ce terme ; ce qui dépendit 
peut-être de la différence de l'état de l'atmosphère. Or, on 
voit la discordance des résultats selon que l'on calcule les por- 
tées pour les 5 jours ensemble, ou pour les 2 premiers et les 3 
dernien jours séparément. 

T^aus ne pouvons entrer dans tous les calculs sur lesquels 
l'auteur appuie ses raisonnemens au snjet de la résisianoe de 
l'air, de la vitesse du boulet, de la compression, de l'élaslÎGtté 
des gaa développés par la combustion de la poudre. Nous nous 
bornerons à transcrire les résultats des recherches 8cieiitifiqtte& 
de )ML Hansteen. 

1^ La. résistance de l'air au boulet, après que oehii-di a quitté 
l'embouchure du canon, est égale au poids d'un cylindre d'air, 
qui a le diamètre du boulet, et dont la longueur est de 0,72224 
de la hauteur due à la vitesse. 

2^ La loi de Mariotte sur la compression de l'air ne saurait 
être appliquée aux armes à feu chargées à poudre, attendu 
qu'une grande partie de l'air développé par cette jpooàre s'é- 



chappe par Tespace entre là chambre et la lumière , et que la 
température de cet air exerce de Tinfluence sur son élasticité. 

3* La compression de 1 élasticité de la poudre , dans le mo- 
ment de l'inflammation 9 est au-dessus de uooo atmosphères; 
elle est un peu plus considérable pour des charges plus faibles 
que pour des charges plus fortes. 

4^ Le canon de 6 livres de balles , qui , avec une charge de % 
liv. et demie, donne la plus forte portée» est celui qui a im peu 
plus de 8o calibres de long, ou on peu plus de 70 calibres lors^ 
que la charge est de A Kvres. ' 

5^ La fome cotiique de Tembouchure du canon est un ac- 
cessoire tout-à-faît inutile; c'est par des considérations théori- 
ques nul fondées qu'on l'a ajoutée , car, dans la pratique , elle 
n'offre pas le moindre avantage. 

M. Hansteen résout aussi a problèmes que voici : i^ détermi- 
ner la vîtessse d'une balle de plomb dont le diamètre e/=o,o4 
pieds , et qui part d'un fusil à vent dont le canon a a,S 
pieds de long , dont la crosse a une capacité cubique S 
fois plus forte que celle du canon, et dans lequel l'air est com- 
primé 100 fois. Il trouve que la vitesse est de 1 244)4 pieds. 2? 
Déterminer la vitesse d'une balle de plomb , ayant un diamètre 
de 0,04 pieds, et partie d'un fusil dont le canon a !i,5 pied$ , et 
qui est chargé d'une cartouche occupant dans le canon une 
longueut de o,a pied; la compression de l'élasticité causée pat 
la poudre dans le moment de la conflagration étant de a3i7. 
L'auteur trouve une vitesse de .2079,9 pieds. Il faudrait que 
l'on pût comprimer l'air dans la crosse du fusil à vent 279 fois, 
pour que la balle acquît une vitesse égale h celle de la bailcf du 
fusil chargé à poudre. D. 

63* PAEATOirkBEASa SUR LXS XAOASXICS A »oun&B. 

Le ministre de la guerre a consulté l'Académie pour savoir 
s'il conviendrait d'armer les magasins à poudre de paraton- 
nerres. En Allemagne, ces établissemens en sont depuis long- 
temps pourvus, et il n'y a pas d'exemple que la foudre soit 
tombée sur aucun. Un expert est chargé de visiter plusieurs 
fois par an ces paratonnerres, afin de s'assurer s'ils sont en bon 
état, et cette inspection le rend responsable de l'accident. 
[Courrier Français ; 6 mars i8a9.) 

12. 
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64. Nouvelle oECAinsiTioK pr^um^e de l'A&tilleeie. 

On annonce que le général Yalée a soumis au Conseil supé- 
rieur* de la guerre, qui l'a approuvé à l'unanimité moins une 
voix, le projet d'une nouvelle organisation de rartiilerie. 
Cette arme serait composée de 10 régimens répartis en 6 écoles. 
Il y aurait 2 régimens à Toulouse , et l'école vl'Auxonne serait 
supprimée. L'unité de division des régimens serait la batterie; 
.et chaque régiment en compterait de trois espèces, batteries à 
cheval, batteries montées, batteries non montées. 

Les premières, au nombre de deux ou trois par régiment, 

» 

seraient servies par des canonniers montés sur les voitiu^es, et 
dont les oilQciers et sous-ofBciers seraient achevai; enfin, les 
hommes des 6 ou 8 batteries non montées seraient destinés à 
faire le service des sièges , des places, des parcs, etc. Les deux 
premières espèces de batteries se suffiraient à elles-mêmes, 
c'est-à-dire qu'elles auraient chacune le nombre de chevaux 
nécessaires pour^leur attelage, montés par des canonniers con- 
ducteurs , qui remplacer^ent les soldats du train. . . 

Les escadrons de ce dernier corps resteraient en dehors des 
régimens et ne seraient employés qu'à la conduite des difîérens 
parcs appartenant à l'artillerie. 

Tous les hommes d'un même régiment aiuraient un uniforme 
unique. Enfin un roulement judicieusement établi , plaçant d'a- 
bord l'arrivant dans la position la moins favorable , relèverait 
par dégrés à celles qui offrent plus d'avantages ou qui coiiviei>- 
druent mieux à ses moyens. 

Indépendamment de ces régimens qu'on avait voulu d'abord 
appeler brigades, et d'au régiment'^de formation analogue pour 
la garde royale, on conserverait sur le' pied actuel les compa- 
gnies d'ouvriers et le bataillon de pontonniers, dont il eut été 
à désirer que la fusion fût également possible. {Journ. du dm- 
merce; 7 fév. 1829.) 

GÉNIE. 

65. DÉFENSE d'Onoee dans l'Inde, en 1783 et 1784. [Naval 
and military Magazine; 1828, n*** 5 et 6, pag. 44 et 365.) 

La défense d'Onore est encore plus remarquable par le ca- 
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ractère qu'a iBOUti*é le capitaine d'artillerie Torriano, qui y 
commaodalt, que par les dispositions et les travaux exécutés 
pendant le siège. Onore est situé à peu près sur le i/|* degré de 
latitude nord , à Temboudliure d'une petite rivière sur la côte 
otrcidenti^le de la presqu'île indienne ; ses fortifications cousis* 
tént en une enceinte en maçonnerie et quelqiies portions de 
chemin couvert.-Tippoo^Saïb y avait deux gros navires en cons- 
truction 9 lorsc|ue les Anglais s'en emparèrent le 6 janvier 1 783, 
après six jours de feu« Le capitaine Torriano y fut laissé avec 
743 honimes de garnison y dont 70 officiers européens seule- 
ment* le reste Cipayes, Lascars et recrues du pays. L'armée au- 
glaise s'éloigna bientôt de la place , qui fut ensuite assiégée par 
les troupes du sultan Tippoo, du 14 mai au a5 août, époque à 
laquelle les hostilités cessèrekit. Mais la place ne laissa pas que 
d'être étroitement bloquée jusqu'au 16 mars 1784 « que la paix 
fut faite' dans l'Inde. Onore fut rendu au sultan , et la .garnison 
anglaise réduite par les maladies, la désertion, à a 38 hommes 1 
fut transportée à Bombay. 

Tous les travaux des assiégeans se sont réduits à une paral- 
lèle el à quelques batteries éloignées de 400 mètres environ de 
la place, mais qui, servies par des canonniers français, incom- 
modèrent beaucoup les défenseurs et firent doux brèches dont 
une très-large. Le capitaine Torriano fit réparer les brèches et 
élever un retranchement en arrière de l'une à l'autre. Il em- 
ploya avec habileté à ces travaux les bois des navires en cons- 
truction : i^ le pied des brèches fut défendu par une rangée 
d'abattis; a^ le rempart fut élargi en arrière de brèches au 
moyen d'un échaffaudage et d'une grande quantité de tonneaux, 
de barriques et de sacs à terre , placés entre l'ancien mur de 
soutènement et un nouveau qui fut élevé; 3** un parapet en 
bois ^ni semble avoir été formé de plusieurs rangées de pièces 
de bok jointives et verticales. Le retranchement en arrière des 
brèches présentait un fossé et un parapet en bois construit 
comme le précédent. Des dispositions d'un autre genre furent 
faites sur les remparts et dans les chemins couverts pour re- 
pousser les troupes en cas d'assaut. C'étaient des batteries de 
plusieurs canons de fusil pouvant lancer à la fois de 6 à 40 
balles, des batteries semblables de 5 à, xo fusées. Les unes et 
.]?s autrje^ é^bU^ sur des poteaiu^ et susceptibles de recevQ^* 
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une direclkm déterminée k volonté. Ces noyeat Me pé pient pai 
être renouvelés, mais le premier asage qae l'on «tt Cttt pevt 
remplir l'objet de la défense. Les canons de fiisil éCneat iiés 
sur un châssis en bois; et une crosse de fusil avec plaiiae ëtail 
adaptée au milieu de la pièce de bois du châssis sur laquelle 
portaient les tonnerres des canons de Aisil, Deux des pièces de 
bois parallètes des châssis à fusées avaient des annetux dans 
lesquels passaient les baguettes des fusées; de la crosse de foiil 
fixée à l'une de ces pièces partait une tratnée de poodre qui 
portait le feu aux fusées mêmes sur Pautre pièce de bois pa^ 
rallèle. 

Pendant plus de six mois que dura le blocus » le capitaine 
Torriano eut à se tenir en garde contre des embAches fréquen- 
tes, familières aiix Asiatiques ; il dut soutenir le courage d'une 
garnison que les maladies et les privations réduisaient au dé» 
sespoîr , enfin empêcher , par une grande sévérité, que la déser- 
tion ne lui enlevât les Cipaye^ qui faisaient sa principale fûtes 
et que les lien« seuls de la discipline retenaient dans la plaee. A. 

66. Siicx DB Bhuetpooe. ( Naval and mUUoij Magasme^ v^ 6, 

juillet 1828, pag. 396.) 

* Le siège de Bhurtpoor, qui s'est terminé le dS janvier iSa6, 
a été un événement remarquable dans les colonies anglaises de 
llnde. Il a eu lieu dans le même temps que la guerre contre les 
Birmans , et n'a pas causé moins d'inquiétudes à la Compngnie 
souveraine, Bhurtpoor étant situé au'centre même de sa domi- 
nation , dans la riche province d'Agra. L'article du Nopoi anà 
milUary MagaUne, qui nous donne l'occasion d'en parler, n'est 
autre chose que la réfutation d'un article du Blaekwootts itfs- 
gasine, cah. d'avril, dans lequel il ne paraît pas évidemment que 
l'orgueil britannique ait rendu justice à la conduite des Cipayes. 
Toutefois, on j trouve un état détaillé de la force de l'a ra iè ti de 
siège et quelques faits intéressans, qui, joints à ceux qui ont 
été consignés par M. Lesur dans son Annuaire historique pour 
i8a5, suffisent sur un événement qui s'est passé aussi Imn de 
nous et auquel la plupart des lecteurs du BnUttmiït peuvent 
prendre qu'un faible intérêt. 

Le rajah de Bhurtpoor étant venu à mourir, la Compagnie 
t>u le Gouvernement général en son nom^ avait nommé son fib 
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|iour lui sueoéder ; niftis un des diefs de la tribu guerrière ém 
Jantt, Dooijunt-Sall, prétendant avoir plus de droits à la aue^ 
oesaion, avait pris les armes , et» à la tête des mécomens» ri s'é- 
tait emparé de Bhurtpoor* Cette ville, qui passe pour Tuno dek 
mieux fortifiées de Tlnde, est située à 3oo lieues environ au 
4iord*oue$t de Calcutta et à 5o lieues au sud de Delhi. Elle avait 
sésisté en i8oS à toutes les attaques de lord Lake lequel, il ait 
.vrai I avait à peine le tiers des forces que l'on y envoya en iSaS. 
. L'armée qui a fait le siège de Bhurtpoor, sous le eoUunau^ 
dément de lord Corobermere, comptait, le jour même de l'a^ 
saut, «7,000 hommes environ, en i8 régîmens d'infanterie, 
dont deux seuls anglais, le 14^ et le $9^, 10 régîmens de cava- 
lerie dont deux seub eneore anglais , le 1$^ de lanciers et le x I® 
de dragons légers, les cànonnier», sapeurs, mineurs et pion- 
niers du Bengale nécessaires. La cavalerie formait ime division, 
conimandée par le brigadier*général Sleigh ; l'infanterie formak 
deux divisions, chacune de trois brigades; les commandàns 
des divisions étaient les majors-généraux Reynell et NicoUs^; 
ceux des brigades étaient les brigadiers M'Coombe, Whitehead, 
Patton , Edwards , Adams et Fagan ; les chefs des ingénieurs 
étaient le brigadier Anbureyet le major Invine; le conmiaaf- 
dant de l'artillerie , le brigadier M 'Leod. La Compagnie envoya 
devant ia placé iia pièces de siège et 44 pièces de campagne; 
les pièces de siège consistaient en 16 pièces de a4 en fer, ao 
de 18, 4 de la, a mortiers de i3 pouces., xa de 10, 46 de8 
et la obusiers de 8 pouces. Cette artillerie suffirait pour jé-^ 
duire la plus forte place d'£urope. il semble que la Compagnie 
souveraine ait voulu montrer sa puissance, qu'elle ait craint les 
suites du soulèvement de Doorjunt-Sall , si le siège tratnait m 
longueur. Elle ne voulait d'ailleurs entendre à aucun arrange- 
ment, et n'offirait d'autre condition aux mècontens que de se 
rendre à discrétion. 

Les fortifications de Bhurtpoor ne paraissent consister qne 
dans un mur d'enceinte flanqué par des tours, et séparé de la 
campagne par un large fossé; mais il y a une citadelle date la 
place , et le quartier de la ville appelé Gopaul-Qhur , situé daes 
l'angle nord-est de l'enceinte, avait été isolé et fortement re- 
tranché depuis i8o3. La tribu des Jantspasse pour une des plus 
guerrièies de l'Inde et pour être très^tuchée 4 ses prieoii. 
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Uborjuiit-Sall avait résolu de se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. 

> Le lo décembre iSaS, Tarmée de la Compagnie était devant 
la place; elle en fit l'investissement sur un développement de 6 
lieues, s'empara des aqueducs qui conduisent de l'eau dans la 
ville • et ouvrit la tranchée au nord-est. Après quelques ten- 
tatives inutiles .faites par les assiégés pour inquiéter les tra- 
vaux , la première parallèle fut achevée. Les Anglais n'eurent 
à essuyer que le feu d'une artillerie mal servie, jusqu*à ce qa*un 
de leurs sergens, nommé Herbert , ayant déserté et s'étant jeté 
dans* la place le 20 décembre, on s'aperçut dès le lendemain 
que les pièces étaient mieux dirigées. On reconnut plusieurs fois 
Heri>ert sur les remparts qui pointait lui même les cancmssar 
ses compatriotes ; il fut pendu, après le siège, dans le, cavalier 
qui occupe l'angle nord-est de l'enceinte. Les assiégeans mirent 
^1 hattene, i^àrextréme droite, côté nord delà place, pour 
battre la porte de Gopaul-Ghur, appelée Timgeenah , 5 canons 
et SI mortiers; a" à gauche de cette batterie, 10 mortiers; y 
pour ouvrir tme brèche dans l'enceinte de Gopaul^-Ghur, près 
de l'angle nord-est, 16 pièces; 4^ sur la capitale de cet angle, 
10 mortiers; 5^ pour ouvrir une brèche dans l'enceinte de la 
place, long coté est sur lequel se trouve la porte d'Agra, 12 
pièces; 6^ à rextréme gauche 10 mortiers. Ils cheminèrent en- 
suite selon les n^les pour s'approcher des points où les brèches 
devaient être pratiquées ; et la batterie n^ 3 ne produisant sans 
doute pas tout l'effet qu'on en attendait, on eut recours en ou- 
tre aux^ mines pour ouvrir la brèche de droite. 

' Nous ne connaissons point tout le détail de ces travaux. U 
parait qu'ils, furent longs, et que des divisions fâdMuses, nées 
de sentimens de jalousie, éclatèrent entre les officiers qui sont 
••au- service de S. M. britannique et ceux qui sont au service de 
la Compagnie des Indes orientales. C'est à eette cause qu'il faut 
• Mtriboer le peu de justice rendue dans cette ciroonstance par 
quelques officiers anglais aux Cipayes*, qui ont rendu tant de 
services dans llnde à l'Angleterre, et qui ont montré tant de 
bravoure dans plusieurs occasions, notamment dans les plaines 
d<; Oehli et dans le mémorable assaut'^d'Alli-Ghur, sous le gé- 
néral Lake. Les officiers généraux jugeaient la position de Tar- 
flée sircritique, sur la ^ diisi^ç, que sir Jaspcv NiooUs rap- 



Génie. i8S 

pela aux officiers dé sa division , dans u» ordre dû jour , le iiia<- 
tia de Tayaut, qu'ils combattaient non-seuleni^it pour Thon- 
neur et la gloire de leur roi et de leur pays, mais pour le main,- 
ëen de l'autorité britaooique dans l'Inde. 

ËofiD y après %6 jours de feu , et la mine destinée à ouvrir la 
brèche de droite étant prête , quatre colonnes» fortes de 12,000 
homaies, ddtotdeux principales, donnèrent Tassant à la place, 
à. deux heures du matin , et s'en emparèrent. La principale co- 
lonne de droite, sous les ordres du major-général Reynell, avait 
en tête le 14^ régiment à pied anglais, suivi de /| régimensdes 
naturels ou Cipajes, brigades M'Coombe et Patfon ; elle de^ 
vaft' entrer dans Gopaul-Ghur par la brèche que ferait la mine. 
I^a seconde colonne de. droite devait escalader la place près de 
la porte de Tungeenah. La principale colonne de gauche, sous 
les ordres du major-général Nicolls, avait en tête le 5g^ régi- 
ment à pied anglais, su^vi d'un bataillon européen au service de 
la Compagnie, de 200 Goorkas et de 4 régi meus de Cipayes, 
brigades Edwards et Fagan. Les grenadiers exceptés, tous les 
hommes du 59^ n'étaient armés que de leviers, haches et autres 
outils pour rompre les obstacles qu'on pourrait rencontrer; 
cette colonfie, après être entrée dans la place, devait suivre à 
gauche les remparts. La seconde colonne de gauche devait esca- 
lader la place dans un angle rentrant voisin de la brèche dé 
gauche. Enfin une brigade devait entrer dans la place par là 
porte d'Agra qui lui serait ouverte de l'intérieur. Le i4* régi- 
ment à pied anglais était fort de 890 hommes ; le 59® ne comp- 
tait que 45o hommes. Il est évident que ce petit nombre d'hom- 
mes n'a pu seul prendre la place; voici à qUoi se réduisent les 
reproches adressés aux Cipayes. Tout se passa bien à la brèche 
de gauche, les régimens de natiurels suivirent le 59° anglais et 
se distinguèrent, notamment le 21® c^ité dans le rapport dci 
brigadier Fagan ( Oriental Herald, mars ï8îi7 ); mais à la brè- 
che de droite, l'explosion de la mine mit hoi^' de combat le bri- 
gadier-général M'Coombe, le brigadier Patton et environ 140 
honftmes; néanmoins le 14® marcha à la br-èche et l'enleva (i); 
mais quelques régimens dQ Cipayes ne le suivirent pas d'abord, 

(x^ On lit ddius Y.^nnuaire historique cité, qae la brècbe fat élargie k 
coaps de caoo^s; mais cela ne s*accorde pas avec la marche de la co- 
lonne àé droite,- (|ai ne parait pas avoir "été retait(^« ' 



tM Marùu. 

ideniiSy dk Panteor Am l'âitide, par le génénd RcyaelL ht \lf 
«ttoya, au hani de la brèche, on Um trè»>Tif qui partait ina 
maisoiit et des remparts voiâns. Use partie de la eoloime de 
droite, maîtresse de Gopaid-Ghiir, en sortit pour siii?re à 
droite les remparts de la plaee et faire sa jonctioii jivee la co- 
lonne de gauche. Cette jonction, qui ent Hen à nne extrémité de 
la Tille opposée diagonalemeni à l'angle nord-est, à la perte de 
Khumbeer, fut marquée, comme elle devait fétrn après test 
de pravaox et de dangers, par des transports de joie. U psnk 
que Ton entra sans difficulté dans la citadelle. Le mattienr qa'i 
eansé l'explosion de la mine à la brèche de droite n'a pas estp^ 
ché les chefs de l'armée de citer honorablement les ofBeiert'dtt 
corps distingué des ingénieors du Bengale , qui ont servi è ce 
siège. A. 
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67. Navigation sons-MAHurB. 

Nous avons déjà parlé d'une expérience, faite en préseoee 
de la Cour, du système de navigation sons-marine, pour lequel 
M. Beaudoin des Andelys a obtenu on brevet gratuit. M. le mi- 
nistre de la marine a visité dernièrement les appareils em- 
ployés par l'inventeur dans la construclion des machines à 
plonger; M. Beaudoin a expliqué, en présence de S. £xc., les 
procédés à l'aide desquels il prétend avoir surmonté les princi- 
pales difficultés du problème dont la solution est cherchée de- 
puis si longtemps. L'air comprimé lui sert à la fois de moteur 
pour diriger ses machines, soit au fond de l'eau, soit à la sur- 
face, et pour alimenter la respiration des travailleurs sans corn* 
rounication avec l'atmosphère libre. An dire de l'inventeur, Tiir 
peut être réduit à une densité telle, que 60 pieds d'air sont con- 
tenus dans I pied cube et enfermés dans des boites. Qos boil^ 
placées dans les appareils, laissent éehapper par un robinet 
autant d'air qu'il est nécessaire pour alimenter les poumons. L'ou- 
vrie/, la tète enfoncée dans un casque, peut emporter avec lui 
une quantité d'air suffisante pour respirer pendant une demi- 
heure \ quand sa provision est épuisée^ il reçionte à la suriaoe 
pour la renouveler. Le bateau plongeur 9 destiné i wn^ 
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«Btre le' fond et ta surface, contient un appreivkknuienient 
beaucoup plus durable, et qui doit être proportionné au nom* 
bra des navigateurs qui le consomment. On assure qu'une ex« 
périence doit aircnr lieu proehainemant dans un des bassins de 

la Seine.'Le public peut visiter les machines de M. Beaudooin f 
qui continueront d'être exposées^ chez M. Galle, fabricant de 
bronzes , rue de Richelieu, n^ gy(Ifoup, fourn, de Pans, 3 
Siept. i8a8, p. 3.) 

68. Machines ▲ vapeuk apfuquées aux batimens de ouBaan 

FEANÇAis. {Nouv, journ, de Paris; 5 mars 1829.) 

lie ministre, après avoir fait examiner les machines à vapeur 
de M. Frimot par une commission de l'Amirauté, a mis à sa jdîs- 
position une somme de 5oo,ooo fr., pour qu'il fasse exécuter, 
d'après le système dont il est l'inventenr, des machines à vapeur 
qui devront être appliquées comme moteurs à deux frégates. M. 
Frimot a ses établissemens principaux de construction à Lan- 
dernau près Brest, et l'on croit que c'est dans ce dernier port 
que seront construites les deux frégates destinées à recevoir ces 
appareils. 

69. EïiT PS LA Makxne des États-Unis. {Courrier Français; 16 

février 1829.) 

D'après lé relevé présenté au sénat par le secrétaire du dé» 
parlement de la marine, le matériel de la marine des États-Unis 
se compose de la vaisseaux de ligne, \% frégates de premier 
rang, 3 frégates de Second; de 6 corvettes et de 16 bricks; ce 
qui, ensemble, donne une force navale de 49 bâtimens de guerre^ 
Tons ces navires, il est vrai , ne sont pas en état de mettre à la 
▼oile au premier signal; mais ceux dont la comlruction on les 
réparations sont encore les moins avancées, pourraient se trou*- 
ver piéts à mettre à la mer en moins de 5 mois. 

70. Nouveau Guidon d'aetilleeie navale. [Pfymouth journ»-^ 

Ùalign. Messeng,; lafév. 1829. ) 

On a fait dernièrement à la batterie de Devil's point, l'essai 
d'un guidon de nouvelle invention à l'usage des canons. D'abord 
on fit, avec la plus grande précision, six décharges consécutives 
au blanq ensuite, et pour éprouver la force du guidon, on a fait 
quatorae décharges accélérées autant que possible et sans que 
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le- guidon en soit le moins du monde affecté. Le résultat de cette 
expérience a prouvé que le nouveau guidon possède toutes les 
qualités requises pour le service de rartilleriede la mariae, réu- 
nissant dans toutes ses parties la simplicité , Téconomie et l'u- 
tilité. 
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71. MÉMOi&E SUR LA CA&aiÈaE MILITAIKE ET POLITIQUE DE M. LE 

oéHEKAL COMTE DE BoiCNE , suivi de HOtcs historiques et ac- 
' compagne d'une carte de llnde divisée et coloriée conformé- 
ment aux possessions territoriales relatives aux époques dont 
il s'agit. Br. in-8^ de 10 f. ; prix 2 fr. 5o c. Chambéry 1829; 
Plattet. 

Ce mémoire, publié par les soins de la Société royale acadé* 
mique de Savoie, a pour objet de perpétuer la mémoire de son 
président honoraire et de relever les nombreuses erreurs défaits, 
de dates et de noms, répandues dans les articles biographiques 
qui ont paru sur ce célèbre général. 

Ce mémoire, divisé en 6 chapitres, est précédé d'une notice 
sur rinde, sur l'empire mogol et sur les Mahrattes, et suivi de 
notes explicatives tirées d'ouvrages anglais et de journaux de 
l'Inde cités dans le cours du mémoire. ' 
• . La notice est trop courte et trop peu substantielle pourdoor 
ner une idée du théâtre où s'est illustré le général de Bciigne : 
^Ue n'ajoute rien à l'intérêt du mémoire, qui lui-même n'a 
pas toujours assez de précision pour mettre le lecteur à 
même d'apprécier les difïïcultés et le mérite des entreprises du 
général. Il ne dépendait, pas au reste , de l'auteur d'éviter ces 
défauts : nous n'avons sur ce qui s'est passé daos l'Iode que des 
renseignemens tronqués et incomplets , qui nous sont traosmis 
par les Anglais dont la politique dissimule toujours-les événe- 
mens qui pourraient portei^ atteinte à leur domination dans ce 

pays. 

Le général de Boigne est né à Chambéry en 1751, il entra au 
service de France en 1 768, dans le régiment irlandais de Çlarc, 
OÙ il servit pendant 5 ans. Pressé par une noble ambition, il 
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résolut d« quitter la vie monotone de garnison pour offrir ses 
services à la Russie qui était alors en guerre avec la Porte , et 
entra comme capif aîné dans un régiment grec au service de Tim- 
pératricd Catherine. Ce régiment ayant été employé au siège de 
Ténédos, M. de Boigne fut fait prisonnier par les Turcs dans une 
sortie, et ne recouvra sa liberté qu'à la paix. Voyant alors tou- 
tes ses espérances d'avancement détruites, il- forma la résolution 
d'entrer au service de la Compagnie anglaise des Indes, que des 
rapports exagérés lui avaient dépeint comme menant droit 
à la fortuiie. Son voyage éprouva de grandes contrariétés , 
des périls , et à peine fut-il arrivé à Madras en 1778 , que 
rilhision cessa, ^eté sur cette terre étrangère sans aucune 
ressource pour repasser en Europe , il essaya d'échap- 
per à la misère et de conserver son indépendance en don* 
naat des leçons d'armes ; mais ne pouvant se soutenir par 
ce moyen, le capitaine russe fut fort heureux de devenir ensei- 
gne dans un régiment de Cipayes au service de ta Compagnie. 
Iln'y resta pas long-temps; un passe-droit lui fit abandonner ce 
service ingrat, où sa qualité d'étranger ne lui laissait aucune 
chance d'avancement. Vigoureux et jeune encore, il résolut de 
re\'enir en Europe, par terre, et fut seconde dans ce dessein par 
le gouverneur du Bengale, qui lui donna des lettres de recom- 
mandation pour les divers princes alliés de la Compagnie. Ar • 
rivéà D^lhi en 1783, il conçut l'idée de s'attacher à l'une des 
puissances indigènes. Il offrit donc successivement ses services 
au rajah de Gohud et au rajah de Jypore,mais sans résultat. Enfin 
Muhadajy Sindià, prince Mahratte, l'autorisa à lever a bataillons 
de 85o bommés, avec lesquels cet officier savoisien fit 3 càxs^ 
pagnes dans le Bundelcond; c'est là qu'il développa lé germe 
des talens qui devaient élever bientôt l'empire au plus haut de- 
gré dé splendeur. Sindia ayant rétabli Schah Allaum sur son 
trône, le colonel de Boigne prit congé de lui; mais à peine était** 
il de retour à Delhi, qu'il fut rappelé et chargé d'organiser im 
corps de troupes régulières. Ce corps, composé de 10 bataillons 
habillés et armés comme des Cipayes, de 3 bataillons de Persans 
armés de fusils à mèche, auxquels on avait ajouté une baïon- 
nette, de 5oo hommes de cavalerie, 5oo soldats irréguliers et de 
60 pièces de canon , fut organisé en 5 mois de temps et eut pour 
noyau les a bataillons qui avaient fait les campagnes du Boa- 



delcood. ▲ 1« véritéi le géaéral fut «eeoadé dag« ^Ue dpéflitiôii 
par plusieors officiers eur(^)éeiis; alais iU ét«&e»t de différtotes 
nations, et il Mlait beaucoup d'énergie'et depenévéranoe pour 
imprimer de l'enseiuble à leurs efforts, A peine <tette organiste 
tion fut*elle achevée, que Ismaël Beg, leva l'étendard de U fé»* 
volte dans la ville de Pateii. Le généi*al de Boigne se mit en enipr- 
pi^6y et le ai juin 1 790, livra bataille aux Mongols. Malgré la 
valeur personnelle de son adversaire et dé ses troupes* il reflh- 
porla avec son petit corps une victoire eomplÀtei sur une «r* 
jnée de a5 raille fantassins et de %ù mille chevaux, prit 100 piè- 
ce» de canons 5o éléphans, a8o drapeaux et tout le bdgage de 
l'^inemL Cette victoire n'était que le prélude des succès qtii $ai* 
virent. Le lendemain, 7 bataillons et 10 mille hommes de troupes 
irrégulières mirent bas les armes, Patan fut enlevé de vive forci^ 
A^mère succomba après im siège de quelques jourtf, et les Em 
jepoutes implorèrent la paix après la défaite qu'ils essug^èrent à 
Mirtah. 

Sindia , frappé des succès c^tenus par ses troupes réguUèrefi 
ordonna au gébéral de Boigned'en former deux autres brigades^ 
pourvut à leur organisation et à leur.entretien en lui oonfialit 
le gouvenkement civil et militaire de^a districts, et lut asaignairil 
les villes d'florel et de Palluèl pour son arsenal et sa Cahriqoè 
d'armes. Le général de Boigne s'efforça de mériter cet p #tfr e Ues 
pi^ttves de confiance plu: un zèle sans boirnes. $ur ea# entrer- 
faîtes, Holkar ayant déclaré là guerre à Sindîa, lé général de 
Boigne réunit son armée à Coêl en 179a, et après beaueoùp de 
marches et de contre-marches, atiieignit le prince febefle daiU 
les environs d'Agimère, lui livra bataille à Lukâirie, lui prit 38 
pièec9 de canon, tout son bagage, et le força à repasser prédpi* 
tatnnwat la chaîne du Thumbul. 

La dispersion complète de cette armée permit au gén^î de 
se tourner contre le rajah de Jypore qui s'était i^olté ett même 
temps, il le refoula dans sa capitale, et le força de rcolter «fans 
Fohétssance« 

La puissance de Sindi a affermie par tes victoires dans 
rfndostan, le général de Boigne mit la dernière main à 
l'organisaition de l'armée. II réunit sous les mêmes drapeaux 
les Mongols et les Marahttes , le» Bajepoutes et les Hindous , 
adoucit leur ierocité et les plia à Itt discipline à t'aide de 
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quelques olificien européens attirés, par sa oélébnté. Oatifi le 
ooura de 1793, il comptait a» mille homnies d'infanterie régu- 
lière et 3ooo de cavalerie, panbi lesquels se trouvaient un régi* 
meaft de 600 Persans» dont les i^vaux, ks armes et les kabil- 
lemens étaient sa propriétéé 

lies deuils iuBnis ^e nécessitait Famée n'absoribèrent oev 
pendant pas tout le temps du générais il sut en dérober assesi 
pour surveilkr» régulariser l'administration des vastes provin- 
ces confiées à ses soins. De Tarsenal ou de la caserne,, il passait 
dans son cabinet où il s'occupait d'affaires civiles; aussi l'ordre 
et la tranquillité se montrèrent bientôt dans les provinces qui 
ne les avaient jamais connus. L'armée de Sindia grossissant et se 
disciplinant tous les jours, excitait la jalousie de tous les états 
voisins et commençait à inspirer des inquiétudes au gouverne- 
ment anglais, lorsque ce prince mourut le la février 1794. 

Cet événement n'ajouU rien à la puissance du général deBoi- 
gne, depuis long-temps gouverneur de l'IndosUn; mais il lui 
fournit l'occasion de témoigner sa fidélité au légitime succes- 
seur dus ouveraia qui l'avait honoré de sa confiance, il refusa 
donc les propositions de l'empereur de de l'Indoustan et dvk 
roi de Caboul, et préféra rester au service de Dolat-Rao qui lé 
confirma dans le gouvernement de ses états du nord. Cepeii*^ 
dant la santé du gé^néral ayant reçu de rudes aUeintes par les 
travaux et les fatigues^ il sentit le besoin de quitter le dimat brû- 
lant de llnde et sollicita son congé. Dolat-Rao ne le lui accorda 
qu'à regret, et sous la condition de revenir aussitôt que sa santé 
serait rétablie. Laissant à son prince une armée disciplinée et 
instruite, des places fortes en état de défense, des arsenaux^ 
remplis d'armes et de munitions; enfin un revenu sûr et crois- 
sant, il prit congé de lui en février 1796,^ emmenant avec lui le 
régiment persan qu'il vendit 900 mille francs, à son passage à 
Calcutta, i^ la Compagnie anglaise.. 

Rentré dans sa patrie en 1 799, il y a fait un noble usage d'une 
fortune noblement acquise, vivant loin des affaires, il porU néan- 
moins toujours le plus vif intérêtaux Mahratles, à la prospérité 
et à la gloire desquels il avait travaillé avec succès. Louis XVIII 
le nomma maréchal de camp et le décora des ordres de Sainte 
Louis et de la Légion-d'Honneur. Lorsque la Savoie fut ré- 
trocédée» la Sardaigne, le roi Victor Emmanuel lui donna le ti- 
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tre de comte avec le grade de lieutenant-général et la grande 
croix de SS. Maurice et Lazare, et ordonna que son buste en 
marbre blanc serait placé dans la bibliothèque de Chambéry. 
Les principales sources où l'auteur anonyme a puisé, sont: 
l'histoire des MahraUes par le capitaine Grant Daff, l'histoire 
du règne de Shah Allaun, par le capitaine William Franklin , 
les letti*es politiques, militaires et commerciales sur la, province 
de rOude, adressées à sir John Shore. Il a fait un bon usage de 
ces matériaux, et si la notice pèche, on ne peut qu'en accuser le 
manque de renseignemens plus précis. 
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72. Annuaire de l'état miiitaiiie de Fbange poub. l'ann^s 
1829, pi^lié sur les docuniens du mmistère de la guerre, 
avec autorisation du Roi. In-12 de 57 feuil.; prix, 5 fr. Paris 

. et Strasbourg, 1829; Levrault. 

Cet Annuaire , dans son ensemble , diffère peu de celui ât 
1828 f examiné de plus près, et comparé, au précédent, il cou* 
State les mutations survenues ainsi que le petit nombre d'utiles 
reformes opérées depuis environ un an. 

Chap, 2. État-major général, 3 princes du sang colonels*gé« 
néraux; 12 maréchaux de France; le dernier est le lieutenant* 
géDeral marquis de Maison , promu le 22 février 1829; z4i^ 
lieutenans généraux, dont 9 de Tartillerie et 6 du génie 5 sur la 
totalité, 85 sont disponibles; 290 marecbaux-de-camp , dont 
14 de l'artillerie et 9 du génie. Il y en a 175 disponibles. 

Le nombre, des ofBciers-gcnéraux attachée, au Roi et aujc 
princes est toujours le même. Monseigneur le duc de BordeauiL 
a, comme l'an pjassé', i3 aides-^le-camp , dont 7 maréchaux-de- 
camp, i colonels, 4 lieutén ans-colonels, et z chef-de-batailioiu 

Chap, 3. Corps royal d'état-major. Le comité consuma tif a 
été réduit de i lieutenant- colonel. Il y a eu dans ce corps x 
promotions de colonel, 2 de lieutenant-colonel, 8 de chef-de«^ 
bataillon , 6 de capitaine, i5 de lieutenant. La justice distribua 
tivc y est remarquable : des officiers de i5 à 16 ans de grade ,^ 
exerçant ou ayant exercé des fonctions aussi honorables que 
pénibles à l'École d'Application, sont totalement oubliés, tandis 
que des élèves, sortis à la gauche des promotions de 1820 ou 
i8ai, sont devenus leurs égaux pu leurs supérieurs, et que 
d'auti'es, encore sur les bancs, ont été décorés de la croix de 
U Légioii-dHonneur. 

Chap. 4.. États^majon àc la g^rde et 4es divisions mUttairef, 

h: Tomb VI. > ^j 
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Les 85 subdivision^ det %t divki»Bs«ont féiliiites à 46- L^ ^i 
secrétaires archivistes sont supprimés. 

Chap^ 5i ÉtùtÊ-mé^oits d^ places . Les états-majors de Mont- 
belliardyde la citadelle de Pont-Saint-Esprit, du château de 
Salces, du fort de Socoa, de Saint-Jean-de-Luz, Concarneau, 
débites dé Ouessant et de Bâtz, de Langres et de Bordêatrt ôât 
disparu. 

Le chef de l^état-nlajor de la place de Paris , les lieutcnans- 
de- roi de Quiberon, Q uerque ville , Dieppe , Boulogne et Mon- 
treuil sont supprimés , ains qu'un adjudant- de-place dans cha- 
cune des places de Lille et de Neufbrisach. 

Chap. 8. Maison militaire du Roi, Voici sa situation. 
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Ce tableau fait voir que la Maison du Koî est une pépinière 
inépuisable d'officiers- généraux et supérieurs poiir Tarmée. 
Tous les 8 ansi il en sort 6 lieutenans-généraux , 7 rimréchaux- 
de-camp, aos colonels, 56 lîeulenans-colqnels et Sq chefs-d'es- 
eadron , puisqu'auk termes de Tordonnance dn 2^ mai , les of- 
Êciers de la Maison du B.oi ont le grade supérieur de droit 
après 8 ans. Sous un autre rapport , ces officiers ne sont pas 
moins privilégiés, car ils obtiennent la retraite du gi^adc qu'ils 
ont depuis 4 ans, pourvu qu'ils aient servi 8 ans dans la mai- 
son militaire. 

Chap, 9. Garde royale. Voici le dépouillement des officiers 
de tout«8 armes qui ont le grade et le rang supérieurs. 
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Ainsi la garde royale e^^ uac; aiiU*e pépinière 4'où Tùn 
pourrait tirer, au besoin, tous les huU aii$, ao mare- 
chaux-de-camp, a S colonels, 7 a li^u^pan^rColDaels , et 4 16 
chefs de l>ataillon , attendu que les olHciers y entrent avec le 
rang du grade supérieur , et en obtiennent le brevet après 8 
ans. En ce moment, 14 cbefs d'escadron et 91, capitaines sont 
brevetés du grade supérieur. Soivs le rapp(>rt de la retraite, les 
officiers de la garde ne sont pas moins favorisés, puisqu'ils ob- 
'tienûent la retraite du grade supérieur après 6 ans de service 
4ûns la garde, et 2 ans d'exercice du grade inférieur. 

De 1628 à 1829, 6 colonels de la garde ont passé maréchaux* 
de-camp dans l'armée, et y ont pris rang de 1823 et de 1824 ; 4 
lieutcnans-colonels ont passé colonels dans la ligne, et y ont 
{)rîs rang de 1825 et 1820; 7 chefs de bataillon ou d'escadron 
util passé lieutenans- colonels, et ont pris rang, la plupart, de 
i823; enHn , 9 capitaines ont passé chefs de bataillon ou d'es- 
cadron, et ont pris rang de 1821, 23, 24 et 25. 

^our certains officiers , ce passage alternatif de la garde daiis 
la ligne, et de la ligne dans la garde ^ abrège les lenteurs de l'^i- 
vancement en temps de paix. 

Chap. il. Infanterie. Il n'y a eu, dans cette arme, qu'une 
ptomotioâ de colonel; t de lieutenant-colonel et 19 de chef d« 

i3. 
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iMtatfiMfe Pflfwi ces dMitorSy 7 oat éfétramiiiéâ h. fiUicièiineté 
et 19 aa choix , nonobstant la loi de 1818, qui accorde 
les j des vacances à l'ancienneté. 4 adjudans-majors et a capi- 
taines dliabiliement ont obtenu cette année de l'aTancement; 
il y a eu 107 capitaines nommés, dont 16 comptables. 

Chap, 13. Cavalerie. Il j a en a colonels , 3 lieutenans-colo* 
nelsy 7 cbefe d'escadion, et 61 capitaines, dont 6 |comptableS| 
nommés en 1828. 

Cliap. i3. ArtUlerie. Ovl a noBuné i maréchd-de-camp, 1 
colonels, 2 lieutenans-colonels, 9 chefs de bataillon, et 3) 
capitaines. ' 

Chap. i4* Corps royal du géme. On y a nommé 2 colonels, 5 
lieutenans-colonels, 5 chefs de bataillon, et 8 capitaines. 

Chap, 1 5. Corps des ingénieurs- géographes^ Le lieutenant- 
général comte Guilleminot, ambassadeur auprès de la Porte, 
continue toujours à être l'inspecteur titulaire de ce corps et 
en même temps directeur du Dépét de la guerre^. 

73. NoirVEI^LB Oa&ANISATION DU COftPS EOTAL d'aATILLEEIB KIT 

Danemark.. ( Nyt Magaiin for militàir Videnskabelighed ; 
année 1828, cah. 2, p. 323. ) 

Le 1*** février 1828, le corps d'artillerie , de Parmce da- 
noise , a reçu une nouvelle organisation , dont voici les princi- 
pales dispositions. A Tavenir , le corps d'artillerie se composera 
de 18 batteries, formant 2 brigades, d'une compagnie de mi- 
neurs et sapeurs, d'une compagnie de pontonniers et pionniers, 
de 2 états d'écuries, de 2 idem de laboratoire, de 2 idem d'ou- 
vriers, de l'institution pour les cadets de l'artillerie, ^es oS&r 
cîers et employés de l'arsenal, du moyen état, enfin du petit étal. 

Le corps des officiers consistera en i chef, i commandant 
de brigade îV hante paie, \ id,k paie inférieure, 2 majors à 
haute paie et 5 id, à paie inférieure ( ces 10 officiers forment 
l'état-major ) ; 11 chefs de batterie, 2 chefs de compagnie, 7 
capitaines en 2^ faisant fonctions de commandans de batte- 
rie, 2 «f. pour les 2 compagnies, 20 premiers lieutenans, i ià* 
faisant fonctions de commandans des états des écuries, a à/- 
pour les états d'ouvriers, 8 id, servant de maîtres d'habillement, 
ao lieutenans en 2* à haute paie et 18 id, à basse paie; totali 
1Q2 officiers; auxquels il faut ajouter % chef» d'habiU^ment^ a 
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chefs dé laboratoire, i cominandaiit des états d'ouvriers , et 
I- fVf. de l'institution des cadets d'artillerie; total général, 
io8 officiers. 

Les 2 brigades d'artillerie sont celles du Danemark et du 
Holstein; la i'' renfernSe 12 batteries, la 2® 6. En temps de 
paix, chaque batterie^a 8' pièces, savoir, 6 canons et a obusiers, 
et est commandcé par i chef de batterie ou i capitaine en a^; 
a ou 3 batteries embrigadées seront commandées , sous le rap- 
port tactique par i major ; il y aura en conséquence 7 majors 
commandans de brigades de batterie , 1 1 chefs de batterie, et 9 
capitaines en a*. Sous les rapports du détail de Service 
et de l'économie, les '7 batteries seront toujours sous l'adminis- 
tration et la responsabilité des capitaines en second. 

En temps de paix , les 7 majors sont répartis ainsi qu'il ^uit : 
t pour le service de la brigade danoise à Copenhague, i pour 
la brigade holstenoise à Rendsborg, i pour commander l'artil- 
lerie de Cronborg, r pour commander celle du Jutland septeiH 
trional. Les a derniers ont la surveiirance des arsenaux de 
leur ressort. De plus , il y ai major dans les bureaux du chef; 
ks a autres sont mis à sa disposition tant pour les services 
extraordinaires et les recherches scientifiques, que pour les 
commaBdéraens accidentels. - - 

A chaque batterie est attaché x chef de batterie on capitaine 
en second, i lieutenant en premier, i lieutenant en a^ à haute 
paie, I id, à basse paie, en tout 4 officiers; de plus,u artificier, 
i-sergent'-commandant, i fourrier, 4 sergens, 4 bombardiers, 
a "trompettes j 8 i*'* canonmei'S, lao canonniers, 55 "soldats 
du train, i f(»rgeron, 3 ouvriers, en tout aoô hommes. En cas 
deisarehe, on augmentera le nombre d'ofBciers, pour chaque 
batterie, d'un capitaine en a* et d'un premier lieutenant. L'ar- 
tificier attaché à la batterie en est le comptable tant en guerre 
qu'en paix. 

Outre les 18 batteries à 8 pièces de canon , on a formé les 
cadres de 3 batteries à pied de 8 pièces de i a, savoir, a obu- 
siers et 6 canons ; ainsi que ceux de 6 batteries de 8 pièces , sa- 
voir , a t)busiers et 6 canons. En temps de guerre , ces cadres 
seront remplis d*horames pris dans les bataillons de renfort. 
La compagnie des mineurs et sapeurs consistées i chefdb» 
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eompagnie, x capUaine en secppd, i lieutenant en premier «t c 
lieutenant en 2^ à haute paie , ep tout 4 officiers ^ puis çn ft 
maûtres mineurs 9 i artificier, i sergent-commancUnty x fouF- 
rier, a sergens, 4 bombardiers, 6 hauts^onstables , 90 mi- 
neurs et 45 ^peursy en tout iSa honunes. Une partie de œtte 
compagnie tient garnison à Rendsborg, et consiste en 1 capi- 
taine en second , i lieutenant id.^ i maître mineur, 1 sergent, 
a bombardiers f a hauts-constables y 3o mineurs «( \^ sapeurs, 
total % ofliciers et 5 1 hommes. Le restC' de la compagnie fait 
partie de la garnison de Copenhagife. 

La compagnie de pontonniers et iHoi^niers a i chef de com- 
pagnie, I capitaine en second, i lieutenant en premier, i lieute- 
nant en second à haute paie, total 4 officiers; Vie pln$, 2 maîtres 
pontonniers, i artificier, i sergent-commandant y 1 fourrier, a 
sergens, 4 bombardiers, 6 bauts-constables, 90. pontonniers et 
45 pionniers, en tout i5a hommes. iJne partie de cette com- 
pagnie, consistant en I capitaine en second, x lieutenant ûf^in^ 
1 maître pontonnier, i sergent, a bombardiers, a x^^ cano»- 
niers, 3o pontonniers et i5 pionniers^ total %> pfiei^s et 5t 
homoaes, tient garnison à'Rendsborg, et le reste à Cop^i- 
hague. 

Les a états d*écurie sont établis, le premier à Copenhague, 
^voip, I preruier lœutenant faisant fonctions 4e «commandant, 
X lieutenant en s^aond ayant, le commapdement altemati?^ 
ment avec les lieutenans eu second placés dans les brigades, x 
ipaître Yoiturier, i sergent-commandant,, i fourrier, a aargens 
garde-magasins, x idem faisant fonctions d'écuyer, x'fi^gero», 
35 soldats du train, total a officiers et 4a.soldftsXe seeond 
à Rendsborg; il se compose d'un premier lieu tenant faMiu 
fonetions de commandant, x maftre voiturier faisait fonetioB^ 
de sergent- commandant, i four|:ier« i serg^t gatde-^pagli^; 
I id, écuyer, i forgeron, 17 soldats de train. 

Les % états de laboratoire sont également placés à Cop^iha- 
gue et à Rendsborg. («e premier a i chef de l^iratoirq et l 
premier lieutenant, qui commande alteruatlvemçnt avec les 
premiers lieutenans dc;s brigades, xi artificiei^s^ dont i lait 
fooçtiopà de sergent^comman^jlant et un autr^ de fourrier, x4 
^tifiçiers pris dans Ips compagnies de mii^^i^rs ^t poatQoniers, 
lorsque leur service n'est pas nécessane aux batteries, 6 autres 



artificiel» garJes-fttftgasins ; total 3x artffiéielrs.L^éùt de'Hea^- 
fcorg a I chef de labofatoite , r pfemler 1ieiitenarït,'6 arMl!'- 
cîers , ^ont i fait le servièe d« sergent-Kromtnandant , et i aiîtrè 
de fourrîer , 6 autreâ artificiers pris dans les brigades , et i' au> 
Ires servant de gardes-magasins; total 1 4 artificiers. • ' 

Une répartition. semblable a lieu ponriess états d'ouvriers. 
Celui de Copenhague a i preteier lieutenant, l' lieutenant en 
second qui commande alternativement avee^les fieutenans e* 
second dans lés brigades, i sergeD^commandant, i fourrier, 6 
maîtres ouvriers et 44 compagnons; en tout 2 oSiciers et Si 
soldats. L'état de Rend$boi*g a 2 of&ciérs comme le précédent , 
t sergent-commandant, i foutrier, 6 maîtres ouvriers et 17 
comparons ; total a5 soldats. Le commandant de ces 2 états 
est en même temps instnicteur pour la partie des constructions; 
il aide le commandant en chef de rartitlerie dans la" direct 
tion de cette partie , et il est de plus le bibliothécaire du 
corps. ^ 

L'institution des cadets de i'aiiillerie, placée immédiatement 
sous les ordres 'du commandant en chef, a x commandant^ x 
premier et i srecond lieutenans , x fourrier,! a stj^hjunkere ^ lu 
cadets, et im nombre indéterminé de volontaires; total 3 offi- 
ciers, X fourrier et 24 élèves. 

Pour les arsenaux , il y a : i® dans le Danemai^ i garde-ma- 
gasin en chefj 6 gardes -magasins "pris parmi les premiers lieu-î 
tenans du corps et préposés àux arsenaux de Copenhague,' 
Rronborg, Nyborg , Kanders , Frederits et Fladstrând; x lieu- 
tenant en second attaché à l'arsenal de Copenhague , et servant 
avec les lieutenans en second des brigades , x administrateur d« 
magasin àTarsenal de Copenhague, x commis de m^tgasin dé' 
campagne au iabcrratoire de la même ville , x sous-garde-taa- 
gasin à Bomholm, X maître et x sous^maître essayeurs à la ma^ 
nnfàcture d'armes dfe Kroribarg, i mi^tre appréteor (Rastmes- 
ter ) et 2 commis dé magasin à Pafsenal de Copenhague; total 
x6 officiers et employés; a?^ dans le Holstein , r gardis magasin 
en chef, 2 gardés-magasin pris parœi les premiers lieutenans' 
du corps et préposés^ aux arsenaux de Rendsborg et Frede* 
wbhsoi^t, r lieutenant en second à rarsenai de: Rendsbôrg^, x' 
administracéur de magasin ; t commis de magasin de campagne, 
I appi^feur et r^eommis de maga^n ( les 4 deMers à l'arstiiàr 
de Rendsborg ) ; total 8 officiers et employés. 



t^f9ugijân>étttftea(ermc: z^, d^iis. la brigue d^iMise^^x quar* 
tkr-maitre. de ré^^ent qui tie^nt les comptes de tout le corps, 
4 auditeur , i , chirurgieu-majoyry i aide-major , 4 chirur- 
^ giens de batterie ;xet a^, jians la brigade du Holstein, i quartier- 
maître de régiment et auditeur, i cliirui^n-majer à bas6^ 
IMÛe^ et 3 chirurgiens de batterie. 

Vétatminor se çoiiq>osey dans la brigade danoise, d'un trom- 
pettej d'un sergent de dépôt et d'infirmerie, d*un prévôt, et, 
dans la brigade hoI>tenoise| d'un sergent de dépôt et d'infirme- 
rie, et d'un prévôt. ... 

D'après la nouvelle organisation^ il devra toujours y avoir 
en activité, en temps.de paix ^.11 6 premiers canonniers, 5g% 
canonniers, 36 mineurs et sapeurs, et 36 pontonniers et pion- 
niers i les autres soldats pourront obtenir des congés. Un dé* 
tachement d'artillerie gardera , comme par le passé, les maga- 
sins à poudre de Frederjksv-erk. Dans les bureaux du comman- 
dant en chef, il y aura i major et 3 officiers faisant fonctions 
de cWfs de bureau , pris parmi les officiers du corps.. A la 
personne du chi!;( seront attachés i des officiers. de brigade en 
qualité d'adj(Hnts et x officier en qualité d'adjudant du corps. 
Dans chaque brigade,.! officier iera le service d'adj^udaut de 
brigade. 

A l'institution des cadets de l'artillerie, il y aura i maître 
pour l'artillerie, i pour les mathématiques*, i pour la physique 
et Ja chimie,»! pour la tactique et le service de garnison et de 
campagne,! pour la langue danoise, x pour l'allemande, i pour 
la française, i .pour l'histoire et la géographie, x pour la reli- 
gion et la morale, x pour le dessin d'artillerie, x pour le dessin 
des cartes et au crayon^ x pour l'écriture et le calcul, i pour 
la gymnastique, l!escrime et la natation, enfin x pour la danse. 
A ces fcmctioxis , le chef appeille des officiers <du corps ou du 
reste de l'armée, ou des maîtres civils; il informe le roi et le 
QO^missaire-général des admissions et démissions. 

Pour répandre l'instruction dans le corps d'artillerie, le 
commandant en chef dé^gne parmi les officiers 4 instructeurs, 
sayoir, X officier pour. les inathématiques transcendantes, le 
chef de la coippagnie des mineurs po^r la science des mines, 
le chef de la compagnie d^s pontonniers pour la construction des 
portons ) eufix^ ^ commandant des états d'ouvriers pour les 
constructions. 



^Admmstrathn] i^i 

On verra les principaux pmnts de la nouvelle organisation 
de rartiilerie danoise dans le tableau suivant : 






Etat-majob. . . .~. ,. 

Ift Batt^mu,. . . . . i ^ . . . . , . 

(en teinpsde guerre orf ajoute pourchaque 
Mtterie I capitaine en sceona el l-Ueute- 
uanlen i*''.) 
1 GoMrAOïriB sx M^snas trSAPXcas 

1 id. DB PovTOzraxBM bt Piovbxbbs. 

2 État* s'Icvbixs 

(on prend en outre daDSjea brif^ad^ 1 
officier , 4 sousH>ffifier8 et 52 soldats.) 

2 Etat* ob iabobatoibb 

(on prend de pins dans les brigades 2 

officiers et 20 art)6ders.) 
2 États o'onTSiBB» 

(entre 2 officiers pris dans les brigades.*) 
Ibstitvtiov j>b8£adbts db l'abtilijibib., 

(outre 2 officiers des brigades.) 
àlSBBAVX • ■ 

(oQtre 2 officiers des brigades ) 

MorsH-iTAT . . ..., 

Pitxt-itat 



:. |p] 



PI£DDEPA1X. IPIEDDEGCERBE. 



officiers 
et 

employés 



10 
79 



4 
4 
2 



3 



23 
13 



TOTAL 



SOOS'Offi 

ciers 

et soldais 



51 
bl. 

7 



2{» 



77 
25 



193 



5 



officiers 

et 
employés 



10 
72 



4 
4 
2 



3 

1 

22 



133 



SOUS'Offi- 

ciers 
et soldats 



3600* 



152 
152 

7 



25 

77 
26 



4043 



•? 



1300 



4176 



En temps de guerre on appelle les bataillons de réserve qui fournissent 

ft la Brigade d'artillerie danoise. 90 officiers , et 1620 soldats. 

i la Brigade boulenoise .' 18^ id. 972 id. - 

en tout 2040 hommes. 



Ainsi, en temps de guerre^ le Corps royal d*artillerie danoise 
compte un total général de 6852 hommes. D. 

* 
r 

74. (^ORPS DE Douaniers en Espagne. . 

Le i*oi d'Espagne a ordonné, par décret du 9 mars, Torgaiir- 
sation d'un corps de ^carabiniers , spécialement destine à répri- 
mer la cpntrel^ande. Son effectif sera de 1 4 officiers supérieurs, 
297 officiers, 8,260 sous-officiers et carabiniers, sous les ordres 
immédiate d'un sous-inspecteur-général. Il sera divisé en 1,026 
brigades ^ formera une ligne de postes établis sur les côtes ma- 
ritimes et sur les frontières de lerre. Une partie de ces briga^ 
des, appelées brigades légères o^ à cheval, n'occuperont au- 
eun poste fixe, et seront destinées à suivre continuellement les 
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mouvemens des contrebandiers. ( Gaceîn de Éayûna ; mars 

i8a9, n^49) 

•^^. IVÏeMOIRE' RELATIF AUX EETHAITES DES OFFICIERS, présenté aU 

, Conseil supéiieitr de la guerre. In-fol. de 6 feuilles, accompa- 
gRéë'iH)« Note émanée du Bureau des pensions au ministère 
de la guerre. Lithogr. sans nom d'impr. Paris, i8a8. 

" L'auteur de ce Mémoire, tout en convenant de la nécessité 
d'aiitéliorei' les tarifs des retraites^ rejette le moyen dlappliqoer 
à^cet objet une partie des extinction^ annuelles, de peur de 
donner lieu à un accroissement d'impôts. Ce motif n'est que 
spécieux. En effet -, les lois du 25 mafs 1817 , 14 jitillet 1819, 
17 août 1822, 20 juin 1827, prouvent qu'au lieu de vouloir 
faire économie de toutes les c:^tinctions de pensions survennes, 
comme le suppose Fauteur, les Chambres, au contraire, après 
avoir voté un crédit annuel ,' ont souvent ajouté des crédits 
spéciaux ou croc une cause d'augmentation de dépenses per- 
manentes. A chaque session , la tribune réclame la réforme des 
hauts traitemens, des sinécures; on ne sache pas qu'elle ait ja- 
mais élevé la voix contre le budget des retraites. Les procès- 
verbâUx. des séances des 12 avril, 17 et 22 mai 1828, annon- 
cent au contraire que la proposition d'un supplément d'ailoca* 
lion y serait accueillie avec faveur. 

La loi du 2S mars .1817 n'a pas fixé le terme nécessaire pour 
la rentrée du fonds général des pensions dans la limite de 20 
millions, mais on a pu recueillir depuis, sur les extinctions et 
sur les droits qui surgiront successivement , assez de données 
pour croire que cette époque n'est pas très-éloignée. 

Selon le Mémoire, l'amélioration des tarifs est d'autant plus 
urgente que l'organisation de l'armée, préparée par le Conseil 
supérieur de la guerre, foi'cera k donner la retraite à un grand 
nombre d'officiers, de i83b à i835; et comme on ne saurait de- 
mander aux Chambrés un supplément de crédit dé moins de 
600,000 fr. pour chacune de ces cinq années , Tautetir conelot 
qu'il faut aviser à un antre moyen d'amélioration. Nous con- 
viendrons avec lui de la nécessité d'une amélioration; mais il 
se présente une question toute simple ; si la nouvelle organisa- 
tion, en supprimant un grand nombre d'eiiiplbis, amène des 
économies, pourquoi n*en affecterai t-on pas ùné partie à l'a* 



iDéliûr9U<»^ ^«9 r^h^aù^ ? Sî miette organisatiofi exfgtf^lvs mémeê 
dépens^ et doit seulenit^nt i«8 appliquer d'âne' mamère plui 
utile, le revireraent tiqi^e, qui eu portenît loie par M sur tes 
retraite^i n'^urait^il pas d'heuieux effers sur l'armée active eHc- 
même , a«ûûurd*hui que les officiera les plus favorisés peifvent 
à peine avancer d'un grade en 4 ^ ^ &i>s? 

L'auteur propose unç retenue sinr la. solde d'activité, à l'imi- 
tation de ce qui ;i^e pratique dans la marki» et dans les adifti- 
nistrations ciy^if». Xe système d'une -retettu^ peut être avaistat- 
geox pour les ofl&ciers.d^ la narine, fénéraiefticbc bien traités 
dans le cours de leur carrière, et pour les administrations, oà 
chacun est^ pour ainsi dil^ciy assuré de refirer le produit d«s 
retenues qu'il aura subiftSy.où de. plus les iraUemens sbntasses 
élevés pour que la retenue ne porte que' sur le superflu; ma?» 
les doutes s'élèvçnt quand on réfléchit à. l'exiguité do la solde 
desoficier^^ à 1^ retenue? de ap. ji^ dont eUe est déjà grèves, 
aux chances que cçurent les jeut^es officiers d'être motssouttéi^ 
par la guerre avant de pouvoir recueillir le fruit de-cette ]h^ 
voyaiicev On se demaqde si ce ne. serait pas les dépouiller du 
nécessaire présent d^Q^ rintérét d'qn av^onir extrêmement in- 
eertain pour 1^ plus grdad nombre. Les grades inférienra :sai^ 
tout paraissent ne pouvoir se plier à cette mesure.; Pignons 
pour exeimle m» soua-lieutmiant dont la soMo fictive est de 
1300 fr.: on lui retient déjà 9i4 ûr* pour les iin>ialid43S, ou lui*re* 
tiendrait enqore 48 fr. pour les retraites, en tout 72 fr. pa# an 
on 6 fr. p^r n]ois.Ory quiconque se rappelle son tetnprde sotts» 
lieutenant, doit se rappeler aussi que 6 fr< par mois sont précisé-- 
ment tout le budget de^^ihenus plaisirs de ce grade. 

L'au^ur évalua le .nombre des odoiers adibissibles à la re- 
traite au i*' janvier iSajB à xaôb, et à 460 le nombre mioy^i 
<ie ceux qui acquerront nies droits dans les années suivantes; 
i^s on ne saurait ajouter foi à ceé données, puisque la Note 
émanée du Bureau des pensions, qui accompagne le Mémoire', 
porte le total desof&ciers admissibles à la retraite, du i^^ jan- 
vier lëaigau i*'^ janvier i8â4,Jl 4,0*0, tandis que, d'après les 
«Roulade l'auteur, il ne aeràif que de S,3 3a. 

^ efforts pour déterminer la ftmds légal à répartir entré 
les officiers à admettre à titre d'ancienneté, et pour fixer leur 
••■rtHw,ne.siHrt pas^bearewit ; d'abord^ dans la répartition du 
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crédit aimiiely il ne dktÎDgiie pas assez ce qui 6St nniquement 
relatif aux> officiers ; easmte , toutes les moyennes de ses pen- 
sions sont; évidemment trop fortes , puisqu'elles supposent 4^ ^ 
49 ans de service aux retrakés^ enfin, on ne trouve pas ie .chif- 
fre relatif auxHttendaOs et autres fonctionnaires ibiiitaires. Il 
résulte de ces erreurs, que le fonds annuel est de 245,090 fr. ; 
que la pension' moyenne des officiers est de 2,^4^ fr. 76 c, et 
que 9 par suite, le nombre à admettre à^ thre d'anciennéfc ne 
peut dépasser 1P9. Cette dernière erreur vient de ce que l'au- 
teur ^ au lieu de tenir compte de là proportion 'qui existe entre 
les difféBens grades admis chaque année à la retraite, suppose 
qu'ils $ont en nombre égal. Cette raatiière fautive de détermi- 
ner les moyennes , se répète dans la fixation du supplément à 
ajoutera chaque grade; elle altère tous les résultats numériques. 
Passant à la détermination de la quotité du supplément à 
ajouter à chaque^ pension sur le fonds dés retenues, Tauteur 
.pr¥»poso de la régler à raison duf de la pension pour les officiers 
supérieurs, et dfe la moitié pour les autres officiers. iVemar- 
quous icr que.les pepsSons attribuées aux différent grades par 
les taiifs ne «ont point proportionnelles aux soldes d'activité de 
c^s. grades : le rapport augmente, à quelques anomalies près , \ 
iQ^ure.'qu'cai descend des grades supérieurs. 

Ma^ntenaJit, supposé pour un instant que le supplément eût 
av^c la peoaion im rapport constant pour tous les grades, il ne 
^ trouverait point en rapport avec la solde, ni par conséquent 
ayec larel:epue, qui eU&*inéme est proporlionueHe à' cette solde; 
ch^un ne recevrait done pas en proportion de ce qu'il aurait 
fourni à cette* masse. L'inégalité dans la répartition ne provien- 
drait pas de cette seule cause : la différence des services en en- 
l^ndrecait une autre. Plus on aurait fait de campagnes , moios 
an aurait fourni à la masse; et pùis^ qiTelle difficulté n'éprouve- 
rait* -pas l'établissement d'un système, d'après lequel les .officiers 
avancés en. âge jouiraient d'un supplément de- pension aux dé- 
pens de leurs jeunes camarades, et oà ceux de la garde royale, 
de l'artillerie, du génie, de la gendarmerie, ne pourraient tou- 
cher le supplément correspondant au grade supérieur, ou celui 
correspondant au grade réel, sans lé^er .des intérêts généraui 
ou particuliers ! 

' Le seul n^ode de répartition équitable conosterait, comme 
dans les tontines , à donner à chacun en raison de la sommt 
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ipersée» de la durfe probable de la rie et des extiiicti<ni|!h$urve« 
HueSi. L'api^Hcation rigcNireuse de ce principe serait dilBcilç^je 
le sais ; miû^ mancpio&s-ttous de savans assez Versés dans ces 
sortes de combinaisons pour donner trae solution- d'une ap« 
proxknatioQ safiisante-pour la pratique ? * 
. Le.soM des-veufv^ touche l'auteur; il y aurait lieu, dit-il, à 
leur accorder^ le quàit du supplément. Cette intervention des^ 
veuves est plus généreuse qu'équitable ; car un grand nombre 
jd'ofBciers restent célibataires , et , en général » ce sont les phrs 
pauvres; et il n^'y a aucune raison pour qu'ils contribuent pour 
les femines de leurs camarades. 

Le Mémoire résume ensuite le supplément que les bases pré^ 
cédentes rendraient nécessaire , puis fait observer que la dé- 
pense deviendra invariable à compter de la flô* année; c^est 
donner, en d'autres termes, une-table.de moitalité bien sim- 
ple, ^V P^ an de chaque promoticm de retraités, loi qu'on est 
autorisé à contester. 

.Mais remarquons l'ineonséqueiicç de l'auteur; il suppose que, 
sur 3,090 officiers admissibles à la retraite, du z^ janvier x8s8 
au i^^ janvier iS3a ^ voisins de So ans, il n^ aura que 124 dé^ 
ces en 5 ans, c'est-à-dire ikS ou ~^ par an, et tout à l'heure, 
par le seul fait .de Fadmission à la retraite, il supposait le dé* 
ces de -sV par an. Si l'on s'en rapporte aux tables de l'Annufairè 
du bureau des longitudes , la mortalité , à 5o ans-, est de --g- par 
aUf Ce qui, sur. 3,090 individus, donne 433 décès en 5 ans. 
Plus loin , l'auteur déCs^lque pour 5 ans 55o admissions ordinaî« 
res à la retraite à titre d'ancienneté ; c'est sans doute la moyenne 
erronnée X09, dont nous «vous parlé plus haut, qui mène à ce 
résultat. Si nous mettons à la place »6a, qui d6i^approcher de 
la véri4able valeur, nous trouverons 820 admissions en 5 ans. 
£n rectifiant ainsi les calculs du Mémoire, on trouve qu'au i^'' 
janvier x83a,iL ne restera que 1,847 officiers suseeptil|Jes de re- 
traite, au lieu de a,4i6, nombre qui a cependant servi de base 
pour demander le crédit supplémentaire. 

Pour déterminer le suf^lément de retraite à payer chaque 
année, l'auteur dressée le tableau des officiers de tous grades à 
retraiter par an; sur la totalité -246, il y aurait io lientenans- 
généraux, %o maréchaux-^-de^camp, 16 colonels, ao lieutenans- 
colonels 9, 3o.cbefii.de bataillon ou majors, 100 capitaines, 36 

lieutenans et ao sous-Uçutenans, G^ résulta} est contraire à ce« 



lui ^*U 4 tr^^v^ plus hatil ^ (66 ;. il s'êearte 'auÉBr .'tfbp y pmt 
quelques gr«d^% de la véparlitîdn dcsia^fiséea pi^écéiGhs|iteft, po^i^ 
qu oay fij<Mite oonfiimce, Gonmeàt d'ailieen» psr <• petfiff doMibre 
d'adini^sioiifrr 6*«^coiftle)ra' c^té afflaenoe d'ol&dvrs qite Tâge 
aussi bien que la nouvelle /organisation feront sortir de l^armél 
active ? N'y avrant^l ÇH -déhordemefatavanti^eQ? Le fends «al- 
cviépour a46 retraite» ne sera-t-il pas bientôtébseô^bé^etloiti 
4e réduire le crédit supplémentaire , ne -faudrsk-t'-il p^ l'auge 
paenter? 

Je ne suivrai pai Fauteur dans les cotisidérarions (fn'H pré- 
sente sur les officiers en réforme^ m.daii& les tàt^hueiliéns qui 
le mènent à conclure que k relèiioé à exeeMir sur kl solde doit 
être de.^ p» Xii^ ne lui demandtcai* point noti plus 'ce qui Ta 
c^onduit à évaluer à 3 v p* /l^ rextinëtibn atitiuelie du fonds de 
retraite. Cefr qmestions^ cependant^ disclitées^ à foild, feraient 
fcssortir de noUTellcft erreura^ d« aouT«ltes inekaetiMdes; mais 
je ferai remarquer que le taux de l'intérêt sujspoàé de 4 7 p. /f 
est trop élevé; Il est vràiséniblable qvfoii n'achèterait {^eint avec 
les fonds de la retenue de la rente Bp, %f dèns la eratntè qu^un 
remboursement ne ynt réduire u»jo»r 'le capital 'de )t caisse. 
On. achèterait du 3 p- %3 qui, dans ce. moment, ne |)roâmrait 
que 4 P- % d'intéfêt , et qui y plus ta«d y peut idoiinèr mèins en- 
core. J'aj<>uterai Ique retenir en temps de guerre, cèronl^ l*a«" 
teur le propose, la différence de solde du premier mois à tâo^ 
les officiers promus, pour suppléer à rinsulfisânèedu fondis stip- 
«plémcfutaire contre le surcroît de dépansé quirésulterKit du d^ 
vancement d'adlnissîou à la retraite des oAiciers bhessés, n'est 
pas un moyen équitablei li n'est pas jmte que des ofBcietri qin 
dépensent leur patrtmoœe et vereëpt leur sang soient encore 
obligés de pouj^i)ir à ^existence de leurs camarades que le feu 
de l'ennemi a mutilés. IVailléurà , la loi du 14 juillet tl^t^^qui 
.pi;écisc le crédit annuel des pension», ne s'applique qu'au temps 
de, paix. Le gouvernement n'a point V4>ulU quW 'pût le taiw 
d'ingratitude. 

En .discutant lia convenance d'une ordonnance royale ou 
d'une loi pour Tadoption dé la mesure qu'U propose, Ymtenv 
ose avancer cjue les officiers ladesér^tt. Si Ton est bieto informé, 
ce désir, ou^plut^t cette résignation qu'on pi^éle aux officiers 
de Vamée^ n'est rieaJUQtQsqa'ittcoatestliblé; et eti effet; cooi- 
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ment auraient-ils pu donner im âvis, puisqu'on ne leur a point 
communiqué de projet? On leur a proposé le principe d'une 
retenue pour ramélioratipn de leurs retraites ; il paraîtrait que 
plusieurs rout adopté, mais que d'autres, se défiant de la fisca- 
lité de l'administration militaire , ont craint un piège, plus ou 
moins éloigné, tendu h leur confiance et à Timpossibilité où ils 
se trouvei^icnt toujours de vérifier Ou de soutenir leurs droits. 
Il paraîtrait en outre que tous ont mis des conditions sine quâ 
720/1, celle par ex. qu'on supprimerait la retenue actuelle pour 
les invalides, tant il est vrai qu'ajouter une retenue à celle-ci 

ce serait prendre sur leur nécessaire! 

•• • '' 

76. Fxposs ox i.'amiiii$t»^«os GllKièaÀLv DU moTAinMi ;ds 
Suède , depuis la dernière diète ( 1 8^). 

On lit dans cet exposé q^u'on a alloué des fonds, pour étendre 
dans l'armée suédoise Fusage des exercices gymnastiques, dont 
on a reconnu la grande utilité* On a continué la €onsti:^uction 
des forteresses de Wanàs et de Carlskronn. Une augmentation 

• • * * . * 

de fonds, accordée par le roi pour ces travaux, en occupant le^^ 
habitans les plus nécessiteux de la province dcSkaraborg, a 
contribué à adoucir pour eux le fléau de la disette de ifiLaG. L'a- 
journement des camps d'exercice et de la conscription, la ré- 
duction de certaines taxes n'ont pas eu d'autres motifs: Texe- 
cution de travaux aux canaux,.au?(^ routes, aux autres construcr 
tioDs, ont amélioré le sort d'une grande partie de l'armée qui y 
a été employée. L'artillerîe a été augmentée, au moyen du li- 
cenciement du régiment du roi et par d'autres mesures. 

Il a été donné plus d'extension à la manufacture d'armes de 
la ville de Cari Gusiaf, L'établissement de cuisines dans lès ca- 
sernes, a ei> d'heureux résultats pour leur état sanitaire, l'or.dre 
et la discipline. On a régularise les adjudications des fournitures 
d'objets matériels et préparé l'amélioration Mu service de. la 
caisse des pensions pour l'arméç de terre et la marine. On a aug- 
menté les traitcmens des officiers. Des mesures ont été prises, 
d'après le vœu des^États, pour rectifier et rendre plus égale la 
chargé extraordinaire des contingens de sptdats ( Extra-Roie^ 
^^^ff) : d'autres dispositions tendent à régulariser et à alléger 
diverses charges ^e mémo nature. La fabrication du salpêtre 
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s*est beaucoup accrue. Il en a été confectionné en 1827, l4»S3a 
List>fund^ environ 5o p. loo au-delà de la quantité comprise 
dans Vimpôt en salpêtre , à raison de 3 livrés par hemman. 



TACTIQUE BES DIFFÉRENTES ARMES. 

77, Gymnastique militaIre en Danemaek. ; par le cap. Jakn. 
(2V^/ Magazînfur militair, Widenskab. ; sjm, 1828. , cah. a, 
p. 258.) 

Christiani , aumônier de la cour, parait avoir été le premier 
qui , en Danemark, ait fait entrer la gymnastique dans l'édu- 
cation ; il introduisit, en 1794 9 l^s exercices du corps dans Tins- 
tit'ution qu'il dirigeait alors à Copenhague. M. Nachtegall , 
qu'on peut regarder comme le fondateur de cet enseîgnement , 
seconda quelque temps Christiani; mais en 1799 ce jeune pro- 
fes^eur se mit à la tête d'une Société de gymnastique composée 
en grande partie déjeunes gens qui devaient se livrer à toutes 
sortes d'exercices de corps. Cette Société lui donna Tidée de 
fonder un établissement où la gymnastique serait exclusive- 
ment enseignée; l'escrime, la danse, l'équitalion, devaient y être 
comprises. Secondé par plusieurs genis de lettres qui prouvè- 
rent , dans des brochures , l'utilité de la gymnastique, M. Nach- 
tegall attira l'attention du public, son établissement prospéra, 
la*famille royale lui confia les jeunes prîtaces, et de i8o3 à 1804 
ir avait i5o élèves. Son exemple excita Témulation; une autre 
institution , celle* de Schonboe, pratiqua la gymnastique en 
grand; en 1801, elle fut introduite, également dans les institu- 
tions royales pour les cadets de l'armée de terre, dé la marine 
et de l'artillerie, aipsi que dans dés écolcis bourgeoises, entre 
autres à l'école normale. En 1804, lé gouvernement enjoignit à 
à tous les régimens danois et norvégiens d'envoyer à Copen- 
hague un sous-officier pour se faii*e instruire dans la gymnas- 
tiqiîe, dont l'utilité avait été généralement reconnue. 38 sous- 
officiers furent d'abord instruits en particulier par M. Nachte- 
gall; le gouvernement conclut ensuite un arrangement avec ce pro- 
fesseur pour que l'enseignement 3e la gymnastique fût organisé 
régulièrement dans son établissemeil j tous les jours^ pendant 
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2 heures il dev«^it former des maîtres et des élèves, et fournir à 
rétablissement tous les appareils nécessaires. Les élèves les plus 
avancés dans cette école furent appelés ensuite à enseigner à 
leur tour dans les écoles de garnison, d'abord à Copenhague, 
puis dans les autres places. En iSo6, un maître de gymnastique 
fut appelé à l'institution militaire du Holstein. Après avoir ter^ 
miné l'instruction des sous^officiers , M. Nachtegallfit^en 1806, 
un voyage a l'étranger , pour visiter les établissemens du mém^ 
genre. Le résultat de ce voyage qui s'étendit jusqu'à Paris» tnt, 
selon M. Jahn , que M. Tfachtegall se convainquit qu'aucun pays 
n'avait encore poussé l'enseignement aussi loin que le Dane^ 
mark ; l'escrime seul lui parut porté plus loin en France. A 
Paris, il trouva des écoles de natation plus belles et plus dispeir- 
dieuseâ , mais il n'y trouva pas autant d'habiles nageurs qu'à 
Copenhague. 

La guerre et lé bombardement de la capitale par leà 
Anglais , en 1B07-, ruinèrent l'établissemait de la gymnastique 
Cependant y dès 1808, le gouvernement engagea M. Nachte-^ 
gallà reprendre l'instruction des jeunes militaires et bourgeois. 
On enjoignit de nouveau aux régimens d'envoyer des sous-of*» 
fieiers à l'école de Copenhague, pour que chaque corps eût 
ensuite un ou deux maîtres de gymnastique. Un nouveau local 
fut acquis, et l'établissement, désormais uniquement destiné à 
l'armée, prit le nom d* Institution militaire pour la gymnastiçuë. 
Le roi visita lui-même l'établissement en 1810; à cette épo^ 
que , le nombre des élèves fut fixé à ao ; cependant dans les 4 
premières années, il fut plus considérable. Pou ries examens, oa 
ordonna que les élèves qui, sur 600 points on bonnes notes, en, 
auraient au moins 55o , seraient ré^nih três-^apahles de ser- 
vir d'instructeurs dans l'armée , et obtiendraient un • sabre 
d'honneur avec une dragonne en argent ; ceux qui en auraient 
45o à 5oo, devaient être déclarés capables y- et porter' un sabre 
d'honneur sans dragonne; enfin ceux qui ne réuniraient pas les 
45o points, devaient être déclarés incapables; toutefois on leur 
lai3sait la faculté de se faire examiner de nouveau au bout 
de 6 mois. Dans la suke on exigea 58o points pour le i^' degré 
( très-capable), 55b pour le second (capable) , et 5oo pour le 
troisième (assez capable). 

£n 1 8 1 6, le nombre des élèves fut réduit à i »^ et l-école tranifé- 

H. ToMB VI, 14 
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ré€ à Uctserne du i ^^ régiment d'infanterie jutlandab. M. Nachte* 
gall fut noQuné inspecteur en chef; a ofEçiers commandent sous 
ses ordres. Actuellement l'école est coinposée de % divisions ou 
classes; la i^^ comprend les sous-of&ciers envoyés par tous les 
régimeD.s de terre et de mer, pour être formés à renseignement 
de la gymna«stique ; dans la %^ classe sont rangés les sous-ofïï- 
cier^ tirés des garnisons de Copenhague et de la citadelle y ainsi 
que du régiment de hussards et du corps des tireurs de fusées, 
qui apprennent l'exercice du sabre, de la baïonnette, et de la 
natation. Le nombre des élèves de la i'^ classe ne peut être 
dépassé sans autorisation du roi. Ils sont logés dans Vlnstitu- 
.tion, exempts de service pendant leur instruction, et touchent 
par an un supplément de solde de 3o rixdales ; quelques-uns 
reçoiyent de plus un supplément fourni par leurs corps 
ou régimens. On leur donne en outre Thabillement néce^ 
saire pour leurs exercices. À son départ de lecole, cha> 
que élève reçoit un uniforme neuf. La durée de l'instruc- 
tioa est de 2 ans ; à leur sortie , il subissent un exsMnen 
public; quelques officiers de l'état major sont désignés pour 
juges. Les sujets choisis dans les régimens pour élèves de 
rinstitution doivent être jeunes et avoir des dispositions pour 
les exercices du corps. L'enseignement commence par des exer- 
cices de souplesse, d'équilibre, de bon maintien , de course , de 
saut, de voltige, de natation, d'escrime. Au bout de 6 mois, 
on .passe aux exercices du sabre, de la baïonnette, de la danse; 
les courses, les sauts, les voltiges et la natation se font en uni- 
forme f avec , et sans armes ; les élèves tirés de la cavalerie ap- 
prennent les exercices de saut et de voltige[sur les chevaux. De 
là on passe à la théorie, et pn enseigne aux élèves la manière 
d'instruire les militaires de leurs corps 00 régimens. Dans les 
ÎAtervidleâ des exercices on les instruit ,dans tout ce qui peut 
élre utile aux sous-officiers dans les garnisons, savoir : la lecture, 
l'écriture, le calcul , la grasunaire avec des exercices de style, 
r«rt de dresser des tableaux, la terminologie militais, la ^o- 
grapbie et l'histoire, le service de garnison, celui de çs^mpair 
gne, enfin o|i leur apprend à faire des cartouches. On choisit 
un des meilleurs élèves pour avoir la surveillance des autres; 
il a les fonctions du sergent dans les compagnies; un autre, qui 
M U sousroUpier de l'école, e»( chargé. du feu, de la lumière 
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et de la propreté dans les salles de travail et dans les dortoirs; 
ces fonctions de sons-officier sont remplies par tous les élèves^ 
à tonr de r61e. Ils se lèvent en été à 4 heures , au printemps et 
en automne à 5, et en hiver à 6. La tnatinée est employée aux* 
exercices du corps, et l'après-midi à Tinstniction théorique. A 6 
heures Içs leçons cessent; on se couche à lo heures. Les diman- 
ches on fait connaître les ordres du jour et on explique le Code 
railitaii^; i fois par mois on conduit les élèves à l'église; le 
reste de ces jours de repos est à leur disposition. 

Depuis i8i8, ce ne sont pas seulement les élèves de Técole 
qui se livrefht à l'exercice de la natation , pour lequel les îles 
danoises fournissent nombre de bassins. D'après un ordre du 
roi, toute l'année doit apprendre à nager, et quant à la garnison, 
il lui a été enjoint d'envoyer un sous-officier par compagnie à 
l'école de gymnastique , pour être complètement instruit dans 
Tart de nager. Pour être aptes à enseigner à leur tour, il faut 
que les élèves franchissent à la nage un espace de laoo alen (au- 
nes). Pendant l'été de 1819, environ 2400 individus ont pris part 
aux exercices de natation. En ce moment, les a tiers de l'armée 
danoise sont capables de traverser à la nage un fleuve d'une lar- 
geur modérée, habileté, ajoute M. Jahn, dont peut-être au- 
cune autre armée d'Europe ne peut se vanter. . D. 

78. QpivioK d'un EuBOPiËEir stm la gakds nu Sultav. — ( Zo/r- 
don and Paris Observer; a3 mars 1828.) 

Résidant à Constantinople , dit l'auteur, je fus témoin d'une 
revue qui remplaçait celle des janissaires et des gardes du Sul- 
tan; elle était également célèbre par l'établissement du djerid. 
L'endroit était superbe, les spectateurs innombrables. Le sul- 
tan arriva vers midi , monté sur un très-beau cheval arabe et 
environné de tous ses officiers. Entre tous ces hommes remar- 
quables par leur tenue , le sultan était le plus brillant , il mar- 
chait au pas avec beaucoup de grâce , tandis que beaucoup de 
ses officiers galoppaient autour de lui. Il était escorté par sa 
garde blanche , ainsi sommée à cause de son uniforme qui est 
entièrepient de cette couleur. 

Yeiuih eâsiite la garde rouge qni est moins riche que la pre- 
nnèKe. La musique se fit entendre, el nsille cris retentirent dans 
la plaine tandis que le âjerid défilait. Le défilé de la cavalerie 

14. 



Alt àdooirable. Le sultan , à la fin , descendit de cbeval et ^ ten- 
dit dans un kiosque; là, couché sur~un superbe divan, avec 
deux ou trois de ses principaux officiers , il jouit du spectacle, 
des manœuvres; toute cette représentation n*était cependant 
qu'une imitation burlesque de la guerre , une pompe enfan- 
tine. Ces gardes magnifiques n'avaient pas TaSr de gens de 
guerre ; leur tournure efféminée rappelait plutôt une foule de 
jeunes garçons et de jeunes filles de la Grèce marchant proce»-. 
sionnellement à rAcropolis, qu'une troupe de guerriers. F&. L. 



ARTILLERIE. 

79..N0TICE sua LÀ FoNDsaiE royale deRvelle* 

La fonderie royale de Ruelle est située sur la "Touvre (i) , a 
7 kilom. au N. E. d'Angouléme, sur la route de Limoges. 
Elle est régie , au compte du gouvernement, par des employés 
militaires et civils, nommés par le ministre de la marine. Avant 
l'adoption du système de régie, cette fonderie était exploitée 
par entreprise; ses produits étaient très-peu coûteux, et d'une 
qualité très-inférieure. Il y a peu de temps que le mode actuel 
est en vigueur, et de grandes améliorations ont été faites dans 
l'établissement , tant dans le matériel que dans ses produits. Le 
personnel se compose de 4 officiers d'artillerie, dont un direc- 
teur, du grade de chef de bataillon, un in^ecteur, un sous- 
inspecteur et un conducteur des travaux; d'un régisseur civil et 
de 6 employés, dont un chargé de l'extraction des mines, et un 
de l'exploitation des bois. 

On travaille à la construction d'un mur d'enceinte qui ren- 
fermera tous les bâtimens. On doit aussi établir un nouveau 

(i) La Touvre est une petite rivière qui a ses sources à 3 kilom. auSad- 
Estide Ruelle y elle a, à son origine, près de 100 mètres de -largeur sur 9, 
3 et 4 de profondeur; elle se rétrécit en avant de Ruelle de plus de moitié, 
et n'a que 3o à 40 mètres à son embouchure dans la Charente , au Nord 
dn faubourg PHoumeau. 

Il est question de la rendre navigable; on dit qnll y aura peu de dé- 
penses à faire. 

- Les boaches i feo sont transportées par terre an port l'Honmean (6n- 
boorg d'Angooléme), on elles sont embarquées, anr la Charente ^ poor Xo^ 
chefoit. 
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loocard pour concasser le minerai, le layetier (résidu des fu- 
sions.) 

' Les bâtimens et usines actuellement cxistans sont au nom- 
bre de lo : Un pavillon pour te logement des officiers d'artille- 
rie; un bâtiment pour celui des employés et des bureaux; un 
hangar fermé servant d'atelier de charpeuterie; un hangar 
pour recevoir le sable, avec un cylindre pour le pulvériser; une 
forgeordinaire pour la fabrioition des outils et ustensiles né- 
cessaires à tous les trayaux de la fonderie ; un boccard pour le 
layetier, im lavoir avec un hangar, pour le minerai; a hauts- 
fourneaux , a fourneaux à réverbère, dans le même bâtiment , 
avec un local pour la fusion des bouches à feu ; a foreries hori- 
zontales, à trois roues chacune. 

- Il n'y a pas de magasin pour le minerai, ni pour les bouches 
à feu; ils restent en plein air sur des plates formes et des chan- 
tiers. Différens canaux qui traversent le terrain de la fonderie 
mettent en mouvemrat toutes les usines. 

La fonderie, depuis son établissement en régie, ne tt'availle 
plus que pour la marine royale. 

On n'y fabriijue actuellement que du 3q long ( de 7 p. ~\ et 
court (de 6 p. 7), des caronnades de 3o , et des obusiers longs 
de 80 (6 p. environ de long, et l'obus de 8 pouces.) 

Ces pièces n'ont pas d'anses. Elles ont au-dessus du bouton 
de culasse une espèce d'anneau vertical, faisant corps avec la 
pièce, qui sert au passage d'un cable destiné à modérer le 
recul. 

Cette fonderie a son aflbuage déterminé dans les forêts de 
Braconne et de Horte; son administration exploite elle-même les 
coupes, afin de parvenir à carboniser les bois au poitft le plus 
favorable à la fusion des canons. 

Des mines de fer, nombreuses dans le vobinage, fournissent 
le minerai nécessaire à la fabrication des pièces. Il arrivé or- 
dinairement concassé «\ la fonderie , celui qui ne l'est pas est 
brisé par des enfans, les plus gros morceaux n'ont pas un pouce 
cube.- 

Les mines étant plus ou moins riches , on en forme différens 
tas de minerai de richesse différente ; il y en a qui ne rend que 
10 p. 0/0 ; il s'en trouve beaucoup qui rend ao et aa ; on en ii 
•roèwie qui va Jusqu'à 5^7 p. o/o, 
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La x'^ opération que ron fait subir au minerai concassé est 
celle du lavage. 

Le lavoir est formé d'un timbre circulaire en pierre, de i6 
centim. de profondeur, dont le centre est traversé par un arbre 
vertical ; à la partie inférieure de cet arbre, sous le timbre, se 
trouve une roue horizontale, mise en mouvement par un cou- 
rant d'eau ( cette roue est cachée sous le sol )• A la partie supé- 
rieure sont 2 bras, formant un diamètre, qui batte&t et re- 
muent avec des espèces de pelles placées à leur extrémité, le 
minerai qui est dans le lavoir. Un courant d'eau, débouche dans 
la partie supérieure du timbre et traverse le minerai. Il passe 
ensuite par une issue assez étroite, dans une partie qui est éva- 
sée en forme d'entonnoir, et qui est coupée |>ar ^ux planches 
perpendiculaires ag courant de l'eau, destinées' à arrêter le mi- 
nerai qui serait entraîné. Une grille donne issue à l'eau. 

Le minerai lavé est remis en tas ^ur les plates-formes. Lors- 
qu'on veut l'employer on mêle du minerai de différentes mines 
plus ou moins riches (du xo, par exemple, avec du i5,du aa 
et du 27.) 

Le minerai ainsi mélangé est placé dans les haut$^ fourneaux^ 
et disposé convenablement avec le bois et la casiine ( pierre à 
chaux qui aide à la fusion); on met un lit de bois, puis un ht de 
castine, puis un lit de minerai; et on continue jusqu'à ce que 
le fourneau soit plein. 

Il faut de a 4 à 43 heures pour que la fusion s'opère. 

On fabrique rarement des pièces en i'® fusion ; on fond dans 
les hauts- fourneaux de la gueuse qui est refondue (en 2® fbsion] 
an fourneau à réverbère. 

Le feu des hauts-foumeaux est alimenté par un soufflet à 
piston, mis en mouvement par une roue hydraulique. 

lje% fourneaux à réçerbère ( alimentés par Pair) , consomment 
du charbon de terre, tiré de la Belgique. Ils ne fondent que de 
la gueuse ou de vieux canons. 3 heures de combustion suffisent 
pour opérer la fusion. 

Les fourneaux à réverbère sont en briques ; ont peu de hau- 
teur (i à i"^,35.) La grille pour le feu est latérale. On place 1 lit 
de sable de 3 à 4 pouces sur la table du fourneau, pnis la 
gueuse et la vieille fonte. La porte dn fourneau est hermétique- 
ment fermée au moyen de terre grasse ; elle est aussi en bnquef • 
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If y a au centre tin petit bouchon mobile de 3S à 40 millim. de 
diamètre , fermant une ouverture qui permet de voir la matièrtt 
en fusion. 

Vers le milieu du temps nécessaire à la fusion, la flamme com- 
mence à sortir par la cheminée; elle s'élève à plusieurs pieds au 
moment de la fusion. 

i]4 d'heure environ avant la fusion , on brasse la matière , 
c'est-à'^dire qu'on la remue fortement avec de longs leviers en 
fer pour aider la fusion. 

Pour fondre une bouche à feu, on a dû préparer la veille le 
mouie f qui est en sable. Le sable, pour être d'un bon emploi^ 
doit être un peu sec ; le gras ou l'argileux ne vaut rien. (On en 
trouve de très-bon à 3 k. de Ruelle.) On le pulvérise dans le 
hangar qui lui sert de dépôt , sur une plaque circulaire en 
fonte, enfoncée de 75 à 80 millim., au moyen d'un cylindre qui 
tourne 5Ur lui-même et en même temps horizontalement autour 
d'un arbre vertical mis en mouvement par .une roue hydrauli" 
que horizontale; derrière le cylindre, est \xnbras fixé à l'arbre, 
qui ramasse le sable étendu et écarté par le cylindre, et qui est 
réparti également par un râteau qui vient ensuite, fixé aussi à 
l'arbre. Le sMe puivérisé est tamise ^ puis mis enfui, et légère*^ 
ment humecté. 

Le sable qui a servi à la fonte des pièces est reporté an ban^ 
gar pour être pulvérisé de nouveau, et il est encore d'un bon 
usage. 

Pour faire le moule y or a un noyau oumodêle en bois, des di- 
. mensions exactes de la pièce. Pour la commodité du travail, le 
moule se fait par parties (en cinq pour les pièces de 3o.)Le sable 
est contenu autour du moule au moyen d'nne forme en fonfce 
assez mince. Le sable du moule n'a que û pouces d'épaisseur 
environ ; il est fortement pressé. 

On sèche le moule par parties dans une chambre au milieu de • 
laquelle on allume un feu très-ardent , et on ferme le fbyer 
presque hermétiquement. Les parties séchées, on retire le nôyatf , 
puis on les assemble solidement au moyen de boulons et d'é- 
crous, au-dessus l'une de l'autre, dans un puits vertical, de 
1,66 à a™ de diamètre, voisin de la bouche du fourneau, la cu- 
lasse en bas. On recouvre soigneusement la bouche pour éviter 
qu'il tonûbe quelque corps étranger dans le mouk. 
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.On prépare ensuite des rigoles eu sable (une rigole pour 
chaque fourneau), pour faire couler la foute du fourneau dans 
la pièce. Comme les a fourneaux à réverbère de la fonderie de 
Ruelle sont adossés l'un à l'autre (ainsi que les 3 baut^four- 
neaux), les deux bouches sont voisines. Les deux rigoles se réu- 
nissent à 2 ou 2™,34 de la bouche, puis elles aboutissent ^ un 
entonnoir que Ton place sur la bouche de la pièce ; il y a une 
petite porte vers le milieu de chaque rigole y qui se lève vsr* 
ticalementy et par le moyen de laquelle on arrête la gueuse au 
besoin; il y en a une 3*^ vers le milieu de Tautre partie de la ri- 
gole. 

Lorsque la matière est bien liquide, on ouvre les bouches des 
fourneaux et on lève les portes des rigoles^ la gueuse coule dou* 
cément dans l'entonnoir et tombe avec bruit au fond de la pièce; 
le goulot de* l'entonnoir a a pouces environ de diamètre. 

Lorsque la matière arrive à hauteur des tourillqnsy le bruit 
augmente , une flamme épaisse ^ort Je la bouche et s'élève à 
y^fio ou 4imètres avec fracas(c estle dégagement de l'hydrogène}; 
elle diminue , s'éteint et le moule continue à se remplir comme 
au commencement dç l'opération. La flamme dure environ une 
ntinute et demie. 

Lorsque le moule est à^-peu-près plein, on ferme la porte du 
fourneau et les portes des rigoles. 

La partie supérieure de la pièce coulée parait spongieuse ; 
c'est l'écume de la matière. Comme la fonte a moins de qualité 
vers cette extrémité , on coule à-pea-près o™,65 de plus que 
la longueur de la pièce. On emploie j environ de matière de plus 
•que le poids de la pièce terminée. Sortant du puits avec ses mas- 
flottes la pièce de 3o pèse 4400' kil. environ; terminée 2080. 
On a le soin, au moment du coulage, de fermer toutes les portes ^ 
on a reconnu que l'impression de l'air sur la gueuse était pré- 
judiciable à sa qualité. 

• On ne retire la pièce du puits que le lendemain, ou ouvre la 
forme (composée de demi- cyli mires), et on brise le moule. La 
pièce est encore brûlante; ce n'est que le 3^ jour qu'on peut y 
toucher. 

Il y a, dans la /ondûric(i)y une grue qui sert à retirer la pièce 

'• (i) Oa entend loi par fonderie le bàÛBeaK dam leqnel on conle U 
pièce: c'est on.cérrt dt 19 mètrM'eoTÎroB de oMé^i U v^te «si^ aooteoiif 



du puits ; quand on veut la faire sortir» on se sert d'un petit 
chariot à roues dentelées, en fonte, qui se meut sur un chemin 
en fer qui , après s'être bifurqué à angle droit , aboutit aux 
chantiers sur lesquels on place les pièces. 

Au point où le chemin se bifurque à angle droit avec la i'^^ 
direction, se. trouve un pont circulaire ^ tournant sur un pivot 
vertical, qui permet de faire changer brusquement de direction 
au chariot à droite ou à gauche. 

La pièce sortant de Xhforuiefie est d'abord placée sur un chan- 
tier, où on Vébarùey c'est-à-dire où l'on 6 te les bavures et les 
irrégnlarités de sa surface. On se sert de ciseaux et de grosses 
limef de x5 à ao ponces de longueur pour cette opération. 

Avant de la porter à la forerie, on la visite soigneusement et 
on marque tous ses défauts extérieurs d'un numéro qui en in- 
dique la profondeur. 

La forerie est composée de deux bàtiméns ; celui de l'O. n'est 
destiné qu'à la forerie de l'axe de la pièce; dans celui der£.,on 
fore aussi la lumière et le trou supérieur au bouton de culasse , 
destiné au passage 4u câble. 

La forerie est -horizontale et chaque bâtiment est divisé par 
un mur en a parties inégales-; l'une de 4 miètves environ , ren- 
ferme les roues hydrauliques, et l'autre, de 10 nïiètres, con- 
tient le banc de forerie. 

Il y a 3 roue^ dans chaque forerie. Exiles sont dans des plans 
verticaux parallèles et espacés de i,65 à 2 mètres d'axe en axe. 

Chaque roue fait tourner 3 pièces : l'arbre de la roue traverse 
le mur mitoyen ; il fait tourner une des pièces, celle du milieu, 
et une roue dentée verticale y engrenant dans deux autres roues 
latérales qui sont dans le même plaii , met en mouvement les 
deux autres pièces. 

Chaque pièctf est fixée à l'axe de rotation par une petite mas- 
âclotte qui tient au bouton de culasse et qui entre dans un vide 
d'égale dimension. Elle est ensuite assujétie sur le banc de fo- 
rerie au moyen de deux collets en fonte, fixés dans une forte 
maçonnerie. 

par 4 piliers pUcés sur les diagonales. Les ) baats foarneanx sont adaptés 
an cAté Nord ; les deux fourneaux à réverbère an cdtéOncst: la chambre a 
•écbcr les montes est à Tangïe Snd-est, la perte an Sud. 
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Le foret (i), oa la langue de carpe ^ est fixé sur le banc de 
fbrerie ; il ne se meut que dans la direction de Taxe de la pièce , 
et il avance seul au moyen de poids attachés à Taxe d'une roue 
dentée qui engrène dans les dents de l'extrémité dn manche du 
forêt. De temps en temps il faut relever le poids. 

Un seul foret suffit au forage d'une pièce; néanmoins on se 
sert souvent encore d'un autre foret de même dimension , mais 
dont l'extrémité a la forme du tonnerre , pour arrondir cette 
partie de la pièce ; on emploie aussi Vattésoir, pour adoucir' les 
rayures du foret. Il faut 9 jours pour forer une pièce dé 3o long, 
8 pour la langue de carpe et 1 pour le foret arrondi et Tallésoir. 
Il y a dans chaque forerie 9 bancs ; lorsqu'ils sont tons occupés, 
on a 18 pièces en 9 jours , ou 2 par jour. 

La pièce, amenée dans la forerie sur les petits chariots dont 
nousravons parlé , est enlevée et placée sur le banc au moyen du 
cabriolet qui roule si|r 2 jumelles parallèles , dans toute la lon- 
gueur de la forerie. Les roues sont en fonte et les jumelles sont 
recouvertes d'une plaque épaisse de même métal. Un seul 
homme, au moyen d'un cric adapté à une roue dentée du câ* 
briolet, meut très- facilement une pièce de 3o. 

-La pièce forée passe sur un petit chariot dans Un coin de la 
forerie, près des roues hydrauliques où l'on perce l'anneau su- 
périeur au bouton de culasse; cette opération se fait au moyea 
d'un foret mis en mouvement par une roue verticale, qui reçoit 
son mouvement de l'arbre des roues hydrauliques. De là on 
passe la pièce sur le même chariot, dans un autre coin de ht fo- 
rerie , où l'on perce la lumière. 

Le foreur place lui-même la pièce, l'axe horizontal , l'axe de 
la lumière doit être dans le même plan horizontal et faire un 
angle de i5° avec la perpendiculaire, c'est-à-dire. prendre sur 
la pièce, à 0^,027 du fond de l'ame,*et aboutir à o"^,oi3 du 
fond. ( Il y a 0,006 de latitude.) Il faut ï à 4 heures pour fo- 
rer la lumière , suivant l'intensité de la matière. 

Un seul foret suffit , à moins qu*il ne se casse ; on emploie 
ensuite Tallésoir. 

(j) L'ouvrier chargé do forage reconnaît que Taxe dn forêt et celui de la 
pièce se correspondent paAitement, lorsque , mettant la pièce en monve- 
ment, le forêt appuyé contre là pièce, reste immobile, Q e4t aisogétiao 
moyen de coins. 
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Li lumière forée , la pièce est éprouvée à la charge de la moi- 
tié du poids du proj^tile et à deux boulets. Il y a un champ 
d'épreuve près de la ionderiei vis-à--vis un coteau de 3o m. en- 
viron d elévatioui contre lequel on tire les boulets. Lorsqu'on 
veat éprouver la solidité de la matière» on augmente la charge 
jusqu'à ce que la pièce éclate j il faut souvent qu'elle soit sex<- 
taple de la charge ordinairev 

La pièce éprouvée est reportée sur le banc de forerie , où 
elle est remise en mouvement pour la section des deux masse- 
lottes extrêmes. 

Enfin elle est portée sur le chantierf où Fouvrier-foreur^ap^ 
sur la plate-bande de culasse le nom de la fonderie et Vannée 
de la fonte. / 

Lorsqu'une pièce est rebutée , soit après la visite de Texté- 
rieur, après le coulage , soit après l'épreuve du tir, elle est re- 
portée sur le banc de forerie où elle est coupée en 5 morceaux 
à-peu-près d'égal poids; avant d'arriver à l'ailie on arrête la 
section et la rupture se fait, hors de la fonderie^ avec des coios 
et des masses. 

Les sections se font au moyen de couteaux de iS à i5 millim. 
d'épaisseur que l'on fixe solidement contre la pièce qui tourne/ 
et que l'on avance au moyen d'un cric. 

U faut ua jour pour couper une pièce de 3o en S morceaux 9 
eii se servant d'un seul couteau. On coupe les masselottes de la 
même manière. 

' 80. Notice sua le corps de TiaEuas de fusses anglais. [AUge- 

meinemilii.-Zeitung; 1S2S.) 

Le corps de tireurs de fusées créé en 1 8a a, est commandé par 
le colonel Alexandre Dickson, aide-de-camp du roi, etc. Il est 
composé de la manière suivante : 

a Capitaines dont un en 2^ ; 4 lieutenans ; a sergens d'état- 
major; 3 sergens; 3 caporaux ; 7 bombardiers; 97 tireurs de fu- 
sées.; 36 soldats du train; i vétérinaire; i forgeron; a mare- 
chaux-ferrans ; a selliers ou bourreliers ; i charron ou ouvrief 
en bois; i trompette^ total i6a hommes avec 12 cheyaux de 
selle d'officiers et a33 chevaux de train ou de service. 

Ce corps est partagé en 3 divisions, dont une pesante, une or- 
dinaire et une légère* Chaque division. a zo sections. 
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• La division pesante est armée de fusées du calibre de 6 liv. 
Chaque homme transporte 5 de ces fusées dans une espèce de 
sacoche accrochée en guise de fonte à la selle de son cheval. Un 
des hommes porte en forme de lance uniûng tube ou canon qui 
sert à lancer les fusées. Ce tube est placé sur une espèce de 
fourche dont les pieds sont enfoncés en terre lorsqu'il s'agit de 
s'en servir. La fusée est ensuite introduite dans le tube et on y 
mei le feu avec une mèche fixée à tin long boutefeu. La fusée 
ainsi projetée rase le sol à o™,35 environ de hauteur. 

La division ordinaire est armée de fusées du calibre de ^ liv. , 
chaque cavalier çn a la et chaque section a un tube à sa suite v 

La division légère est armée de fusées de i {- liv. Un cavalier 
en porte 1 2 ; mais chaque section est fournie de 2 tubes. 

Chacune de ces divisions est suivie de 6 chevaux qui portent 
108 fusées de 6 , 216 de 3 et 4^2 de i v. 

Indépendamment de ces tubes et autres accessoires, le cot^M» 
des tireurs de fusées conduit encore en campagne les bouches à 
feu et voitures suivantes. 

Un affût muni de son tube pour les fusées de iB liv. , aftelé 
•de 4 chevaux; un pour fusées de 12 liv. attelé de 2 chevaux; 
(deux ailiktspour fusées de 6 liv., attelés de 4 chevaux. Ces af- 
fûts supportent des tubes de salve, c'est-à-dire joints en forme 
'de tuyaux d'orgues, qui peuvent tirer en même temps ; deux af- 
îiixi munis de leurs tubes pour les fusées d'une Uvre , traînés 
par deux chevaux, et enfin six voitures légères à munitions en 
réserve, attelées chacupe de 4 chevaux. » 

Chaque tube de fusées monté sur. son aHût avec avant-tmin 
ressemble assez à un canon monté sur son affût. 

Le service des fusées de 3 et 6 livres de calibre , exige 2 
^ hommes ; 'A en faut 4 pour celui des fusées de 12 et de iS liv. 

On donne aux tubes réunis en orgues dififérens degrés de 
* hausse ati moyen d'une vis de pointage à l'instar de celle eu 
' usage dans l'artillerie ordinaire. 

Le corps entier, y compris les sections montées, sert donc 
'142 tubes ou bouches à feu , qui traînent après elles 4 1 20 fusées . 
'«avoir : 

180 fusées de 6 liv. 

Les trois sections à cheval { 36o « 3 . 

720 « ' 1 • 
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Les i8 chevaux de bat. 



Les 6 aiïuts 4e fusées avec 
leurs avant-trains 
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Les 6 caissons légers à moni'- 
tions 



Une compagnie d'artillerie avec Je même nombre d'hommes 
de chevaux et de voitures, ne peut conduire que 6 bouches à 
feu , avec looa coups sur le champ de bataille. 



GÉNIE. 

Si. La nouvelle édition des Traité de l'attaque et de la dé- 
fense DES PLACES du maréchal Vauban^dont nous avons an* 
. nonce la prochaine publication dans le n^ de juillet dernier, 
vient de paraître. 2 vol. iii-8, avec atlas; prix 24 fr.; An^ 
selin. Nous en rendrons compte incessamment. 

82. Sua l'Aérostat employé aux* armées de Sambre et Meuse 
et du Hhin. Br. in-8^ d'une feuille. Paris, 1829; impr. dé 
Crapelet. . " ' 

Cette notice est du colonel Cou telle,* commandant des aëros- 
tiers et membre de la commission d'Egypte. L'idée de faire ser- 
vir l'aërostat aux armées , comme moyen d'observation, est due 
à Guy ton.. Le Comité de salut public l'adopta à condition 
qu'on n'y- emploierait pas l'acide sulfurique, le soufre étant né- 
cessaire pour la fabrication de la poud re. La commission de sayans 
réunie auprès du Comité proposa alors d'employer la décom- 
position de l'eau. Les expériences faites par Lavoisier n'ayant 
donné que de faibles résultats, Guyton proposa l'auteur à la 
comnnission pour faire la décomposition dans de grands appa- 
reils. • „ , 

On mit à sa disposition un aérostat de 27 pieds de diamètre. 



L'auteur s'établit au jardin des Feuillansi construisit un four* 
ueau et un tuyau de 3 pieds de long sur i8 pouces de diamètre, 
qu'U remplit d'environ aoo livres de fer et parvint à en retirer, 
au bout de 4 jours et 5 nuits de travail, 5 à 6oo pieds cubes de 
gaz. Ce résultat fut jugé si satisfaisant qu'il reçut le lendemain 
Tordre d'aller en poste à Maubeuge proposer au général Jour- 
dan l'emploi d'un aérostat à son armée , mais celui-ci n'y eût pas 
grande confiance et objecta que l'ennemi pouvait attaquer à 
chaque instant. La commission sentit alors la nécessité de faire 
l'expérience entière avec un aérostat capable de contenir 2 per- 
sonnes; l'auteur reçut l'ordre d'aller s'installer à Meudon; on 
lui associa le physicien Conté, et après quelques m<HB de tra- 
▼aux nécessaires pour composer le fourneau, y placer 7- tuyaux 
de 8 pieds de long sur la pouces de diamètre, les remptir cha«- 
cun, au refus du mouton, de 400 liv. de rognures de tôle et de 
copeaux de fer tourné ; construire des appareils transportables 
aux armées ; le ballon fut rempli et la première ascension , con- 
tenue par deux cordes , eut lieu à la satisfaction générale. 

Peu de jours après, l'auteur reçut du gouvernement, avec le 
brevet de capitaine d'artillerie, Tordre d'organiser une compa- 
gnie de 3o aërostiers , of&ciers compris. Lés aërosti^s fu- 
rent recrutés dans l'infanterie, et, 8 jours après Tarrété 
de sa création , la compagnie partit pour Maubeuge. Elle 
y construisit aussitôt un fourneau , et l'équipage de Taërosta^t 
étant arrivé, le ballon fut rempli en moins de 5o heures; 
et alors 2 et souvent 3 fois en a4 heures, pendant 20 jours, 
il y avait ascension pour reconnaître les travaux et les dis- 
positions de l'ennemi. Jusques-là Taërostat remplissait son ob- 
jet ; mais le capitaine reçut Tordre de partir le lendemain pour 
Chatleroy avant qu'il eût eu le temps de se disposer à entrer en 
campagne ; il y arriva néanmoins sans accident , après avoir 
employé la nuit à disposer 20 cordes autour de Téquateur du 
filet, qu'il lia entr 'elles par des attaches transversales Irès-rap- 
prochées. L'aérostat servit le jour même ; et le Surlendemain vA 
officier général y resta pendant plus de 8 heures en observa- 
tion. Il suivit tous les raouvemens de l'armée; mais, près àeTffft- 
mur, ayant porté sur un arbre, il se fendit et fut vidé en un ins- 
tant. L'essai d'un ballon cylindrique, fait plus tard à Liège, 
n'ayant pas réussi, l'auteur forma à Borcette, près d^âLix4a-Cha- 
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pelle, un nouvel établissement , après qiioi il reçut Tordre de se 
rendre à Paris pour former une seconde compagnie. Celle-'ci 
fut chargée du service d'un ballon de 3o pieds de diamètre, qui 
grâce au perfectionnement apporté dans' la confection du four- 
neau, était rempli dans le même espace de temps que ceux de 
27 pieds, et avait un excès de légèveté de 800 livres. C'est avec 
cet aérostat qu'eurent lieu les différentes reconnaissances sur les 
bords du Rhin, près d'£hrenbreitsteiti, Manheim et Mayence, 

MARINE. 

83. AMiuO&ATIOIfS DANS LA MA&IITB SViuOISS. 

Dans l'intervalle de la diète de 1824 à celle de i8a8 , on a 
construit a nouveaux vaisseaux de ligne, % bâtimens à bom- 
bes, 34 chaloupes canonnières ouvertes et a pontées; 2 autres 
vaisseaux de ligne et i frégate sont près d'être terminés. On a 
refondu a vaisseaux de ligne, 3o chaloupes canonnières ouvertes 
et 1% pontées. 

La construction de l'école des mousses, du corps de garde et 
des enfans-trouvés a été achevée à Cariskrona. i magasin d'in- 
ventairesj i bâtiment pour ateliers de l'artillerie navale, ont été 
construits à Stockholm. On travaille à l'érection d*une nouvelle 
église dans l'île de l'Amirauté [Skeppsholmen), Les vieux bâti- 
mens de guerre se vendent avec avantage pour la construction 
de vaisseaux neufs. On prépare l'établissement de pépinières 
de bois de chêne pour les constructions. Une diminution des 
droits.de pilotage et de fanal est aussi projetée. On continue 
les recherches hydrographiques pour la sûreté de la navigation 
Elles sont terminées pour la partie nord du golfe de Bothnie 
jusqu'à la frontière du royaume : des cartes en ont été dressées. 
Un nouveau' règlenient sera présenté pour la Compagnie de 
sauvetage. 

64 • Effet des oeos galibees a la bataille de Navaein. ( Na- 
val and militarx Magasine^ n** 5, 1 8a8 , page xxxi mélanges. ) 

Nous avons rapporté dans le n** de février i8a8. Tome 5 de 
ce Bulletin, page 71, les dommages qu*éprouva en 1807 la flotte 
anglaise qui força le passage des Dardanelles, notamment les dé- 
gâts que causèrent à bord des vaisseaux, les projectiles lancés 
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pat les' gros calibres dont la côte était armée. €e$ détails quot- 
qné anciens ont été consignés dans iin n^ récent du Naval and 
militaiy Magazine^ où nous trouvons le passage suivant en la- 
veur de l'opinion des auteurs qui, dans ces derniers temps, ont 
extrêmement recommandé le tir des gros projectiles contre les 
vaisseaux. • 

« Le Genoa, vaisseau de l'amiral anglais, reçut un boulet de 
pierre du poids de 102 Svres environ, qui pénétra dans le pre- 
mier pont, quatre pieds au-dessus de l'eau, laissant une brèche 
ou ouverture que les charpentiers du bord eurent beaucoup de 
peine à boucher. Ce projectile se rompit en morceaux sur le 
pont après avoir tué quatre hommes. Il parsdt avoir été lancé 
de l'un des vaisseaux de la ligne de bataille, chacun desquels 
avait, au milieu de, sa longueur, aeux canons capables de lancer 
de semblables projectiles; les Turcs ne tirent ces canons qu'à la 
dernière extrémité. A. 

85. Ueber Sghwkdens See-Veethbioigungs-Ststem . — Sui le 
système de défense maritime de la Suède ; par le comte de 
Platen. In-8**. Stockholm, 1828. 
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80. Ml^KOlEES DU MAE^CHAL SUCHET, DUC d'AlBUFKEA ^ SUr S€S 

campagnes en Espagne, depuis 1808 jusqu'en 181 4, écrits 
par lui-même. 2 vol.in-8^, avec un très-bel atlas de 16 plan- 
ches, fol. atl. ; prix , 3o fr. Paris, 1828; Bossange. 

Ces mémoires, divisés en 2 1 chapitres, renfermant chacun une 
série d'opérations distincte , sotit précédés d'une notice et suivis 
de notes et de pièces justificatives. 

La notice préliminaire donne sur le maréchal Suchet des ren- 
seigncmens intéressans. Né en 1770, et entréausei'viceen 1792, 
il était déjà chef de bataillon de la 18^ demi-brigade en 1796. 
Colonel à l'âge de 26 ans, après la glorîeuse campagne de 1797, 
il passa en Helvétie avec le général Brune , et fut pour sa con- 
duite nommé général. Il commanda d'abord en cette qualité avec 
distinction une brigade détachée dans les Grisons , puis rem- 
plaça Chérin auprès de Masséna comme chef d'ctat-major. Lors- 
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qit'aiptès I9 résolution du i a floréal an VU, Joubjert alla pren- 
dre le commandement de Tarmée d'Italie, il remplit près de 
lui les jnémes fonctions , et les continua jusqu'à la mori de son 
successeur Championnet. A rDuverture de la campagne de 
1800 y Masséna nommé par le premier consul général en chef 
de l'armée d'Italie , chargea le général Hnchet de la défense 
de la rivière du Ponent , avec trois divisions. L'habileté qu'il 
déploya dans cette tâche délicate fit juger dès-lors que jia France 
avait en lui un capitaine de plus. Dans la campagne de 1801 , 
lieutenant- général du centre de l'armée d'Italie, il se dis- 
ting»a au passage du Mincio, où, par suite d'un mal en- 
tendu , l'aile droite, qui se trouvait seule sur la rive gauche , aib- 
rait été accablée s'il n'eût Volé à son secours, contre la lettre 
des instructions qu'il avait reçues. Inspecteur-général d'infante- 
rie à la paix de Lunéville , il ne crut point déroger en prenant 
le commandement d'une division dti camp de Boulogne sous les 
ordres du maréchal Soult, dontnaguères encore il se trouvait 
l'égal. Cette division qui devint la 1^^ du 5' cbrps, prit une 
part brillante aux batailles d'Austerliti: , d'Iéna et de Pultusk. 
Envoyée en Espagne vers la fin de i8od, elle fut employée au 
siège de Saragosse, et c'est là que le général Suchet servit pour 
la dernière fotis en sous-ordre. Lorsque le général Junot quitta 
le commandement du 3® corps, le maréchal Lannes, juste ap- 
préciateur de la capacité et des titres du général Suchet, le dé- 
signa à l'empereur pour le rempl|icer. C'est à cette époque de sa 
vie militaire que commencent ses mémoires; il eût été 
à désirer qu'ils embrassassent toute sa vie militaire. Chef d'état- 
major, et ami de Joubert et de Championnet , personne mieux 
que lui n'était capable de retracer cette campagne d'automne de 
1799, à la fois si glorieuse et si funeste aux armes françaises. 
Sur le Var, le général Suchet pouvait se considérer comme in- 
dépendant, car ï\ ne reçut d'instructions ni de son général en 
chef, qui fut renfermé dans Gênes peu après l'ouverture de la 
campagne ,xni du i*"^ consul, qui n'était pas fâché de voir l'en- 
nemi s'ayancer dans une fausse direction. S(>us ces rapports, on 
regrettera toujours qu'il nous ait privé de relfiseignemens his- 
toriques sur deux épisodes des guerres de la révolution où il a 
rempli un rèle si brillant. 

H, Tome VI. i5 
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La ndtici) qui donne sur la carrière du maréelnU , atr son pa« 
tiiotUme, sur la noblesse de sou caractère^ des votions siinté* 
ressautes , est écrite^vec simplicité. L'auteur ne s'est point (kit 
connaître; mais, aux particularités et aux anecdotes quelle con- 
tient, on juge qu'elle n'ap» sortir que de la piume de 
celui qui les a recueillies- dans les épanchemens de l'amitic: 
c'est nommer le lieutena«t-*général S^ûnt^^Cyr-Nuguesyanden 
chef de l'état^najor de l'armée d'Aragon; 

Le maréchal^ dans sonpremier chapitce, après avoir esquissé 
le tableau des affaires et des armées en Espagne, trace 
la situation du 3^ corps dont il prend le commandement. Ce 
corps était composé de lo régimens d'in£anterieà % batailhHU, 
dont 8 de nouvelle formation, parmi lesquels 3 polonais ^ de a 
régimens de cavalerie dent i de récente fonnation, deSeom*- 
pagnies d'artillerie dont i à cheval, avec un matériel de 20 
bouches, à feu; de 3. compagnies de midaeurs «t 6 de sapeurs. 
Toutes ces troupes réunies n'auraient pas formé plus de 18,000 
combattanss m^h tij^^égimens d'infanterie étaient détachés pm 
de ValMoUd , et % autres se trouvaient disséBÛnés dans la Na- 
varre. Les troupes, après avoir beaucoup souffert au siq^e de Sa- 
ragpsçe , n'avaient obtenu aiJ^uno récompense; leur solde était 
,airrièrée, leur habillement et leur chaussure étaient délabrés; 
elles vivaient au jonr le jour, et dans un état d abattement^prér 
curseur du^ découragement. 

DuGOié des Espagnols, le général Biake:^ qm avait organisé 
une nrmé^ sur les frontières du royaume de Valence, ayant vu 
s'jébigner le 5^ corps de l' Aragon , conçut le. projet de rejeter 
le y sur Pampelune, et de couper la. ligne de commtmication 
de Bayoï^ne à Madrid. Mais* avant d'en veâQÎr aux mains, il or- 
ganisa sur les deux rives de 1-Èbre des partis qui firent un^ 
guerre de détail d'autant plus nùi^ble qu'il fallait pour la ré- 
primer avoir conslamme&t des détachemens sur les flanc^ et 
sur les derrières. Le 3^ corps venait d'essuyer im échec près de 
Monzon : il s'agissait de laver cet affront. Le général Sucbet, 
après avoir réuni ses forées sur la rive droite de TÈbre , alla at- 
taquer les Espagnols à Alcani%. Cette attaque échoua et en- 
traîna la retrait^dcs .Français sur Saragosse. Blake^ au lieu de 
presser son adversaire , lui donna le temps jde fair« ses difposi* 



dens de défense ' en' av«it de cette capitale , puis s^artiiça par 
Belchitè pour suivra l'exécution de son projet. 

Cette manoeuvre tardive n'intimida point le général Suchet : 
bien qu'il n'eàt alors à opposer à l'ennemi que xa,ooo hommes, 
800 chevaiis: et 12 pièces de canon, il lui épargna une partte 
da chemin. La rencontre des deux partis eut lieu à Maria le 
i5 juin; elle ne fut pas à l'avantage des Espagnols qui perdi- 
rent 3 drapeaux ^t i5 pièces de canO!n. Attaqués le z& dans la 
belle position dé fielchite qu'ils avaient retranchée , ils furent 
complètement mis en déroute. Alors le y corps s'établit pei^^ 
pendiculairement à l'Èbre, derrière la Cinca et la Guadelope, 
afftoens des deux rives de ce fleuve. 

Ctuqf, a. Combats en Aragon, -*- Les avantages remportés à 
Maria et à Belchite améliorèrent cependant peu la sitûaticm 
du général Suchet ^ ils avaient détruit l'armée régulière de 
Blake , niais les bandés r^forcées de ses débris reparurent plus 
formidables et plus nombreuses. Sur la rive droite del'Èbre, 
Ramon Gayan occupait la vallée du Xiloca et les montagnes 
de Montalban, Villacampa les environs de Calatayud, tan- 
é\É que Sur la rive gauche, Renevalès, aux environs de Jaca , 
coupait la communication avec la Navarre, et que Pedrosff, 
Perena, Bayet et quelques autres perchés sur les montagnes de 
XTuesca et deBarbastro, harcelaient les flancs et les derrières 
des troupes qui bordaient la Cinca. Le 3^ corps , bloqué pour 
ainsi dire dans Saragosse, et ne pouvant espérer de secours 
d'aucun côté, multiplia ses forces par là rapidité de leurs mou- 
vemens. En quelques mois il ravitailla Jaca que l'ennemi tenait 
bloqué , fit occuper Ahnunia et Cariiiena', fortifia lé châteaU 
d'Aleaâiz, prit aux Espagnols Si.-Jean de la Pena, ?i^uestra Se- 
nora dei Trentedal, Fraga, Monzon et Venasque, postes rètran*- 
ehés qui servaient de refuges et de points d'appni aux différentes 
bandes. Le général en chef acheva la soumission de l'Aragon , 
en (prenant possession d'Albarracin et de Teruel, au-delà de 
la chaîne qui sépare le bassin de FÈbre de celui dû Tage, à la 
faveur d'un mouvement combiné avec le général Milhaud, 
qui se porta de JM adrid sur Cuenca. 

Ckitp. 3. Expédition sur Faïence, La conquête de l' Aragon 
adievée^ il était natofrel de penser que les premières opérations 
du y corps seraient dirigées contre les places de Lerida , de 

i5. 
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MequînenKa et de Tortose , qui servttent de places d'armes aijûc 
insurgés ; mais Napoléoa» de qui émanaient alors tous les plans 
d'opérations, balançant s'il les réduirait ayant de soumet- 
tre Valence , le général Suchet profila de cet instant de repos 
tant pour donner la ôhasse à la bande de Mina qui avait in- 
tercepté la route de Bayonne à Madrid et ranimé l'insurrection 
en Aragon, que pour retrancher Tu delà , Saragosse et Teruei 
et former des approvisionnemens. . ^ 

Bientôt Tordre de marcher sur Valence 4ui ayant été trans- 
mis parle major général du roi Joseph, il .mit le 3^ corps 
en mouvement sur deux colonnes par $egori>e, et par Morella 
en suivant le littoral. L'armée espagnole, forte de lo à la mille 
hommes, établie derrière le Minjarès , se replia avec une telle 
précipitation, qu'elle abandonna une partie de son artil- 
lerie et de ses bagages. Ce mouvement était de bon augure ; 
on pressa la marche , et l'on arriva presqu*en même temps 
qu'elle sur les bords du Guadalaviar. L'avant-garde française 
s'empara du port de Valence et de ses magasins. Le général 
Suchet resta devant la place 5 jours dansJ'espoir que la terreur 
lui en ouvrirait les portes; mais reffervescenoe populaire, loin 
de se calmer, s'étant accrue , il leva son camp le lo mars , et 
retourna en Aragon par la route de Segorbe. Cette contremar- 
che était le plus sage parti qu'on pût prendre , dès qu'on n'a- 
vait pas les moyens ni d'attaquer, ni d'investir même cette grande 
ville. 

C/iap» 4. Siège de Lerida, L'expédition de Valence contre- 
mandée trop tard par l'empereur , fit perdre un temps que le 
général Suchet eut à cœur de réparer. Il se hâta de tout 
préparer pour le siège de Lerida. La force- du 3^ corps 
était alors de 33 bataillons et 9 escadrons, c'est-à-dire jde %% 
mille hommes; mais comme il fallait laisser 10 bataillons et 600 
chevaux ponria garde de l'Aragon , il restait Inen peu de monde 
pour une entreprise de cette importance. A la vérité, le 7* corps 
qui était en Catalogne , devait s'avancer sur l'Èbre pour la lui 
rendre moins difficile , cependant sa coopération n'était rien 
moins que certaine, et n'eut pas lieu en ef!et. 40 boiiches à feu 
approvisionnées à 700 coups furent rassemblées à Monzon-; on 
chassa de Balaguer la bande de Perena pour avoir un passage 
sur la Segre , et Tarmée se fûïi en mouvement. 
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L'investissemétit complet de Lérida w^ put être fait faute 
de troupes y et par là la surveillance des postes devint très-pé- 
nible. Les camps étaient à peine assis que Henri O'Donuel , iu- 
duit en erreur par l'avis du gouverneur de- la place, qui lui an- 
nonçait que ràrmée de siège avait fait de gros détachemens, 
vint se heurter contre elle dans la plaine de Margalef, avec 8000 
hommes de pied et 600 chevaux. iLes Français qu'il espérait sur- 
prendrci furent prompts à le recevoir. Le général Harispe en- 
fonça et mit en déroute l'avant-garde. Le général Mu^nier 
tomba sur le flanc du corps de bataille, que les cuiras- 
siers du i3^ régiment défirent complètement. O'Donael perdit 4 
drapeaux, 3 bouches à feu , et 56oo prisonniers. L'issue de ce 
combat n'intimidas^t pas la garnison , le général Suchet fit atta- 
quer de vive force les redoutes de Garden la nuir suivante , 
mais en vain. Alors seulement commença le siège régulier, 
et pendant qu'une petite guerre acharnée se faisait dans les 
hautes vallées de la Catalogne et de TAragon-sur les flancs et 
les derrières de l'armée de siège , sa marche ne fut entravée 
par aceun incident remarquable. La tranchée ouverte le 29 
avril, 4es batteries comn^encèrent le feu le 7 mai; le i3, la ville 
fat prise d'assaut , et le lendemain le Château se rendit 
par capitulation. On trouva dans Lerida i33 bouches à 
feu, et 744t^ officiers et soldats qui furent faits prisonniers. La 
garnison évalua sa perte à laoo hommes, et l'armée assiégeante 
à aoo tués et 5oo blessés. 

CImp. 5. Prise de Mequinema, Maître de Lerida , le général 
Suchet lé fit aussitôt mettre en état de défense , et dirigea ses 
vues sur Mequinenza , qui est la clé de l'Ëbre navigable jus- 
qu'à Tortose. Le rocher sur lequel le château est bâti u'a qu'un 
front de i5o. toises de longueur, difficilement accessible, et vers 
lequel il fallut, de Fraga, ouvrir préalablement une route pour 
l'artillerie; cette opération ne fut achevée qu'an 1®^ juin. La tran- 
chée fut ouverte du i*' au 3 ; les. batteries commencèrent 'à 
jouer le 8 , et après 6 heures de feu , amenèrent la garnison à 
capituler. Cette conquête fut suivie de la prise de Morella , 
poste facile à défendre , que les Espagnols avaient négligé d'ocr 
cuper , et qui , après avoir été armé, servit de vedette contre 
le royaMkne de Valence. 

Chap^ 6. Marche sur la bas Èbre, Mequinenza n'était pat 



y 
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encore réduit, que déjà NâipolécMi prescrivait le si^deTor- 
tose et de Tarragone^Xe général Suchet fut chargé d'entre-^ 
prendra xelui de cette première place , parce qu'elle, servait 
de d^p6t commun aux armées de Valence et de Catalogne. Ua 
parc de 5o bouches à feu fut rassemblé à Meqainenza y on tira 
de l'Aragon et des plaines du Sègre , maintenant soumises à 
l'influence de^Lerida , tous les grains nécessaires à ia subsistance! 
des troupes; et comme ni l'Èbre, ni les routes de terre alors 
existantes ne pouvaient servir au transport des approvisioane- 
roens de toute espèce , on rétablit , de Meqmnenza à Tortose , 
'laroute'y que plus d'un sièçie auparavant, le duc d'Ûrléans 
avait fait tracer dans le même but. Ce travail employa , p«i-« 
dant plus d'un mois, looo.à 1200 travaiUeurs, qui , comme à 
la tranchée, forent souvent obligés de quitter la pioche paor 
reprendre le fusil ,.et qui , sur«plusieurs points de ee long tra** 
jet , eurent à supporter les incommodités d'un climat pestiten-- 
tiel et dépourvu d'eau ; mais lorsque la route fut terminée, des 
brigades de mulets du pays transportèrent ^ en concarrenœ avee 
les équipages militaires, deSaragosse à Meqninenza, Caspe et 
Alcaniz , tous les objets nécessaires aux divers services. 
' Avant^e se porter sûr Tortose, le général Suchet pourvut à la 
sûreté de l'Aragon. Le commandemoit en fut confié au général 
Musnier , sous les ordres duquel il mit 87O0 hommes et 800 
chevaux , pour former les garnisons de Jaca , de Monaon , de 
Lerida , de Mequinenza , et de i S autres petits postes retran- 
chés sur la rive gauche de TÈbre ; de Calata^jrnd, de Terruel , 
rt de la autres postes sur le rive droite. 

Ces dispositions arrêtées , le général Habert, avec • enviroa 
4000 hommes et quelques centaines de chevaux, feignit «de ma^ 
cher de Belpuig sur Barcelonne , mais se rabattit par la vallée 
de la Garriga sur TÈbre , et alla s'établir , en évitant les £s^ 
pagnols , à Garcia , prêt à investir Tortoso sur la rîve gauche 
du fleuve. Le général Laval, avec 6000 hommes , ayant pour ré- 
serve 5oo fantassins et 5oo cuirassiers avec 6 pièces d'artillerie 
légère, après avoir menacé la frontière du royaume de Valence, 
se rejeta brusquement sur Tortose , et alla prendre portion 
devant la tète de pont sur la rive droite de l'Ebre. La réserve 
s'établit sur la Cenia , face aux Valenciens. Le quartier ^éné« 

rai futplacé 4 Mot a« ZMux ponts rolatts mirent à Morâ ei Xerta 
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les troupes en communication sur les deux rites du fleuve. Dès«* 
lors on eut pii commencer le siège , mais le corps de Cala* 
Ihgne , dont le concours était nécessaire et avait été promis, se 
trouvant alors «retenu dans les environs de GifOnne, ii ialltit se 
borner à former un blocus incomplet. Cependant hes sôrtiles 
de la garnison, combinées avec les efforts du général Caro cou- 
mandant l'armée de Valence > pouvaient avoir de fàdieux ré- 
sultats , ûon'ne se hâtait de mettre ce dernier hors d'état de 
tenir la campagne. Le général Suchet réunit donc 1 1 bataiHow 
et âoo chevaux à Utldeoona, le 14 ao^t , et alla présenter la 
bataille aux Espagnols campés à Gei^,vera | ils la refusèrent y et 
se retirèrent à Alcalade Chisvert, oii ils se dispersèrent avant 
qu'on eût pu séiieusement les aborder. Kassurë de ce. côté, le 
générai ramena ses troupes devant Tértose $ puis alla à Lériéa 
se concerter avec le maréchal Macdonald, dont le corps se rap- 
prochait de l'Èbre' pour 'conconrir au «ié^e. 

Cbap, 7. Blocus de Toriose. La nécessité de laisser de forts 
détacbemens en observation devant l'armée de Valence qui n'a- 
vait point encore été' entamée ; la sécheresse de la saison» qui 
ne permit pas de faire deaoendre par i'âsre le martértel d'artil- 
lerie ; Us gabions, les fascines; ^e manque d'équipages pour 
effectuer ces transports parterre, telles furent les contrariétés 
qui retardèrent d'abord les opérations du siège; -on crut^ enfin, 
qu'elles^ commenceraient à ^arrivée du corps de Catalogne , 
mai» , à peine fut41 en communication- aveo le 3^ , que le ma- 
réchsil Maodonald se vit obKgé de s'éloigner pour assurer ie 
ravitaillement de Barcelonne, et semUa paivlàfl^ouraeriiidé- 
animent Fouvertorë de la tranchée. Pendant l'absence dti 7^ 
corps, celui de blocus chassa les Espagnols de Fatet^ et forma 
un gros détachement qui battit et dispersa à Alventosa les 'corps 
des génér^mx Caravajal et Villa^ampa. 

Chap. 8. Siège de Tartose. £nfia> le maréchal Macdo- 
nald étaift . venu s'étabKr au Percllo , ppor observer Tanra- 
gone, la x5 décembre, l'investisseilj^t de T^Mrlose fut complet. 
Le ao, on ouvrit la tranchée; le 29, les batteries, «rmées en- 
semble de 45 bonches à feu , commencèrent. à jotier ^ et le a jan- 
vier la pla<?e ouvrit ses portes. Une circonstance d« sa reddi- 
tion mérite d'être rapportée. Dès le i*^ janvier , à 10 heures^u 
matin , la gamiioii avait aftbvé le drapeau UiPie, «« «▼•yc 
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des parlementaires. Le chef de VèiaX-^ok^ot les accompagoa 
dans la place pour proposer la capitulation , mais le conseil de 
défense ne l'ayant point acceptée , le feu recommença dans la 
-nuit 'du i^'^ au a. Une nouvelle batterie de brèche fut con- 
struite, une mine qui devait ruiner les dernières défenses fut 
•bourrée, déjà même les colonnes d'assaut étaient^comroandées , 
lorsqu'on vit flotter de nouveau des pavillons blancs sur la 
ville et les forts, et que des parlementaires se. présentèrent 
une seconde fois. Le général Sucbet refusa de les enten- 
dre et les renvoya dans la place dont il exigea qu*on lui 
remit préalablement le fort. L'hésitation des assiégés iodi- 
<{ue le désordre qui régnait dans Tortose. Le général Su- 
chet s'approche de l'avancée du chAteau , s'adresse aux senti- 
nelles , se fait ouvrir les barrières , et conduire au gouver- 
neur par l'officier du poste. Celui-ci accourt tout surpris. Le 
général en chef se plaint alors qu'on tarde tant à lui livrer la 
garantie qu'il réclame , et menace de passer au fil de l'épée si 
l'on résiste encore. Cette courte harangue persuade le gouverr 
Jieurqui parvient à faire poser les armes à la garnison. Elle ob^t 
en silence, et exécute la capitulation minutée et signée à l'instant 
sur un aflùt de canon. Ainsi tomba au pouvoir des Français , 
après six mois de blocus incomplet et 17 jours de siège , dont 5 
de feu , une place qui avait une garnison de 9,400 homnies. • 
Chap, 9. Prise, du col de Bataguer. L'ordre rétabli dans 

- Tortose, le général Suchet prit le fort.$t.-Phtlippe et ramena 
le 3* corps en Aragon où les habitans le recurent avec des 
témoignages d'affection. ^ 

' C?tùp, 10 : Adrîninistration de rjragan. Ce chapitre embrasse 
une période de 36 mois , e'est>à-dire le temps qui s'écoula en- 

^ tre le siège de Saragosse et celui de Tarragone. Il est extrême- 
ment curieux , et donne une idée de l'habileté avec laquelle le 
général Suchet sut nourrir la giferre par la guerre. Au com- 
mencement de 1609, l'Aragon pi^ésencait le tableau le, plus dé- 
chirant. Le commerce et l'industrie semblaient anéantis ; les 
campagnes ravagées , n'avaient plus ni habitans , ni troupeaux. 

'La' population des villes et des bourgs, décimée, ne nourrissait 

- que des sentiméns de haine et de vengeance contre les Français. 
' Tous \&s fonctionnaires , tous les inagistrats s'étaient enfuis , 

fl par«ou^r«gMlit , avec l'ati^ve^, te d^spoir ou la terreur. 
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Tel était Tétot moral et politique de cette provinee, lorsqu'on 
ftit informé , par le major général , que le trésor français ne 
pourvoirait désormais à aucune des dépenses de l'armée. Cette 
notification pouvait effrayer; mais le général Suchet, après 
avoir pris connaissance des ressources de cette province avant 
la guerre , ne désespéra point de sortir d*embarras. L'adminis- 
tration du pays fut remise au petit nombre d'hommes habiles 
qui étaient restés dans leurs foyers. On ne changea rien d'a- 
bord à l'ordre judiciaire, ni au mode de perception des im- 
pôts , mais on centralisa les recettes çt les dépenses , et on res- 
serra ces dernières. Pour assurer la rentrée de la contribution 
de giierre qu'on fut obligé de frapper, le meilleur moyen était 
de répandre dans le pays l'argent qu'on en retirait. On fit ré- 
parer le canal impérial d'Aragon , restaurer les hospices de 
Sarragosse , de Terruel et de Huesca ; la loterie et le monopole 
furent suprimés , et on admit dans le personnel des douanes 
tons les anciens officiei*s et soldats espagnols qui se présentè- 
rent. Ces mesures procurèrent du travail à la classe indigente, 
réveillèrent l'industrie, prouvèrent à tous les habitans que 
les vainqueurs ne seraient pas insatiables, et que les per- 
sonnes et les propriétés seraient respectées. La tranquillité 
engendra la confiance. Le général Suchet s'efforça de l'affer- 
mir. Non content d'acquiter la solde et les masses des corps , 
il paya exactement les pensions des militaires' retraités par 
l'ancien gouvernement , ainsi que celles de leurs veuves ; les 
appointcmens des magistrats , des fonctionnaires et des em- 
ployés des diverses administrations , fuirent soldes chaque mois , 
et lorsqu'on eut acquis la certitude que les recettes ordinaires 
couvriraient les dépenses , on accorda un dégrèvement sur la 
contribution de guerre. Cette loyauté de la part du vainqueur 
lui fit beaucoup de partisans ; mais la publicité qu'il donna aux 
recettes et aux dépenses conquit tous les cœurs des Aragonais. 
Chap, II. Marche sur Tarragone. L'objet que devait rem- 
plir désormais le 3* corps , était ia prise de Tarragone ; mais 
une opération de cette importance exigeait de grands prépara- 
tifs. Un dès premiers soins du général Suchet fut de rassem- 
bler 2 5 miWe quintaux de grains à Lerida et Mora , pour la 
subsistance du 7* corps qui devait coopérer à celte entreprise. . 
L'équipage de siège était déjà formé à Tortose , lorsque Napo- 
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léon, en aggrandissant le gouvernement de rA.ragon des dis- 
tricts de Lerida, Tortose et Tarragone, mit sous les ordres du 
général Suchet une division française , et les divisions italienne 
et napolitaine formant la partie active du corps de Catalogne^ 

Ainsi renforcé y le 3^ corps prit le nom d'armée d'Aragon. 
Déduction faite des garnisons etdeii bataillons détachés, tant 
dans les vallées de la haute Catalogne pour en rajnener àe^ 
troupeaux , que dans la vallée de TÈbre pour proléger la na- 
vigation de ce fleuve , il ne resta cependant plus que 3o ba- 
. taillons disponibles. C'était trop pei^ pour entreprendre le siégé 
d'un boulevard défendu par un corps d'armée, et protégé par 
une escadre qui pouvait ravitaillei^ et renforcer sa garnison à 
volonté. Le général en chef crut donc devoir ajourner son opé- 
ration jusqu'à ce que le maréchal Macdonahl put lui donner 
la main \ mais informé qu'il était retenu en haute Catalogne 
pour reprendre Figuères , il résolut d'investir Tarragope avant 
même que les préparatifs de siège fussenf; tout-à-fait terminés , 
afin de faire une diversion puissante en faveur du 7^ corps. 

Le 24 avril, la division JUarispe fut dirigée de Lerida par 
Monblanch sur Tarragone , et battit l'ennemi , qui occupait le 
défilé de Ribas. D'un autre côté ,. le général Hubert partit de 
Tortose avec sa division , et arriva par le col de Balaguer à 
Cambrils, tandis que le gros de l'armée s'avança sur Reus. Le 
4 mai, la place fut investie , à la suite d'un léger combat,, par 
environ ao,ooo hommes. 

Pendant que l'armée française rectiUait l'assietledeses camps, 
et construisait des batteries de côte pour éloigner l'encadre an- 
glaise, la garnison fit quelques sprties; les Anglais, upis aux 
Valenciens, ruinèrent le fortdelaRapita k l'embouchure de 1%" 
bre, et le général Sarsfield , quoique battu à Alcover et Gratal- 
lopS| ne cessp d'épier, aux environs de Monblanch, l'occasion 
d'enlever les convois de s.ubsistaiices dirigés de Mora à Reus. 

On résolut d'attaquer Tarragone par la basse ville, du côté du 
Francoli; mais pour que l'attaque^ût du succès, il fallait être maî- 
tre du fort de rOlivo,qui devait prendre des revers; sur les che- 
minemens. L'artillerie eut à surjuonter de grands obstacles pour 
amener ses pièces à portée, et n'ouvrit le feu que le 28 mai. Le 
lendemain, la brèche étant praticable ^ l'assaut fut livré par 3 
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coloimes de 400 hommes chacune. Il eût peut-être échoué, parce 
que la brèche n'était point assez praticable et que les échelles 
dont on s*était pourvu n'étaient point assez hautes, si le capi- 
taine du génie Vacani n'eût reconnu d'avance un aquedqc à 
Textrémité du fossé, par lequel les colonnes pénétrèrenl dans 
Vintérieuc du fort, après que la hache eût abattu les palissades 
qui en fermaient Fentroe. La garnison se défendit jusqu'au der-- 
nier moment et fut reçue à merci. 

Chap. la. Siège de Tarragone, — La prise du fort Olivo ap- 
planit beaucoup d'obstacles. Dans la nuit du x^** au % juin, la 
tranchée fut ouverte contre la basse ville; le 7, le fort Fran-* 
coU, jette en avant du front d'attaque, fu,t battu en brèche et 
pris d'assaut i le 21, la ville eut le même sort, le 23 on ouvrit 
la tranchée contre la ville haute, et le 28 Tassant fut livre. Les 
circonstances de cet assaut sont rapportées dans le plus grand 
détail,et excitent le plus vif intérét.Jglles déchargent entièrement 
le maréchal des accusations que les rapports du général Con- 
treras^ du colonel Jones et de quelques autres écrivains faisaient 
planer sur sa tête. Dans ce siège mémorable , l'artillerie con- 
struisit 24 batteries, tira 4^ mille coups, et ouvrit 9 brèches 
La place tira 120 mille coups de canon. Les assiégeans eurent 
161 ofSciers et 4096 sousTof6cîcrs et soldats tués et blessés; 
mais la chute de Tarragone fit tomber en leur pouvoir 537 ^^^ 
ches à feu y i5 mille fusils 9 lâo milliers de poudre , et un ma- 
tériel immense. 9781 hommes, dont 497 officiers, furent, faits 
Iffisonniers. 

Chap. i3. Prise iluJktont'-Scrrat.'^^Le siège de Tarragone fut 
troublé par les mouvemens du général CampoVierde qui se porta 
le a5 juin sur la Gaya, avec i5ooo hommes et aooo chevaux. Le 
général Suchet marcha à sa rencontre avec toute Farmée^à Tex* 
ception des gardes de tranchée ; mais son adversaire, trop cir^ 
conspect, malgré sa supériorité numérique ^ n'osa tenter un ef- 
fort vigoureux , et se retira sur Yillanova , pour se renforcer de 
quelques milliers d'homme» débarqués paiL l'escadre, anglaise. 
l^ général Suchet ne le poursuivit point, mais retauma devant 
Tarragone, dont il pressa l'assaut. Aussitôt que l'ordre fut réta- 
bli dans la plaee, il lança deux colonnes à la poursuite de ce 
corps espagnol. CeNe qm longeait la céts trouva Yillanova en- 
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corabi*è de blessés et de bàtimens prêts à recevoir la division 
valencienne;^ celle qui s'était portée à Villafranca ^t quelques 
prisonniers. Ce brusque mouvement dérangea toutes les combi- 
naisons du général Campoverde^ et jeta l'insubordination et le 
désordre dans son armée. Â.près plusieurs marches et contre- 
marches, il se rapprocha, par Cervéra , de la côte, pour faire 
rembarquer la division valencienne ; mais déjà l'intention da 
général Suchet n'était plus d'y porter obstacle , il préféra mar- 
cher sur le Mont-Serrat, refuge ordinaire des insurgés catalans, 
et l'enleva au baron d'Éroles, qui le défendait avec plus de 3ooo 
hommes. La prise de ce point important, regardé comme im- 
prenable par les Espagnols , assura , du moins^ pour quelque 
temps, la tranquillité de là basse Catalogne, ce qui permit au 
général français de retourner à Sarragosse , pour y préparer 
l'expédition de Valence. 

Chap, 14. Siège de Sagonte» -^ Depuis long-temps, le géné- 
ral Suchet avait reçu l'ordre de l'empereur de marcher sur Va- 
lence , mais il répugnait dé s'éloigner de l'Aragon , tant que le 
blocus de Figuères retenait le maréchal Macdonald dans la haute 
Catalogne. Lorsqu'enfin les Français eurent recoitvré cette 
place, et que le 7* corps fut plus libre de ses mouvemens, il se 
mit en marche le i5 septembre, avec un corps de 22 mille 
hommes sur 3 colonnes ; celle de droite partit de Terruel et 
suivit le chemin des montagnes de Rubielos, la colonne du cen- 
tre se dirigea par Moreila et San-Mateo , celle de gauche par 
la grande route de Tortose à Valence. Le 21 , l'armée occupa 
Villa-Real. Son avant-gardé passa le Minjarès presque sans com- 
bat, et forma le lendemain l'investiss^nent de Murvie^ro. 

Le général Blake, chargé de s'opposer à l'invasion avec 
trois' corps d'armée évalués à 2 5 mille hommes de pied 
et 2000 chevaux, se retira -derrière le Guadalaviar. Le ma- 
,réchal Suchet ne voulut pas l'y suivre, en laissant sur ses 
derrières une position retranchée occupée par Sooo hom- 
mes. Mais l'attaque présentant des obstacles au-dessus de ses 
moyens , une étude plus approfondie des localités fit présumer 
qu'on ponrrai^ s'en rendre maître par une escalade ; malhen* 
reosement elle échoua. On se décida alors à entreprendre un 
wége régulier ^pour lequel on fit venir de Tortose le parc de 
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siège. La division napolitaine qui Teseortait 9*en servit pour ré- 
duire le <;hâteau d'Oropesa. Le 17, les batteries commencèrent 
à jouer contre Sagonte, et la brèche ayant été reconnue prati- 
cable par les chefs de l'artillerie et du génie , l'assaut fut or- 
donné 9 mais il échoua. La construction d'une nouvelle batterie 
fut nécessaire 9 et Ton prolongea jusqu'au pied de la brèche le 
cheminement et le^ débouchés sous un feu très-meurtrier. Le 
général filake , voyant ce poste sur le point de succomber 1 sor- 
tit enfin de son camp retranché de Valence , pour le secourir. Le 
maréchal Suchet, persuadé que le moyen le plus sûr de prendre 
Sagonte était de battre l'armée de secours y n'eut gardé de re- 
fuser la batailiey quoique le terrain choisi par son adversaire 
s'étendît entre deux places dont il était maître. Elle eut lieu le 
a5 octobre ^ dans la plaine entre la mer et les hauteurs du Yal- 
de-Jesu et de Sant'-Ëspiritu : le centre des Espagnols fut enfon- 
cé, et n'arriva sous Valence qu'après avoir perdu la pièces de 
caoen^et plua de 5ooo hommes; mais le plus beau fruit de cette 
victoire fut la prise de Sagonte, qui capitula après ai jours de 
tranchée ouverte. On apprécia d'autant plus cette conquête, que 
l'examen des lieux fit voir que le succès d'un second assaut n'é- 
tait rien moins qu'assuré. On fut obligé de ppetiquer une rampe 
pour faciliter à la garnison, sa sortie par la brèche, aux termes 
de la capitulation. Sa force était de 2,57a hommes. 

Chapitre 1 5. Siège de Faïence L'Aragon et la basse Cata- 
logne ne furent pomt tranquilles pendant le siège. de Sagonte. 
Le brigadier Duran et l'Empecinado sur les frontières de la 
Castillé , Mina dans le haut Aragon , le général Lacy dans la 
basse Catalogne, parcouraient la campagne en vainqueurs, ré- 
duisant st une pénible défensive la multitude de petits postes 
disséminés sur les différentes communications, interceptant les 
convois et semant partout des germes d'insurrection : ces cir- 
constances fâcheuses ne permettant pas au maréchal d'attirer à 
lui la division qu'il avait laissée sur le bas Èbre , il prit le parti 
de s'établir sur Ja rive gauche ^du Guadalaviàr, en face de l'ar* 
mée espagnole, en attendant les renforts qu'il avait demandés 
au major-général. Enfin, le général Reille étant arrivé le 24 dé- 
cembre à Segorbe avec deux divisions , le maréchal se trouvant 
alors à la tête de 33 mille combattans, résolut d'investir Va- 
lence. 
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Le passage du CuàdatàTiar eut lieu le iSdéeen^re \%iiy sabs 
perte notable. Des^ détachemens poussés à Alcira et Gullers, 
mirent en fuite les divisions Mahi et Villacampa sur A.Hcante, 
et le général Blake fut renfermé dans le camp retranché avec 
ao mille hommes , formant environ les ~ de ses forces. Il es- 
saya vainement de se faire jour pour se jeter dans les monta- 
gnes, et contrarier ensuite le siège de Valence; Téchec qu'il 
éprouva jeta le découragement parmi ses troupes. Valencte 
fut attaqué régulièrement le a janvier, du c6té de Mon- 
te Olivete et de la porte Saint - Vincent. Le 5, on oc- 
cupa le camp retranché , dans lequel se trouvaient 8i piè- 
ces de canon , et toute Tarmée espagnole fut amsi renfermée 
dans la ville ; la nuit suivante , on y lança des bombes pour je- 
ter le désordre , et l'armée se tint sur le qui vive , prête k re- 
pousser Tennemi , au cas qu'il voulut s'ouvrir un passage l'épée 
à la main. Le bombardement continua le 7 et le 8. On s'empara 
de plusieurs maisons des faubourgs ; on arma 5 nouvelles batte- 
ries, et on était près de battre en brèche le mur d'enceinte, lors- 
que le général Blake demanda à capituler. Après quelques pour- 
parlers, la capitulation fut signée le 9 janvier, et leleridemain, 
aSgéhéraux et 18,219 prisonniers, dont 898 officiers, sortirent 
de la place. Le maréchal , voulant éviter toute espèce de dés- 
ordre, fit prendre possession de Valence par le général Robert 
avec r,2oo hommes d'élite; l'armée n'y parut que 4 jours après, 
lorsque l'effervescence populaire fut apaisée et que les magis- 
trats municipaux eurent repris tout leur ascendant. Son entrée 
,fut un triom'phe qui ne coûta pas de larmes. En même temps 
qu'on désarma les prolétaires , les propriétaires conservèrent 
leurs armes, et formèrent une garde urbaine pour le maintien 
de la tranquillité publique. 

Le lendemain de là capitulation, on eut avis de Farrivée du géné- 
ral Monlbrun à Almanza, avec 3 divisions détachées, par ordre 
de l'empereur, de l'armée de Portugal, pour coopérer à la prise 
de Valence. Le maréchal, auquel ce général annonça qn» 
allait manœuvrer pour rejeter dans Alicante les corps de 
Freire et Mahi, le détourna de ce projet, en l'engageanM 
attendre les événemcns. Montbrun ne voulant pas faire tine 
simple promenade, s'approcha d'Alicante, y jeta quelques oBus; 



HisUnri, ^%g 

mais, &*a^nt ni le t^np^ ni les moyens de Tassiéger, il le 
somma inutilement. Cette iansse manœuvre eut les plus fâcheux 
résultats; la place se mit en état de défense, et Ton contre- 
manda à Mayorqiie le départ des ^,000 prisonniers français , 
qui dcTaient y être envoyés en échange d'autant de prisonniers 
de l'armée de Blake. 

Chap, 16 et 17. Opérations générales et diverses, — Valence 
n'était pas concjtYÎs , que déjà l'empereur avait prescrit au maré^ 
chai Suchet de pousser une avant- garde sur Murcie, et de $d 
raettre en communication avec Tarmée du Midi , qui occupait 
Llorca; mais l'attaque d'Alicaute n'ayant servi qu'à donner 
réveil aux Espagnols , et la fièvre jaune exerçant alors 
des ravages dans cette contrée , une division de l'armée d'Ara- 
gon fcH*ma un cordon sanitaire sur le Xucar, une autre occupa 
Gandia et la petite ville de Dénia. La 3^ assiégea Peniscola , 
qui capitula le 4 février. Ici, se termine la séiîe d'événement 
heureux qui couronnèrent les'iefrorts du maréchal Suchet. Bien- 
tôt, son armée , affaiblie de 20,000 hommes par le départ pres- 
que simultané dés régimens polonais rappelés pour l'expédition 
de Russie, par celui du corps du général Reille, qui alla guer- 
royer contre les bandes de Mina, Mendizabal, Duran et l*£m- 
pecinado, sur les rives de l'Èbre, puis enfin, par le départ dé 
la divisionPalombini , qui le remplaça lorsqu'il passa en Na- 
varre , elle ne put qu'observer l'armée que Joseph O'Donnel 
avait reformé à Alicante , et qui i?e renforçait de jour en Jour 
par des troupes-anglo-sicihennes. 

Lorsque, par la retraite de l'armée du centre, le maréchal 
Suchet eut été renforcé d'environ i5 mille hommes, il i*eporta 
ses avant-postes à Fuehte de la Higuera , Alcoy et Dénia. Mais 
aussitôt qu'elle opéra avec celle du Midi dans la vallée du Tage, 
les partis infestèrent tellement l'Aragon et la basse Catalogne 
sur ses derrières, qu'il se vit obligé d'employer en entier les 
corps des généraux Decaen et Reille dans ces deux provinces. 
Chapitre 18. Administration du royaume de Vatence, — Le 
royaume de Valence, une des plus petites provinces de l'Espa- 
gne , en est une des plus fertiles et des plus riches. L'industrie 
et l'agriculture y sont très-floriSsantes. Toutefois, la guerre avait 
épuisé une grande partie de ses ressources, quand Tarmée fran- 
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çaiseeu fit la cpnquéte. Le maréchal Suchet voulant fai^e tour- 
ner la fertilité de son sol et l'activité de ses habitans au profit 
de Tarmée française, accorda amnistie pleine et entière à tous 
ceux qui avaient pris les armes contr clic, et se contenta de faire 
conduire en France quelques moines fanatiques ou turbulens. En 
même temps, il subvint aux premiers besoins des habitans des 
campagnes qui avaient le plus souffert y et appela , comme il 
avait fait en Aragon , les hommes les plus éclairés, les plus 
probes et les plus influens par leur fortune, à la tète de l'admi- 
nistration du pays. L'audience i-oyaleet les cours de justice se- 
condaires n'éprouvèrent que de légères modifications. Le re- 
couvrement des contributions fut confié aux corrégidors , près 
desquels des agens français furent placés pour en recueillir les 
produits. On donna toutes les facilités aux contribuables pour 
acquitter la contribution de guerre , on prit des mesures pour 
empêcher les malversations et les concussions; enfin, une junte 
composée des principaux fonctionnaires civils et judiciaires, des 
membres de la Chambre du commerce et des députés des arron- 
dîssemens , fut appelée à délibérer sur les moyens de pourvoir 
aux besoins de l'armée avec les ressources locales. £n 18 mois 
d'occupation, on tira sans violence, sans dépouiller les églises 
de leurs trésors, le clergé de ses richesses, sans vendre les biens 
séquestrés des émigrés, 87 millipnà de francs de cette province. 
Ils servirent à acquitter la solde et les masses des corps, à 
former les approvisionnemcns des places fortes, à entretenir le 
matériel du génie et de l'artillerie, à solder les dépenses d'ad- 
ministration publique, à ^ayer les pensions des militaires espa- 
gnols retraités et de leurs veuves , ainsi que celles des ecclésias- 
tiques. Le roi Joseph retira 7,000,0000 sur ces contiibutions,et 
le trésor français plus de 7 5o mille francs. Cependant on four- 
nit plus d'un million de rations de vivres, à l'armée du ceutre; 
et, lorsqu'elle reprit l'offensive dans la vallée du Tage, elle 
s'approvisionna des magasins de l'armée d'Aragon; celle du Midi 
y puisa du riz et de l'eau-de-vie; la garde royale fut habillée à 
neuf; plus de 9000 malades, blessés ou réformés de ces deux 
armées furent recueillis dans les hôpitaux et les cantonnemens 
de rAragon,.et reçurent, à mesure qu'ils partirent pour France, 
un mois de solde, une capote et ime paire de souliers. 
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Chapitre 19. Tatragone sec»um. — Les opéi'atidns iftiliUiffs 
purent > en 181 3, une tournure moins favorable. Toutefois, la 
maréchal Suchet battit encore lea ennemis à Yecla et àYiHena, 
à Biar et à Castalla, et leur fit 2,000 prisonniers. 

Ces échecs déterminèrent les alliés à changer de plan. Les 
Espagnols se concentrèrent sous Alicante. L armée anglo-sici* 
lienne , forte d'environ 1 6 mille hommes , partit de ce port et 
fut débarquée, le 3 juin, devant Tarragoue dont elle commença 
aussitôt le siège. Le général Murray étant parvenu à s'emparev 
da col de Balaguer par lequel passe la seule rouie carossabl< 
qui y mène de Valence, et le général Copons avec larmée espa-* 
gnole de Catalogne s'étant porté sur la route de Barcelonne, let 
alliés se flattaient de^ s'emparer de cette place dans laquelle il 
n'y avait jilors qu'une faible garnison ; mais le général Maurice 
Mathieu accourut avec 8000 hommes:^ de son côté le maréchal 
Suchet, après avoir ordonné à ses troupes de se replier sur le 
Xucar, s'approcha avec une colonne de pareille force. Ces dis- 
positions en imposèrent aux ennemis qui se rembarquèjrent, 
abandonnant leur artillerie de siège. • 

Malgré ce succès et bien que le général Hatispe eût .repoussé 
les attaques que les généraux .£iio et del Parque avaient diri- 
gées contre lui sur le Xucar, dès que le maréchal eût arrêté les 
mesures de défense de Tarragone, il revint en 48 heures deToD- 
tose à Valence, et rassura plus encore son armée par sa présence 
que par le renfort qu'il amenait avec lui. Il reçut sur sa route 
Daille témoignages d'aflection des habitans. 

Chap. 20. Retour en Catalogne, A f^ine le maréchal fut-il de 
retour qu'il fit rentrer les Espagnols dans les lignes de Castallft 
et repoussa le général Viliacampa du haut Guadalaviar ; il 
songeait à marcher sur Alicante, lorsque la nouvelle de la perte 
delà bataille de Vittoria le força à. se porter siu* l'Èbre; les 
Français évacuèrent Valence le 5 juillet, et la retraite s'opéra 
par échelons sur Caspe. On laissa des garnisons approvisionnées 
pour 8 mois a Dénia , à Sagonte , à Peniscola et à Morella. 1». 
marche rétrograde s'exécuta sans qu'on fût obligé de tirer un 
seul t:oup de fusil; l'ennemi suivant à distance respectueuse ^t 
les habitans recevant avec bienveillance des troupes de la disqî* 
pline desquelles ils avaient toujours eu à se louer. . 
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• Ctpeiidaiil les ëvéoeaiens fameux se précipitaient dans lenor<i 
de l'Espagne: le général Clause) étant obligé ie se porter de 
Saragosse vers Jaca, pourcoaviir la frontière de France, la faiblt 
garnison de Saragosse , llyrée à elle-même , ti'en imposa plus 
anx ootps de Duran et de Mina, et fat obligé d'évacuer cette ville. 
La perte de l'Aragon ne permettant plus à l'armée de se main-^» 
tenir en avant de l'Èbre et tout faisant un devoir au maréchal 
de se concerter avec le général Decaen pour défendre la 
Catalogne y il établit son armée à Villafranca. Cependant lord 
Bentinck et le duc del Parque^ après avoir l)loqué toutes les 
places du royaume de Valence, vinrent attaquer Tarragone. Ifi 
maréchal, renforcé par 8000 hommes du corps de Catalogne, 
^'avança pour le délivrer. Les ennemis se replièrent, détermi* 
nés à reprendre plus tard le siège dé la place ; mais elle fut dé- 
mantelée en une seule nuit et l'armée se renforça de sa garni* 
isott forte encore de 2000 hommes; peu après, le corps de Cata* 
logne fut réuni à l'armée d'Aragon ; malgré cette réunion - les 
forces du maréchal n'augmentèrent pas sensiblement, car pre$- 
qu'au même moment où 2 mille Italiens retournaient dans leur 
'patrie, il reçut l'ordre de désarmer 2f|00 Allemands, et ren- 
voya en France 1000 gei;idârmes , a3oo ofliciers et sous- 
officiers pour former les cadres de a6 bataillons de conscrits , 
et 800 hommes d'élite pour recruter la garde. Ainsi affaibli de 
.pins de 7600 hommes, le maréchal s'établit avec aS mille der- 
Inèrc le Llobregat. 

L'invasion des alliés sur les frontières de l'Est et du Nord, 
'diminuant l'importance des affaires d'Espagne, le maréchal re- 
'çut l'ordre de faire partir pour Lyon deux colonnes de 10 mille 
hommes chacune. Réduit alors à une poignée de braves , ayant 
/dchoué dans toutes les tentatives faites pour obtenir la i^ntrée 
des garnisons laissées au-delà de l'Èbre , il se replia sur la Flu- 
via en avant de Figuères, après avoir mis une garnison de 8000 
hommes bien approvisionnée dans Barcelonne. C'est, là qu'il fut 
informé de la perte des places de Lerida, Mequinenza et Mon- 
IKon, dont les garnisons avaient été surprises par le stratagème 
d'un transfuge; c'est là encore que, le 22 mars, Ferdinand, de- 
venu libre par suite du traité de Valençay, fut rendu attx£:H 
Ipagnols par l'armée aux ordres du maréchal. 
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Iià lifuatibii de» affaires miKtaim prenait dé jour en jâur 
mi aspe^C plus sinistre: le maréclial Soult, ponssé sur Toulouse 
par lord Wellington , aurait désiré attirer à lui los restes de 
Vannée de Catalogne; d'un autre c6té, les troupes anglo-sici^ 
liènnes réunies devant Barcelonne annonçaient rintentioo <d'o* 
pérer un débarquement sur les côtes du Languedoc ; le mare- 
ehal Silclièt qui avait ses dépôts et ses ressources à Prismes, à 
Montpeliler et à Saint-Esprit, penchait à prendre la ligne d'opé- 
rations dé Ifarbonne et Beziers. Néanmoins, il se tenait en- 
tera sur Fextrérae frontière dans l'espoir d'obtenir , soit par 
négociations, soit par un dernier efTort, les garnisons deTortose 
et de Barcelonne, qui auraient doublé ses forces, lorsque la ba^ 
taille livrée' le lo avril par le maréchal Soult sous Toulouse, 
Tobligea à se porter avec les faibles restes do ses troupes sur 
k' ville de TTarbonne. Il fit sauter Roses et laissa dans toutes 
hs plaoea françaises des garnisons plus faibles que celles fixées 
par le ministre de la guerre, car il aurait fallu 2,i5o hommes 
poar les completter. C'est à Narbonne qu'il reçut de Paris i 
le i3 avril , la première communication des événemens qui ve** 
naîent de replacer les Bourbons sur le trône, et que le 19 en 
tenu d'un avis du prince major'^général et du iiouveau minis- 
tre de la guerre , il conclut des armistices avec les généraux 
anglais et espagnols qui lui étaient opposés. 

Bientôt après, les armées des Pyrénées , d'Aragon et de Ca- 
talogne furent réunie» sous le nom d'armée du Midi. Le maré^ 
cfaàl en ayant pris le commandement pressa la rentrée des gar* 
pisons , et , dans les derniers joiirs de mai et les premiers de 
juin, environ âo mille braves furent rendus à leur patrie, rame- 
nant avec eux 28 bouches à feu et tout le matériel d'origine 
française. Déjà il avait été tiré des places d'Espagne, depuis le mois 
d'octobre 1 8 13 jusqu'en avril 1814, pour réparer les pertes 
faites en Allemagne, 'iSo bouches k feu , igS affûts de cam- 
'pagne, autant de caissons chargés, 33,5oo fusils étrangers et, 
'6,5oo,ooo cartouches. L'armée d'Aragon, depuis le i*lf mars 
t8io jusqu'au 3i juillet î8i4, n'avait rien coûté au trésor 
'fiançais; elle avait couvert ses dépenses avec 73,133,676 fr. re- 
cueillis dans les pays de conquête. Pour donner en peu de 
'inots le résultat de ses cinq campagnes, elle a pris 94 drapeaux, 
X4>5bouchesàfeu et fait 82,101 prisonniers,» dont 3^896 ofQciers. 

16. 
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La lecture décès mémoires 5era du plus^if ilitçrét pour uns 
les militaires, mais surtout pour ceux qui ont fait partie de 
l'armée d'Aragon ; on dirait que c'est uniquement pour rappeler 
leurs services que le maréchal Suchet a pris la plume. Cette dé- 
licatesse Ta conduit à citer bon nombre de combats de détail; 
mais si des lecteurs superBciels l'accusent de prolixité, celte 
scrupuleuse exactitude est de nature à produire le meilleur effet 
daas Tarmée : elle fait voir à tous les officiers que , dans quelque 
lieii, en quelque circonstance que Ton puisse être placé, on est 
toujours à même de se distinguer; qu'il n'est pas de poste^ si 
écarté en apparence du théâtre des opérations actives, qui n'ait 
son importance, et qu'il n'estpas de dangerqu'on ne puisse con-» 
jurer avec de la vigilance et de la fermeté. Témoins la défense du 
fort de St. Philippe par lecapitaiife Lefebvre; de Huesca, par le 
capitaine Conty,du château d'Alcaniz, par le capitaine Yikoski, 
d'Exea, par le chef d'escadron Lucc, de Tarraçona parle capir 
taine Venzcnski , etc. D'ailleurs ces détails de petite guerre qui 
muhipliaient les difficultés et entravaient la marche des 
grandes opérations, ne gênent point le fil de leur récit; groupés 
et renfermés entre des notes marginales, à la fin de chaque pé- 
riode y on en saisit d'abord la portée ; mais.ce qui mérite surtout 
l'attention des officiers d'artillerie, du génie et d'étal major, 
c'est la relation des sièges. Nous avons glissé à dessein sur ces 
opérations conduites avec autant de hardiesse que d'habileié, 
parce que notre intention est de te examiner sous les rapporU 
de l'art dans un second article. » 

87. Supplément aux mémoires historiques sur la mort ni 
JoACHiM MuRAT, roi dc Naples; ou Réponse à M. Napoléon 
Louis Bonaparte; par Franceschetti, ancien général au ser- 
vice de Naples. Br. in-8** de 9 f. Paris, iSag; Baudouin. 

Plusieurs documens annexés à ces mémoires, véritable fac- 
tum pour l'auteur, établissent l'abandon oiY Joachim fut laissé 
par SCS parcns à son retour en france. Une de ces pièces donne 
sur le général Macdonald, ex-ministre de la guerre du roi déchu, 
une idée peu avantageuse de sa capacité militaire, de sa loyauté 
et de sa bravoure personnelle. Ce général battit en retraite des 
frontières de l'état ecclésiastique sur Mignano , avec une belle 
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division de 7000 combattans, avant q«e les AutrichiéQs Ty 
forçassent, et provoqua dans cette position la débandade do ses 
troupes par ineptie ou par trahison. 

88. Opérations miutaiexs de la flotte anssE contre la flotte 
SUÉDOISE pendant les années 1788, 89 et 90. ( Moskofski té^ 
légraph, — Télégraphe de Moscou; juillet, 18116, n° i3, 
pag. 65. ) 

Ces mémoires sont composés en partie sur les rapports faits 
à Timpératrice Catherine II, par Tamiral Tcbitchagof, comman- 
dant en chef de la flotte, et d'après les renscignemens four- 
nis à réditeur, par le ministre de l'instruction publique. 
Après ime description succincte de la campagne de 1789, on 
trouve un récit bien plus circonstancié des deux suivantes, 
surtout de celle de 1790. Là se montrent sous leur véritable 
aspect les opérations de l'amiral Tcbitchagof et du prince de 
Nassau-Ziegen. La fuite de 5 prisonniers russes; les pourparlers 
avec le comté Morner, un des chefs de la flotte suédoise; la 
proposition faite à l'amiral Tcbitchagof; l'incendie d'un vaisseau; 
plusieurs récits de combats; la description de la bataille 
navale gagnée par l'amiral Tcbitchagof; celle de la bataille 
perdue ensuite par le prince de Nassau, tels sont les morceaux 
les plus propres à fixer l'attention du lecteur dans ces mémoires, 
qui seront d'un grand secours pour cette partie intéressante de 

l'histoire de Russie. A. J. 

• ' ■■ • 

89. MÉMOIRE SUR LES OPERATIONS DE l'aVANT-GARDE.DU 8^ CORPS 

DE LA GRANDE ARMEE, formé de troupcs polonaises en i8i3 , 
par un témoin oculaire. Br» iu-8" de 4 f* Paris, 1829; Bar- 
bezat. * 

Le 8® corps commandé par le grince Poniatowski fut compo- 
sé, à l'ouverture de la campagne d^autorone de i8i3, de xa ba- 
taillons ( 8400 baïonnettes), a 3 escadrons ( 436o sabres ), et d« 
6 batteries ( 36 bouches à feu ). Son avant-garde, commandée 
par le général de brigade XTmînski, était composée du régiment 
de Cracus et d'un escadron de cuirassiers. Le journal contient 
peu de renscignemens essentiels sur les opérations du 8® corps, 
il ne va que ju^o'au 14 octobre, l'avant-veille de la première 
journée de Leipzig. Il faut regretter qu'il ne renferme aucun 
'' détail sur ces journées. 
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90. Mtats dz ia victoiak de l'àh ia4i PS ii'ai«nix(xH6)i| 
ou Histoire du licenciement des JanisMÎreB par le Sultafi 
Mahmud; par Essad Efeitdi , historiograpke de l'empire Ot- 
toman. Con&tantinople, i8a8 ; Impr. impériale. {Ncuei4rchi» 
: fur Geschichtc, Staatenk., Utt, und Kunst; a janv, 1829 ,p.7.) 
Ce Mémoire, qui a été approuvé par le Sultan et imprimé 
par son ordre , a été écrit par l'historiographe du tribunal de 
Conslantinople, lequel a été témoin et acteur dans les grands 
événemcns qui ont amené le licenciement des Janissaires. Tou- 
tes les circonstances de leur révolte y sont rapportées avec une 
telle exactitude que M. Edouard d'Adelburg, 3* interprète de 
Tinternonce autrichien , a pensé qu'il serait lu avec le plus vif 
intérêt par tous ceux qui ont maintenant les yeux tournés vers 
rOrient. 

Un ouvrage historique tnrc ne peut être traduit littérale- 
ment en langue européenne; M. d'Adelburg en a donc élagué 
toutes les formes orientales, qui s'écartent trop du génie de la 
langue allemande ; il s'est même permis de diviser le Mémoire 
d'Ëssad Efendi en trois parties, et d'y joindre un AppeDdiéo 
dans lequel il a consigné les documcns officiels k l'appui , afin 
de lui donner une forme plus régulière, plus claire et plus ana- 
logue à celle de nos Mémoires. H a aussi enrichi le texte de no- 
tes,, la plupart tirées de l'ouvrage de Hammer, publié en 18 iS, 
à Vienne , pour expliquer les attributions des diverses charges 
civiles et militaires dont il est fait fréquemment mention dans 
le cours de la narration. 

Voici le contenu des 3 parties dont nous nous proposons 
de donner plus tard une analyse. I. x. Maximes du gouverne- 
ment du Sultan Mahmud , d'après les exeqoples de ses prédé- 
cesseurs, a. Coup^d'eeil sur. VînsurrecCion des Grecs. 3. Le relA^ 
cheroent dé la discipline d<^ Janis^saires est la source des revers 
<|ue les Turcs ont éprouvés dans la guerre dont elle a été l'oco^- 
sion, ainsi que de tous ceux des guerres précédentes, 4* Teot^* 
tives des Sultans pour réformer l'armée. 5. Le Sultan Mahmud 
est fermement résolu à exécuter le plan de ses prédécesseut^, 
6.Mesure8 préliminaires poiir assurer le succès de cette entre- 
prise. 7. Grand conseil d'état chez le Mufti : la dîscipliii^ de 
ramée sur le pied européen y est résolue à l'unaniimté 4( $m^ 
tionnée par le Mufti au nom des sainte3 lois. 8« Lm JftnîiMrÇS 



«igo^t une déclaration par laquelle ib s'engagent à se confor- 
mer à la volonté du Grand*Seigneur.9. Installation de Y£fÂÙHl' 
seht, ou des troupes volontaires régulières. 

II. I. Insurrection des Janissaires, a. Sommation faite par le 
grand visir à tous les grands de Tempire de se rendre dans le 
JalU Koeschk, au Sérail impérial, et invitation au Grand Sei- 
gneur de s'y rendre. 3. Deputation des révoltés à cette assem- 
blée. 4* Arrivée du Grand Seigneur au Sérail. Xa sortie de Té*- 
tendard du Prophète est résolue. A ce signal, tous, les Musul** 
maos sont teuus de venir se ranger sous cet étendard. 5. Sortie 
du Mosemlin vers Thyppodrome. 6. Arrivée des pachas sur TEl- 
meidan, défaite des rébelles, incendie de leurs casernes» 7, 
Mesures prises pour la sûreté de. la capitale. 8. Châtiment de^ 
révoltés pris les armes à la main. 9. Licenciement des Janissair 
res. 10. Récompenses et dignités accordées pour les services 
rendus dans ces circonstances. 

III. 1. Suppression entière des Janbsaires. a. La capitale est 
purgée de la canaille et des vagabonds. 3» Récompenses don- 
nées en cette occi&ion aux services rendus. 4* Licencieroenlilii 
Jamack ou troupes de garnison des châteaux du Bosphore.. C* 
Le Mufti reçoit une porte particulière , le Seraskie, TEski Serij* 
Construction d'une caserne. 6. Visite du Grand Seigneur à Eski 
fieraj. Présens impériaux au Grand Visir , au Mufti , etc. 7. I4<- 
eenciement de l'ordre des Bektasehis » associés seerets des Ja^ 
nissaires. 8. Fêtes du Bairam, où les nouvelles troupea. fmrmeitt; 
une parade. 9. Licenciement de la vieille cavalerie. 10» Con- 
clusion. 

rv. Appendice, i. Règlement pour le nouveau corps de l'JEir 
kindseht (corps de volontaires réguliers), a. Traduction de ta 
déelaration signée par les Janissaires concernant l'acceptation 
de la nouvelle discipline. S. Traits caractéristiques pour servir 
^ l'esquisse de l'esprit des Janissaires. 4. Firman du Sullan WUl* 
n^ud, relatif à la dissolution définitive des Janissaires. 

91. A SELECTION FROM THE PUBLIC AND PRIVATE CORRESPONDANCB 

OF vice-Xdmiral lord Collingwood. — Recueil choisi de la 
correspondance publique et privée du vice-amiral lord Côf- 
lingwood, entremêlé de notices biographiques sur sa vie; 
par G. L. N. Collinowood^, écuy. Londres , 1828. (Lond^ 
and Pans Observer; i3 janv» i8a8.) 
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Lord Coilingwood appartenait à une famille du Northum- 
berland) très-ancienne et très-considérée , et dont les 'annales 
de la guerre maritime offrent de nombreux témoignages de bra- 
voure depuis plusieurs siècles. Il entra de bonne heure au ser- 
y'îtey en 1 761, et fut presque toute sa vie employé à la défense 
de son pays. L'apogée de sa gloire fut à Trafalgar, où il com- 
battit près de Nelson , qu'il remplaça après sa mort ; il prouva 
que cette confiance ne pouvait avoir été accordée à aucun of» 
ficier plus capable de finir ce qui avait été commencé avec tant 
d'éclat. 

Voici une anecdote qui point le calme de l'amiral Colfing- 

irood (t Le jour de la bataille de Trafalgar, son domestique 

^ïtra au point du jour dans sa chombrc , et le trouva déjà levé 
et habillé. Il lui demanda s'il avait vu la flotte française; et, sur 
sa réponse négative , il lui dit de la chercher des yeux , en ajou- 
tant que sous peu on devait l'apercevoir. En effet , le domesti- 
que vit bientôt une foule de vaisseaux sous le vent ; mais Ta- 
miral, durant tout ce temps, se rasait lui-même, et se vêtit avec 
tiuè récherche toute partic4ilièi^ ; voyant le lieutenant Clavell, 
il lui conseilla d'ôter ses bottes. «Vous ferez mieux, lui dit-ilf 
-de mettre des bas de soie comme je Tai fait , car si nous attra- 
pons un coup à la jambe, le chirurgien aura plus de facilité à 
la panser. »I1 s'occupa alors de la visite des ponts, encourageaot 
chacun h faire son devoir, et, s'ad ressaut aux olBciers, il leur 
dit : « Messieurs, comb«(ttons aujourd'hui de manière à ce qu'on 
parle de nous par la suite. » 

D'après le résultat glorieux de ce combat, l'amiral Colling- 
-vrood fut élevé à la pairie, avec le titré de baron, et reçut les 
félicitations des deux Chambres ; il visitait chaque* jour les ma- 
lades de son bord , et lorsqu'ils étaient convalescens , il char- 
geait un lieutenant de les lui présenter chaque matin pour qu'il 
les exanàinât. Ge procédé mérita que les marins lui donnassent 
ie nom de père. 

Cette correspondance donne sur les événemens des deux der- 
nières guerres maritimes entre la France et l'Angleterre des 
renseignemens précieux. 
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9a. MiLiTAiAtscHE MiTTHEiLuicGEN. — Commutiications militai- 
res, journal périodique rédigea Muniefa , par MM. Xylaudbr , 
capitaine du génie bavarois , et Keetsghme& , capitaiue d*in^ 
fanterie. 

Ce journal est destiné à rendre compte de tout ce qui peut 
intéresser les militaires sur l*antiquité, sur les temps moderneSi 
et dans les circonstances présentes. Toutes les armes y trouve* 
ront des ôiatériaux , pour étendre leurs connaissances , exciter 
leurs réflexions. Ses rédactetu^ recevront avec reconnaissance 
tous les articles qu'on leur adressera, et les paieront si on l'exige. 

Il parait, depuis novembre 1828, un cahier in- 8^ envi* 
ron tous les a mois. 3 cahier» forment un volume de 18 à 
.22 feuilles , avec des plans ; le prix de chaque volume est (de 3 
flor. 36 k. 

Le i^** cahier contient i^ la relation de la défense de Candie, 
dans le 1 7® siècle; par le cap. Kretschmer ; 2^ un mémoire sur les 
tours èasematées à plusieurs étages, qui existent dans plusieurs 
places de la Suède; par le cap. Xylander. Il paraîtrait, d'après 
ce Mémoire, que le général Montalembert, qui fut envoyé, en 
1757 et 58, au quartier géuéral de l'armée suédoise, et qui tra* 
cailla aux places d'Anclam et de Stralsund , conçut l'idée de 
son système ; opinion qui, au reste» avait déjà été émise par le 
général Hoyer, dans son Histoire de l'art de la guerre; 3^ un ar- 
ticle sur l'étude du règlement pour le service de campagne; 4* 
wn Mémoire sur la population militaire de Pélersbourg. D'après 
ce Mémoire, il y aurait ordinairement dans cette capitale 
a6,ooo hommes d'infanterie, 4,200 de cavalerie, et 3,ooo d'ar- 
tillerie ; 3,200 d'infanterie de garnison , 3,ooo invalides , 3,ooa 
matelots et i ,200 gendaimes ; en tout 33,700 de la garde, « 2,9000 
de la ligne, et ii,4oo d'autres corps; ce qui ferait 67,100 
Itommes de troupes; auxquels si l'on ajoute, i^ la sïiiteide l'é- 
tat-roajor général , 5oo hommes; les employés du ministère de 
h guerre, des archives, 5oo; ceux de l'Institut mécanique et 
topographique, 200; de la fonderie, de la lithographie et de 
l'imprimerie, 200; ceux de l'amirauté, 600; du gouvernement 
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militaire de la ville, aoo; 7? le^ écoles du i*' corps de cadets, 
1,600 ; du a^ corps, 800; du 3^ corps, 800; du corps des ca- 
dets de marine, 5oo ; des cadets de la garde, 800; de 1 ccole 
d'artillerie, 1,000; de l'école du génie, 5oo; de lecole d'état- 
raajoi;, 5oo ; du corps des pages, 3oo ; du corps des cadets des 
mines, 5oo; de l'école des voies et communications, 5oo; 
3^ les maisons d*orpIielins militaires, 1,400, et autres instîtùls, 
io,3oo; 4^ les hôpitaux de l'armée de terre, 35o; de la ma- 
rine, 180; de l'artillerie, i5o; de diverses infirmeries régnupen- 
taires , lao ; 5° les employés. des divers établisseraens, tels que 
\t grand arsenal de l'armée de terre; la fonderie et l'écM>le qui 
en dépendent, 700; l'arsenal de la marine et les magasins et 
ehantiers, 2,00a; enfin les magasins, la boulangerie; le. ma*- 
oége, 3<K>, on aura un total de 16,600 individus, ce qni porte 
la totalité de la population militaire à 73)70o,;4°la défense du 
retranchement de i'île de Tabor , au confluent de l'Ënnsu^ dans 
le Danube, pendant la campagne de 1809; P^*^ ^^ lient Ktug; 
5^ des mélanges, dont nous avons extrait les articles sur la dislo* 
«ationMe la cavalerie hanovrienné et de l'artillerie suédoise. 
■ Le 2^ cahier contient i^ un bon article sur la gloire et le bon- 
heur en guerre, 2^ un fraginent d'étude sur l'organisation des af- 
«aèes , 3° un article sur l'étude du règlement de campagne, 4*^ àm 
iobseryations sur quelques routes et données sur la guerre ae^ 
•tuelle des Russes et des Turcs , et 5^ quelques mélanges. 
Ce nouveau journal nous a para rédigé dans un boa esprifty 

et devoir obtenir dn succès. 

> - - 

'93. Magaziï fou militair videns]^abeugke0. —» Magasin pour 
la science militaire; publié par J. A. Fisicca» Zxwsi et J. S* 

, FiBicEE, capiL xo^ année, 4 cah. iQ*8^y avec pi. Copenha- 
gue, 1827 ; impr. de Popp. 

'' Cette atinée du Journal militaire contient, i^ Réplique aux 
*ohàeniatidns critiques que le^apitaine du génie Suenssen a faites 
'dsftis le même Journal ,^au sujet de Vouvrage allemand du ma- 
jor Borkenstein , intitulé : fj^m^'uff 4$r^<^me ^«r iatkéarie et 

la pratique de V artillerie. Les deux officiers différent d'opinion 
'Sur la combustion de la poudre dans les armes à feu. Selon l'ue, 

ta combustion de là plupart des grains de ppndre^dans noe 
^«harge ordinaire, a lieu avant ^ue la balle $e nette ^n /ttoivre* 
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iùenfy el presque îmtmUinément ; tAndls que , tuivant M. Stiens. 
sen , cette combustion se fiait succifsswément. L'auteur de la vêf 
plique a soutenu sa thèse de savans calculs et de considérationa 
puisées dans les mathématiques. 

d^ Détermination de Vétalon nurembergeois pour les poids et 
mesures de rariiiierie, dont il a été fait une analyse insérée n^ 
40 du cahier de janvier de cette aunée. 

3* Histoire de F Expédition française en Egypte pendant le^ an- 
nées i798<-i8oi« Cet abrégé a été commencié dans le Magasin 
militaire de i8a6 ; il est terminé dans le 2^ cah. de 1827. 

4** Exposé des perfectionnemens proposés pour les armes kfeù. 
Soas ce titre, les rédacteurs du Magasin militaire se proposent 
d'examiner de temps en temps les améliorations qui ont été pro- 
posées dans les journaux étrangers : ils commencent leiir revue 
par les ouvrages de MM. Paixhans et Mongéry.. 

5:^ béatification d'un récit touchant un exploit de la campagne 
d(9 t8i3. Un journal militaire prussien attribue ^ un maréchal 
des logis et à quelques hussards de la légion russo-allemande » 
la prise de % canons et de 184 soldats danois, auprès de Sehe- 
stedy dans la campagne de i8i3. Selon le Magazin militaire, 
ce fut le capitaine de la landwehr Schneider qui se laissa pren- 
dre dans un chemin creux avec deux canons , quelques cais- 
sons 9 et x3i hommes du train, la plupart sans armes. Le 
capitaine fut condamné à mort par un conseil de guerre ; mais 
le roi lui fit grâce de la vie* 

6^ Sur les colonnes des batailles ; par le cap. Fibiger. Ce sont 
des notions élémentaires tirées d*un cours public que Fauteur 
a fait aux jeunes officiers de la garnison de Copenhague. Il s'at- 
tache à leur expliquer clairement la différence entre les colon- 
nés de marche et les colonnes de bataille. Il fait une distinction 
«ntre l'infanterie et la cavalerie ; les colonnes d'attaque de cette 
.dernière arn^e n'ont pas la même importance que dans l'infan- 
terie, et.pense que la cavalerie combat plus avantageusement 
daiis l'ordre de marche que la première , et qu*un petit corps 
de cavalerie ne doit employer les colonnes d'attaque, que lors- 
que le terrain les rend nécessaires. 

V 7 Réplique du capitaine Suenssen aux observations du rnûjûr 
' Borkenstein sur le système de V inflammation de la poudre^ dont 
Panalyse a été faite dans la subdivision de i^rtillerie du ca- 
hier précédent, . ^ 
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. tt® Rebaim et un témoin oculaire sur It prise da roi Christien 
n, en i53a. Cette relation, qui n'est |>as sans intérêt pour 
rhistoire des guerres de Danemark, est d'un chapelain de La- 
beck , nommé Reimerkoch , qui accompag^na. les secours que la 
ville de Lttbeck envoya, en x 5 3a, à la flotte danoise; cette 
flotle combattit pour le roi Frédéric, et força son compétiteur, 
Christian n, de se rendre. 

9® Sur ia manière de retrancher, d'attaquer et dé défendre ks 
édifices; par le capitaine Fibiger. Le mémoire paraît avoir servi 
k l'instruction des jeunes officiers. Il en est de même d'un au- 
tre mémoire du même auteur, Sur les fortifications de campa- 
gne. 

lo^ Nouvelles obserçations du capitaine Suenssen surlathéoM 
de l'inflammation de la poudre, dont il a été fait extrait dans 
le Bulletin de janvier de cette année, n^ ao. 

$4* DisscmTATioir sua l'emploi nu vhtaigee a'la cvEsaB comme 
agent de destruction et comme moyen de défense ; par M. Rit, 
membre du Conseil général des manufactures» de la Société de 
géographie. ( Recueil industriel , manuf, et des beatixarts; 
Tom. VI, page a4i, et Tom. VII, p. i6.) 
Dans cette dissertation , où l'auteur fait preuve d'autant d'é- 
rudition que d'esprit , il cherche moins à établir que le vinai- 
gre est sans force sur la roche primitive , qu'à éclaircir la ques- 
tion du passage des Alpes par Annibal , tant de fois agitée par 
les savans çC les historiens , et toujours si diversement résolue. 
Sur 90 opinions qu'il a recueillies tant de l'antiquité que des 
temps modernes et récens , i se prononce pour la roche melon, 
3 pour le Mont-Viso, 10 pour le Mont-Cenis , 19 pour le grand 
Saint-Bernard , a4 pour le Monl-Gencvre , et 33 pour le petit 
Saint-Bernard. L'auteur se range du côté de la majorité , et il 
étaie soil vote de raisons si plausibles, qu'on serait teuté de croire 
la question décidée , si des militaires aussi éclairés que le gé- 
néral Vaudoncourt et Napoléon, qui ont guerroyé si long-temps 
dans les Alpes, n'étaient d'un avis différent du sien, quoiqu'op- 
pbsés entr'eux. 

gS. I. Thiéatee nE la gueeee de l'Acteigbe et de la Rcssii 
DANS LA Turquie d'£ueope; par M. de Cieiact , major au 
service de Parusse. Broch. in-8** de 5 feuilles. Paris et Stras- 
bourg, 1828; Levrault . 
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« 

QViB D^E^tmorB , traduit de raUemand de F. bb Cibiact, major 
prussien , par le chev' HsBvi, capitaineaide-de-camp de M. le 
maréchal de camp, baron fionlart , commandant Téoole roj. 
d'artiHerie de Strasbourg. Broch. ia*8® de 4 feuilles. Stras- 
bourg , x8a8 ; Heitz. 

97.111. ThiUtredela guebbben GEiGE;par M. F. dcCiaiAcr, 
major au service de Prusse. Broch. in-8^ de^7 feuilles. Paris 
et Strasbourg , 1829 ; Levrault. 

98.IY.DESCRIPTIOKDB SCHUXLA ET DE SES EWIEONS, SuiviedcU 

relation des sièges de cette ville par les Russes, en 1774 et 
1810 , avec un plan pour servir à l'intelligence de cette rela- 
tion y. et une vue de la principale mosquée de la ville ; par 
J. G. Baebie^Ditbocacb. Broch. in-8^ de 6 feuilles |, avec un 
plan. x8a8 ^ impr. de Coniam. {Extr, du Joum, des voyages ^ 
4 oct. 1828.) 

Lés n^' I et II sont des tradocdons de la brochure annoncée 
n^ 247 du Éttlletin de i8!ii8. La première est due à M. le gêné* 
rai Ravichioy et contient plusieurs notes; le n® III est la tra^* 
duetion du chapitre III de la a* partie de Touvrage annoncé 
n*^ 246 du BttUetinde i8si8 ; on la doit aussi au général Ravichio 
qui a complété par-là la description des théâtres de guerre sur 
lesquels se fixent maintenant tous les regards. On jomt à ces 
deux traductions une carte lithographiée de la Turquie en a 
feuilles au «oo'ooo» et une de la Morée au g^i». > au moyen des 
quelles on peut suivre toutes les opérations militaires. 

Le n® rv contient deux choses d'un mérite bien différent , la 
description de Schumla et la relation des blocus que cette place 
t soufferts en 1774 et en 1810. La description de Schumla. doni- 
uée par M. Du Bocage n'est pas faite pour intéresser les tnili* 
taires. Ils trouveront dans le 4^ volume du Traité de la guerrt 
par le général prussien Vakntini , dont M. Lacoste a donné une 
traduction en i8a5 , et dans le Précis des événemens militaires 
de la dernière guerre entre les Rosses et les Turcs y publié en 
français, à PétersboUrgen 182a , par le colonel Boutottrlin, pins 
de renseignemens utiles que dans cette description. * 

Quant aux relations des blocus, que M. Barbie qualifie impro- 
prement de sièges , elles ne seront pas lues sans intérêt. La pr»- 



wière e$t «traite d«<la traductioii, donnée en i8aa par SLCiwi 
8În de Perceval , de l'ouvrage de Yassif-effendi, UstoxiognK 
]lhe de l'empire cfttoman ; elle est la oontre^-pattift de la 
Tenioii da Précis des événemeos militaires de la x'^ guerre 4o 
Rlissqs contre les Turcs » sous le règne de l'impératrioe Cathé^ 
rioe 9 publié en français en 182a à Pétersbonrg , par le colœel 
Boutoudin ; la seconde relation est tirée du 10* cahier dei An- 
nales des faits et des sciences militaires , ouvrage périodique 
qui a cessé de paraître en 1819; c'est une version à opposer 
aux relations russes et allemandes. 

• 

^. Db l'Instruction dans l'Armée et des moyens de l'y as- 
. PANDEE. Broch. in-8*^ de 3 feuilles ^ ; prix , x f. 5o c. Paris, 
. i8a8 ; Anselia. 

• L'auteur , après avoir prouvé la nécessité de rinstruetion , 
et l'état d'abandon dans lequel se trouvent à cet égard lat offi- 
ciers , sous-officiers et soldats , propose des moyens d'amétio- 
«^ion« Ces moyens consistent à élargir le système des écoles 
régimentaires f à prendre pour professeurs dans chaque régi- 
ment 4 officiers sortant de l'école de St-Cyrt et à étendre Tin- 
itruekion des sous>-officiers et soldats en arithmétique , en géo" 
métrîe, ,en histoire et en géographie ^ et en fortification; et à 
accorder des encourageraens , des permissions à ceux qui se dis* 
lingueraient dans leurs études. 

. Pour attirer une plus grande concurrence d'élèves à l'écoie 

de St.-Cyr , il voudrait qu'on en baissât la pension à 1000 fr. 1 

et qu'on en ouvrît gratuitement les portes* aux aous-officiers dt 

l'armée qui satisferaient aux examens dans les concoars. Cet 

•ccroiasement de dépenses pourrait être couvert au moyen d'une 

«éfornie radicale dans l'établissement. On y suppiûmerait lei 

«deux chefs de bataillon , la moitié des capitaines et des adju- 

dans , une partie des professeurs et des répétiteurs , 'et plusieurs 

ttnmôniers; on retiendrait moins long-temps les étôves sur ke 

(exercices de l'infanterie et sur les autres niaiseries de cette es«- 

fpèce 9 pour les appliquer sur des choses plus dignes de fixer 

Jeiir attention ; on leur accorderait plus de liberté qu'ils n'en 

ont actuellement 9 mais les exânens seraient plus rigoureux. 

•L'auteur supprimerait l'école de la flèche ^ transporterait dans 

«tu bâtioMni oelle de Si.«^Cyr p «t motive oe dém é nagewe»! sur 



Péeonomie qui résulterait du- bas prix des subsistances , «t des 

hommes à gages. 

L'extension des écoles régimentàireé, ouvrant aux sous-ofïir 
cifTs des débouchés à Técole de St.rCyr, sans les priver de jla 
part d avancement qui leur revient d'après les dispositions de 
la loi de 1818,, vivifierait l'esprit militaire^ et comme au temps 
où la conscription jetait dans les derniers rangs de l'armée 1^ 
citoyens de toutes les classes , l'armée actuelle verrait briller 
dans les grades subalternes une foule de sujets distingués. 

ioo.HandbuchdesMilitaie-gesch^ftsttlsfur Offizieee DEm 
Kais. K. Akmee. — Manuel du style d'affaires militaires pour 
les oCHciers de l'armée impériale et royale d'Autriche ; par 
Ch. Jeak Stieber , capitaine du régiment de rart;hidue Lotus. 
In-8®. Vienne , 1827; Heubner; ( OEstreich.miUt. Zeitschrift^ 
5'càh. , 1828, p. 23i.) 

Ce manuel est le fruit de plusieurs années de recherches et 
de travail ; il commence par donner une idée du cours des af^ 
feires; il assigne le domaine et trace la démarcation de la sphère 
des emplois militaires et civils. Dans la pratique des affaires 
de service, il traite de la manière de rédiger les écritures depuis 
leur commencement jusqu'à leur fin , de les tenir d'après 
les principes d'un bon style , puis il traité de l'expédition et de 
la conservation des papiers de service, des états ^ des lettres*, 
des inscriptions et des adresses. Viennent ensuite des exemples 
de toutes sortes de lettres , de reconnaissances et de quittances, 
de projets de pleins pouvoirs, de passeports et de certificats, de 
feuilles de route , de lettre^ de voiture pour les convois , de 
signalemens de personnes, d'objets, de bâtimens, de camps ; de 
témoignages; toutes espèces de protocoles, d'interrogatoires; les 
•■apporls, propositions, déclarations, invitations, plaintes, 
ordres de Service , contrats de toute espèce , conventions mili- 
taires, capitulations , armistices , patentes de sauve-gardes, etc.; 
testamens , inventaires , licitations , etc. 

Cet ouvrage est très - métliodique , et donne des exemples 
très-bien choisis pourjes différens cas, et paraît devoir être 
o'une utilité réelle pour les ofliciers de Tamiée autrichienne. Il 
«st terminé par 23 tableaux présentant les dilTérentf modôles d« 
^<^ptàbilité qui y sont usités* 
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10 1. Comptes généraux présentés parle unirisTRE secrétaire 
d'état de la guerre, session de 1829. Vol. in-4** de 249 p. 
'Par\SyiSo^g',lmixr.ioy.( m se pend pas). ' 

Ces comptes, outre le rapport au Roi, comprennent : i9 le 
compte définitif des dépenses faites et constatées de lexercice 
de 1827, et 2^ la situation provisoire des dépenses de Texer^ 
cice de 1828. 

I. Le compte de 1827 comprend les dépenses ordinaires, 
les frais d'occupation de l'Espagne , le service de l'arriéré an- 
térieur à 1816 et les dépenses imputables sur crédits spéciaux. 
Il en est de même du compte provisoire de 1828 ; ni l'un ni 
l'autre n'est accompagné des résultats de la comptabilité en ma- 
tières, comme on en a exprimé plusieurs fois le vœu aux Cham- 
bres, parce que le secret en affaires militaires, dit le ministre 
est une garantie du succès; mais il y joint le relevé des sommes 
rentrées au trésor royal. Ces sommes s'élèvent à 946,^78 fr* 
pour ventes^de chevaux, denrées, effets et matériaux, et sont 
indépendantes des 950,000 fr. provenant de la contribution des 
villes pour le service du casernement et du produit des affer- 
mages des terrains dépendant de la fortification, qui fait partie 
de la dotation des invalides. 

Le total des journées donnant droit à une prestation qucl^ 
conque a été de 82,169,715, d'où ressort un effectif moyen de 
2a5,65i hoînmes. Il y a eu 16,985,809 journées de chevaux, 
d'où l'on déduit un effectif moyen de 46,65 1 chevaux^ Il y a 
eu en outré i,555 sous-ofliciers et soldats envoyés, eu congé 
d'un an sans solde. A la fin du mois de janvier 181^7,. la force de 
l'armée était de 234,56o hommes, à la fin de février elle s'éle- 
va à a 36,4 1 a, et depuis cette époque elle a diminué de mois eu 
mois, de manière qu'eu décembre elle n'était plus que de 

2l3,5l2. 

H. TOMB VI. jy 
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Chap. I*"^. Administration centrale. Le personnel des bureaux 
a été de 417 chefs et commis et de 94 agens secondaires. H a 
coûté 1,759/295 fr. 61 c.ydopt lo^ooo fr. remboursables par 
l'Espagne ; c'est 29,295 fr. 61 c. en plus des crédits législatifs. 
Il ne reste plus rien à solder. 

Chàp. 'à. Solde d'activité et abonnemens payables comme la solde. 
Les dépenses de ce chapitre se sont élevées à 109,799,462 f. 87 c. 
dont 2,080,53 1 f. remboursables par l'Espagne. On voit par là 
qu'elles excèdent les crédits législatifs de 956,102 fr. 68 c. Le 
ministre attribue cette augmentation aux changemens des ta- 
rifs de la solde de l'état major général , par suite de l'ordou- 
nance du 10 décembre 1826, à l'augmentation de l'École de 
Saumur, à l'incorporation des deux régimens d'infanterie de 
marine dans l'armée de terre , au renchérissen^cnt des fourra- 
ges, au remplacement du vinaigre par une indemnité, à l'in- 
demnité de fourrages accordée aux aumôniers et aux officiers 
comptables des corps de cavalerie , à la solde d'activité attri- 
buée aux officiers supérieurs en demi-solde ou en reforme 
chargés du recrutement , aux gratifications et indemnités ac- 
cordées aux troupes des camps d'exercice , à l'augmentation 
du traitement des commissions militaires de la Martinique et 
de la Guadeloupe , à la suppression des masses noires des 
corps , aux rappels sur les exercices clos , enfin aux frais de 
gîte et geolage pour lesquels il n'avait rien été alloué dans le 
budget précédent. Il ne reste rien à solder sur ce chapitre. 

Chàp. 3. Maison militaire du Roi, Il a été dépensé 3,200,ooof. 

•Chap. 4» Subsistances militaires et chauffage. Les divers cré- 
dits ne s'éljBvant qu'à 3ï,6o5,ooo fr., et les dépenses constatées 
montant à 33,34o,22i f. 3o c, dont 3,709,373 f, 3i c. impu- 
tables à l'Espagne , il y a eu insuffisance de 1,735,211 fr. 90 c 
Cette insuffisance provient principalement du renchérisse- 
ment des fourrages dans l'intérieur. Le prix de la ration depam 
évaluée à 16 c. 87 n'est revenu qu'à 16 c. 53, y compris les frais 
de conservation de la réservé. En Espagne, le renouvellement 
des marchés a procuré une réduction de i c. 54 par ration, aussi 
l'excédant des crédits sur les dépenses sur cet article est de 
897,762 f. 86 c. La ration de fourrage ayant coûté en France 
I fr. 1476 au lieu de o fr. 9046, et en Espagne i f. 5i6i, celte 
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angtinentation de prix ft donné un excédant de dépenses de 
a,536,o47 f. 67 c, compensation faite d'une diminution dans 
la consommation portée au budget; néanmoins il ne reste à 
payer que 14 fr. a8 c. 

Chàp. 5. Habillement^ campement et harnachement. Les dé- 
penses résultant du service fait étant de ia,56a^8i7 fr. 98 c, y 
compris a8,665 fr. 98 c. pour le compte de l'Espagne , et les 
paiemens effectués d'après les crédits de 12,561,929 fr. n c, 
il reste à payer 898 fr. 87 c. 

Chip. 6. Hôpitaux, Il y a eu 3,840,277 journées en France, 
au prix moyen de i f. 255, et 348,406 en Espagne, au prix 
moyen de i fr. 41 36. L'accroissement de prix dans Tintérieur 
provient du renchérissement du prix des denrées et des sup- 
plémens accordés aux hôpitaux civils. Ce chapitre a un excé- 
dant de dépense de 4^5870 fr. 01 , puisqu'il s'est élevé à 
8,596,017 fr. 16 c, dont, à la vérité, 483,147 sont au compte 
de rSay gne. 

Chap. 7. Casernement, Il a été dépensé 4,6x6,475 fr. 44 c*» 
ce qui excède le crédit de 268,989 fr. 62 c. Il reste à payer 
1,376 f. 66 c. Au i**" janvier 1828, il avait été fourni 38 mille 
couchettes en fer à une place ; maintenant , en vertu de la tran- 
saction passée avec l'entrepreneur des lits militaires, on pourra 
continuer le remplacement sur le pied de 22 mille couchettes 
par an. ^ *" 

Chap. 8. Recrutement. Les frais s'en sont élevés seulement à 
820,827 fï"' ^^ > ^^ reste par conséquent sur le crédit alloué une 
somme de 53,343 f. 4^ c. sans emploi. 

Chap. 9. Justice militaire. Le crédit alloué a été dépassé 
de i4,3i4 fr. , puisque les dépenses se sont élevées à 
238,3 14 fr. 24 c. 

Chap. ^10. Remontes, Le buciget avait autorisé l'achat de 
3,980 chevaux, mais il n'en a été acheté que 3,667 et qui ont 
coûté beaucoup plus cher que dans l'évaluation primitive. On 
éprouve de grandes difficultés à se procurer les chevaux de 
grosse cavalerie et de dragons dans l'intérieur : les officiers des 
dépôts de remonte sont obligés de multiplier leurs tournées ; 
d'un autre.côté , on a porté à 40 le nombre des élèves de l'école 
vétérinaire pour suppléer à l'insuffisance des vétérinaires dans 



2Sq Législation^ Organisation^ N^ loi 

les corps. Finalement, comma il a été dépensé 1,970,358 fr. 74, 
il ne reste que a5,54i f. a6 c. d'excédant de crédit. 

Chap. 1 1 . Service de marche et trtùisports. Ce chapitre s'élève 
à 3,487,193 fr. 7a c, dont 406,789 fr. 99 c. remboursables par 
l'Espagne. Les crédits ouverts nëtant que de 2,828,000 fr. , il 
Y a donc un excédant de dépense de 252,4o3 fr. 73 c. Il reste à 
solder sur ce chapitre SaS fr. 4^ c. 

Chap. 12. Matériel cV artillerie. La fabrication des armes neu- 
ves ne s'est point ralentie: il a été fabriqué 61,772 fusils à 
34 fr. 42 c, 126 nlOll^uetons à 25 fr. 87 c; 2,353 paires de 
pistolets à 3i fr. o4 c. , 6,000 briquets à 7 fr. 3i c, 1,400 sa- 
bres d'artillerie à. 10 fr. 77 c, 8,590 de cavalerie à 2a f. 49c., 
5oo d'officiers d'infanterie à 16 f. 84 c, 9,200 baïonnettes de 
rechange à 3 fr. 56 c, 36 cuirasses d'officiers à ii5 fr. 63 c, 
574 de soldats à 76 f. 52 c. 

On a moulé, fondu , façonné et achevé 240 bouches à feu , 
2,268 boites de roues, écrous devis de pointage, ej|i^; on a 
moulé et fondu 208 bouches à feu , 586 boites de roue ; on a 
acheté 17,896 projectiles de différens calibres, 718 essieux, 
i5 paires de flasques, 36o rondelettes , etc. 

On a fabriqué 659,999 kilog. de poudre à canon. 
Les bâtimens des manufactures de Chatellerault et de Tulle 
sont presque entièrement terminés. On a augmenté ceux des 
arsenaux de Bayonne , de Douai et de Strasbourg, ainsi que 
ceux de Vécole de Metz, 

Les dépenses de ce chapitre se sont élevées à 7,854,076 fr. 
65 c. dont 37,776 fr. 39 r. au compte de l'Espagne; il y a donc 
un excédant de dépense sur le crédit de 66,3oo fr. 26 c. 

CHAt». i3. Matériel du génie. Les besoins de ce chapitre de- 
viennent de jour en jour plus pressans. Les places dont les 
ouvrages ont été étendus ou améliorés en 1827 sont au nombre 
de 16 : il a été dépensé 192,973 fr. à Dunkerque, 127,174 fr- à 
Péronne, 98,389 fr. à Brest, 122,755 fr. à Bayonne , 122,755 f. 
à Grenoble,, 161,930 fr. à Auxonne, 81, 458 à Bcfort, 36o,5oi f. 
à Strasbourg, 25o,865 fr. à Metz, 118,602 fr. à Verdun, 
aa5,o44 fr. à Longwy, 4^>478 fr. à Sedan, 127,358 fr. à Mé- 
zières, 59,35i fr. à Avesnes, 97,438 fr. à Lille, et 81,985 à 
Valencienncs. 

Quant aux travaux exécutés aux bâtimens militaires, on a 
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donné phis d'extension à Técole de Sàumur : on â transformé, à 
Oloron, le couvent des Recolets en hôpital militaire, et on dis- 
pose rhôpital actuel pour recevoir le matériel de l'artillerie; 
on a continué les casernes entreprises à Libourne, Angouléme , 
Aiich , Pan , Besançon , Auxonne, Lunéville , Lille, Douai , Va- 
lenciennes, '^Pàris, Orléans, Tours et Provins. En résumé, ce 
chapitre s'est élevé à 9,530,904 fr. 91 c. dont 16,92! fr. aS r. 
ail débet de TEspagne. Il y a eu excédant de dépense de 
338,983 fr., et il reste à payer 5x5 fr. 43. c. 

Chap. 14. Dépôt de la guerre et Carte de France. 55 ingé- 
nieurs géographes et 8 officiers d'état-major ont été employés 
aux opérations de la carte. Ces opérations consistent principa- 
lememt en opérations azimuthales, en travaux de géodésie 
sur la chaîne des Pyrénées; 6 feuilles sont terminées, une au- 
tre est commencée. Le crédit ouvert étant de 280,000 fr., et la 
dépense de 291,701 fr., il y a un excédant de dépenses de 
ij,702 fr. 85^c. 

Chap. i5. Ecoles militaires, La dépense ne s'étant élevée 
qu'à 1,263,878 h, 55 c. , il y a eu excédant de crédit de 
88,121 fr. 45 c. provenant de la réduction du nombre d'élèves 
entretenus par l'État. 

Chap. 16. Ordre de Saint- Louis et du Mérite Militaire, Il a été 
dépensé 540,000 fr. , montant du crédit alloué. 

Chap. 17. Dépenses temporaires. Le nombre des officiers à 
demi-solde en 1827 est de 4^3 19 ; il était Tannée précédente de 
4,602. Leur demi-solde s'est élevée à 3,533,2 19 fr. 19 c. Le 
nombre des officiers réformés a été, en 1828, de i,338 , dont 
la dépense a été de 838, 142 fr. 53 c. Les dépenses de ce cha- 
pitré s'élevant à 5,674,572 fr. 94 c. et le crédit alloué étant de 
5,701,000 fr. , déduction faite de 44*092 fr. 81 c. de rappels 
étrangers à l'exercice de 1827, il y a un excédant de crédit de 
7o,58o fr. 53 c. 

Chap. 18. Dépenses imprévues •Ijè (Tédit s'élevait à 3oo,ooo f.^ 
les dépenses ne montent qu'à 260,377 fr. 94 c. ; partant-, reste 
sans emploi 39,622 fr. 06. 

Chap. 19. Arriéré antérieur au 1®'^ janvier 1816. La dette 
arriérée du département de la guerre s'élevait, en i8i5, à 
7,524,895 fr.'74 G. ; mais depuis il y a eu , en conséquence de 
lob et de décisions rendues par- le Conseil d'éta( 1 pour 
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â,oi5,88i fr. 99 c. de réductions et de rejets , et d*iui autre 
côté pour 2,65 1,084 fr. 01 c. d'augmentation, il resterait donc 
à payer 7,160,097 fr. 76 c. ;^ mais comme il a été acquitté sur 
les fonds des budgets de 1824 à 18 28 inclusivement, 49^39,878 f. 
61 c, partant le restant à payer au i^'' janvier 1829 est de 
2,620,219 fr. i5 c. £n 1827, il a été payé 8149695 fr. 96 c, il 
reste par conséquent sans emploi sur le crédit ouvert par la loi 
du 6 août 1828, 685,3o4 fr. o5 c. 

Dépenses imputables sur les crédits spéciaux, La loi du 21 
mai 1826 affecte une somme de 700,000 fr.. au transfèrement 
de l'école (Tétat major dans l'hôtel de Sens et à la construction 
de bâtimens propres à recevoir les Archives et le Dépôt des for- 
tifications. Celte du i3 mai i825 avait prescrit l'achat des ter- 
rains et là construction de nouveaux magasins de fourrages et 
de chauffage à la Râpée. Un crédit de 2,472,000 fr. fut ouvert 
à cet effet et à été employé sauf 645 fr. 22 c. , montant d'une 
ordonnance que l'entrepreneur a négligé de faire acquitter 
avant la clôture des comptes. 

Pour résumer. Les dépenses de l'exercice de 1827 s'élèvent à 
205,706,681 fr. 5i c. , dont 7,029,584 fr. 44 ^' ^ont rembour-^ 
sables par l'Espagne , à quoi il convient d'ajouter pour rappels 
sur d'autres exercices 968,189 fr. 59 c, pour dépenses imputa- 
bles sur des crédits spéciaux 3,171,999. Ainsi la dépense géné- 
rale est de 209,846,870 fr. 10 c.Or, les crédits législatifs n'étant 
que de 207,702^000 fr. , le ministre demande un crédit com- 
plémentaire de 2,138,980 fr. 19 c* 

II Exercice (le 1828. L'examen provisoire de cet exercice 1 
fait ressortir à la fois des dépenses non prévues et des dépenses 
plus fortes que celles qui ont été prévues. 

Parmi les dépenses extraordinaires le ministre signale celle 
de 3,568,000 fr. qu'a occasionée l'occupation prolongée de 
l'Espagne, celle de 16,714,000 fr., provenant de l'augmenta- 
tion de 5 1,048 hommes et de 5,439 chevaux faite dans l'armée. 
ces chevaux ont tous été achetés en France au prix moyen de 
455 fr. pour les chevaux de cavalerie et de 478 fr. pour ceux 
du train; celle de 6,101,000 fr. pour l'expédition de Morée, 
enfin celle de 600,000 fr. pour solde de l'arriéré antérieur à 
1816. Ainsi le montant probable des charges extraordinaires de 
1828 sera de 316,989^000 fr. 
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Le ministre éralue rexcédant des dépenses ordinaires à 
3,967,000 fr. et il en rejette les causes sur le renchérissement 
des grains et des fourrages , sur les travaux urgens exécutés 
aux colonies , enûn sur les secours accordés au-delà du bud- 
get à d'anciens militaires privés de moyens d'existence. 

D'nn autre côté , il présume que les économies faites sur la 
solde , le recrutement , les remontes , les écoles , etc. , s'élève- 
ront à • 3469^00 fr. , l'excédant de dépense se réduira donc à 
3,967,000 fr. 

En définitive, il demande un crédit extraordinaire de 26,983,000 ' 
f . pour couvrir ses dépenses , sauf à régulariser par des crédits 
supplémentaires les 3,'967,ooo fr. ^ quand on réglera définiti- 
vement le budget de 182,8. 

loa. Discussion de ces cojiptes a la Chambab des D^puTis. 

M. Lepelletier d'Aunay, rapporteur dç la commissioades crédits, 
dans la séance du 27 avril, a établi que l'utilité des crédits deman- 
dés par le ministre de la guerre étaitsuffisamment justifiée, et qu4ls 
devaient être admis. La Chambre les a votés le 7 mai à la majo- 
rité de 245 voix sur 280. M. de Saundc, rapporteur de la com- 
mission du règlement définitif du budget de 1827, a, dans la 
séance du 9 mai , déclaré qu'il ne lui restait aucun doute sur 
l'exactitude des dépenses , mais en exprimant le vœu de voir 
faire un plus grand développement de forces au moyen d'un 
système de réserve moins dispendieux. Il a absous le ministre 
du reproche qu'on lui a adressé d'avoir employé le système de 
. régie , en reconnaissant que, dans les circonstances où il s'est 
trouvé placé, il avait procuré économie et célérité dans le service. 
La discussion n'a point attaqué directement le ministre , et le 
20 mai le règlement définitif en a été adopté à la ms^'orité de 
de 249 voix sur 296, après qu'on eût inséré la clause que désor - 
mais aucune dépense ne serait faite pendant la session des 
Chambres, sans qu'au préalable les ministres niaient obtenu leur 
autorisation. 

io3. Essai sur l'esprit militaire et l'organisation de l'ar- 
mée considérés dans leurs rapports avec les lois, les mœurs, 
les intérêts et la position de la France , sous le régime cons- 
titutionnel. 2 vol. in-8° , ensemble de 5o feuilles d'impr.; 
prix, 12 fr. Paris ; 1828; Anselin. Montpellier ; Pomathio-' 
Durville« 
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Cet ouvrage se divise en deux parties, Tune indique les vices 
de lorganisation et^ du régime militaire actuel , et la seconde 
propose le moyen d*y remédier. 

Chap. i^'^» L'auteur montre d'abord les dangers auxquels la 
France est exposée par l'accroissement de la puissance militaire 
des puissances voisines ou rivales de la France , mais il les exa- 
gère un peu. Sans doute la France a beaucoup à craindre de 
l'Angleterre par les Pays-Bas, surtout si le cabinet de Londres 
s'alliait avec la Prusse ; mais elle n'a rien à redouter de l'Au- 
triehe, ni de la Russie séparément : i5 ans de paix ont éteint 
beaucoup de haines, et si la France compte encore des ennemb 
en Allemagne , elle y a aussi des partisans. 

Le tableau de l'esprit qui règne actuellement dans l'armée, 
est esquissé ( chap. a ) avec de trop sombres couleurs. L'armée 
de 1829 n'est plus celle de 1804, mais elle n'a pas les mêmes 
destinées à remplir. Parmi les causes du dégoût général pour le 
service militaire , celle que l'auteur indique comme la plus in- 
fluente est le défaut de considération. Toutes les classes, depuis 
l'artisan jusqu'au banquier, depuis le maire du plus chétif village 
jusqu'au pair de France, détournent leurs fils de la profession des 
armes. Elle n est suivie que par ceux qui, désignés par lesort, n'ont 
pas les moyens de se faire remplacer ou exempter. £n cherchant 
{chap. 3) les causes de cet éloignement, l'auteur les attribue à 
la morgue et à la bassesse que déploient à la fois quelques of- 
ficiers supérieurs de l'ancienne et de la nouvelle noblesse, à To- 
béissance servile que quelques chefs voudraient ériger en 
système, aux grâces, aux faveurs accordées à Thypocrisie reli- 
gieuse. Il attribue encore {chap, 4 ) la défaveur dont la profes- 
sion des armes est frappée au discrédit où sont tombés les gra- 
des par l'incapacité, par l'immoralité de quelques-uns de ceux 
qui en sont pourvus, au préjugé qui règne parmi les oilQciers 
d'infanterie et de cavalerie, savoir quils sont nés pour être 
tués, et qu'en attendant cette mort ils n'ont que deux parts à 
faire de leur temps, l'une pour le service et l'autre pour leurs 
plaisirs, préjugé funeste qui a pris naissance dans les guerres 
de l'Empire , et qui laisse les militaires fort en arrière des per- 
fectionnemens moraux et intellectuels du reste de la société. 
'Abordant [chap, 5) les causes de dégoût qui agissent principa- 
lement sur les officiers et soldats, lautcur indique comme les 
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plus funestes Torgueil, la grossièreté, les emportements et les 
injustices de certains chefs , le rejet trop fréquent des plain- 
tes de l'inférieur contre le supérieur, les soins accablàns 
de la. tenue, la futilité de Tinstniction , la mesquinerie de 
l'habilleoient des recrues, l'obligation imposée aux sol- 
dats non catholiques d'assister à des actes que réprouve 
leur religion , et à tous, celle d'être employés dans les spec- 
tacles comme figurans. Une autre cause signalée comme de- 
vant porter le découragement dans tous les rangs, c'est (c/m?/?. 6) 
la méfiance 'honteuse qu'on cherche à inspirer à l'armée sur 
ses destins. Il semblerait que le dernier des braves a été tué à 
Waterloo, ou. licencié sur les bords de la Loire; cependant l'ar- 
mée est pleine d'enthousiasme, témoin l'ardeur qu'elle a mon- 
trée lorsqu'il s'est agi de la campagne d'Espagne et de l'expédi- 
tion de Morée. Que le gouvernement entretienne ce feu çacré 
en marchant d'un pas ferme dans la ligne constitutionnelle , eu 
récompensant le mérite et refusant tout à l'intrigue, et la 
jeune armée démentira en face de l'ennemi ces prophéties de 
malheur; mais si, persistant dans son fatal système, les grades 
sont donnés à l'obsession et à la bassesse {chap, 7), les colonels 
€t les officiers^énéraux seront tous au-dessous de leurs fonc- 
tions, car alors le petit nombre de ceux qui arriveront à ces 
grades en vertu de la loi de 181S, seront des hommes éteints 
et incapables de suppléer au défaut de capacité des premiers. 
. L'auteur critique {chap, 8) la loi d'avancement; mais, con- 
séquent à ses principes , s'il réclame contre l'exclusion des Ca- 
pitaines à la présentation des emplois de majors, et contrela trop 
grande pi^t d*avancement accordée à l'ancienneté, ce n'est 
point pour grossir celle de la faveur qui usurpe aujourd'hui 
celle du mérite.. ' 

Il fait ressortir ( chap, 9 ) le double avantage qui résulterait 
de la propagation illimitée des connaissances militaires. Une 
masse de citoyens serait prête à soutenir l'armée de ligne dans 
les grands dangers ou à réprimer ses écarts si jamais elle ve- 
nait à oublier ses devoirs. Il combat {chap, 10) l'opinion de 
ceux qui pensent régénérer l'armée française par des insti- 
tutions bpposées à nos mœurs , et se prononce pour le re- 
crutement par appel forcé , et pour l'emploi d*ime .disci- 
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pline douce el paternelle. Nous se nous hasarderons pas à 
prononcer sur le mérite des considérations politiques relative^ 
aux peines infamantes qui terminent le premier volume. Seu- 
lement, il nous, paraît douteux que les puissances voisines^ l'An- 
gleterre par exemple, fissent un aussi grand cas de nos forçats 
libérés , qu'elles consentissent à en recruter leurs armées et à 
rédiûre leurs tarifs de douane en reconnaissance du cadeau de 
pareilles recrues. 

■ Après avoir ainsi signalé dans le i^^ volume les causes de k 
décadence de l'esprit militaire , l'auteur s'occupe dans le a^ 
des moyens à employer pour le raviver. Maintenant que 
ni le fanatisme religieux, ni le fanatisme politique (chap, i®"^) 
ne peut plus être compté au nombre des véhicules , il sou- 
tient {chap. a) que. la considération publique doit être la ré- 
coi^>ense des gen&de guerre, et qu'il suffit de les indemniser 
de leurs dépenses pour leur donner les moyens^ de subsister 
honorablement ; mais pour acquérir plus sûrement cette con- 
sidération, il faudrait [chap.V) que tous eèux qui se destinent 
.à la profession des armes reçussent une éducation mieux di- 
rigée; qu'au lieu de perdre d^ années à l'étude des langues 
mortes, d'une vaine rhétoriqne et d'une philosophie scholasti- 
que , ils puisassent dans les écoles des notions générales des 
sciences mathématiques, -physiques et naturelles, qu'on leur fit 
étudier les langues vivantes*, la législation, la géographie, la 
stadsdque des nations étrangères , etc. On voit que raute<4r 
exige par là une réforme complète dans le système d'instruc- 
tion publique, réforme désirable et dont les ordonnances pro- 
voquées par le ministre de l'instraction publique nous ont d(Hine 
un avant-goût. 

Dans le chap. 4 , Tauteur traite des occupations de l'officier 
et du soldat : craignant pour eux l'oisiveté , dit^l , on a mieux 
aimé les occuper à faire des riens qu*à ne rien faire. Le som p^^' 
trop minutieux du fourniment, les visites de corps, les parades, 
les gardes , les corvées armées pour les processions , les enter- 
remens , les spectacles , consument un temps précieux. Au lien 
d'occuper les troupes à toutes ces niaiseries , l'auteur voudrait 
• qn'cm leur fit des cours analogues à ceux ouverts aux ouvriers 
dans qttdquesgrimdes villes. Jusques-là tien de mieux una- 
giné;mais afin de % n'avoir quun seul cours par régiment, 
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Tatitear n'admettrait, comme au moyen âge, da&s chaque corps, 
que des hommes da même métier. Il y aurait donc des régimenb 
de laboureurs, de vignerons, de forgerons, de charpentiers, d^ 
maçons; d'antres seraient occupés de théories commerciales , «It 
pratiqueraient une branche d'industrie manufacturière; dans 
quelques-uns on suivrait des iwurs de droit et d'économie poli- 
tique, ti'auteur va plus loin : comme ce serait un très-grand mal- 
heur qu'on renonçât à l'industrie agricole pour embrasser Tin^ 
dustrie manufacturière, il arrêterait la tendance qu'ont les 
laboureurs pour les métiers , en imposant un an ou deux de 
service de plus aux soldats de ces bataillons qu'aux autres. 
Ainsi! 'égalité de l'impôt du sang disparaîtrait pour un avantage 
tout-à-fait problématique. A la vérité, les officiers tenus de sui^^re 
dans les grades subalternes^ puis à diriger dans les grades plus 
élevés les travaux théoriques delà troupe, deviendraient 4>ro>- 
près après 10 à 1 5 ans de service à tous les emplois civils, ad- 
ministratifs et financiers , et pourraient être appelés à lès rem- 
plir en concurrence avec les membres de l'ordre civil. Encore 
ceci exigerait de nouveaux soins. A qui le gouvemehient con- 
fiera-t-il le soin de la réforme ? sera-ce à un colonel, à des offi- 
ciers supérieurs, à des capitaines, déjà surchargés de détails , 
ou vieillis dans la routine et étrangers aux connaissances- qu'il 
s'agit d'acquérir? L'auteur a prévu cette objection. Il confie la 
tutelle dès caporaux et d^s sous-officiers à un officier de ^leur 
bataillon , celle des jeunes officiers à un capitaine du même ré- 
giment. Les tuteurs seront âgés de a 5 ans au moins, et autori- 
sés par des réglemens à punir des arrêts simples ou de rigueur*, 
l'inapplication ou Tinconduite de leurs pupilles hors du service. 
L'auteur s'attache à démontrer ( chap. 5 ) l'influence que son 
système exercerait sur l'agriculture, l'industrie manufacturière 
et le commerce. Nous ne le suivrons, pas dans ses -développe- 
mens. Nous croyons comme lui que la propagation des sciences 
industrielles diminuerait le nombre des fortunes colossales, 
augmenterait celui des petites , et que bientôt l'industrie n'au- 
rait plus de seigneurs ni de serfis. 

Pour assurer le succès de sa réforme, fauteur témoigne la né- 
cessité {chap. 6) de purger l'armée dès officiers qui y portent le 
dégoût et le découragement. A l'avenir, le service dans les cor- 
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looies comme sous -officiers ou officiers de troupes, serait la 
punition de ceux auxquels on aurait à reprocher des emporte- 
-mens et de la dureté , sans injustice envers leurs inférieurs. Les 
eadresdes corps ne quitteraient jamais les colonies, mais les in- 
dividus incorporés j séjourneraient un temps proportionné à 
la gravité de leurs fautes ; toutefois je doute qu'on trouve 
dlionnétes militaires qui se prêtent à remplir le rôle d'espion 
que l'auteur conseille au ministre d'entretenir dans les r^îmeos, 
pour être informé de ce qui s'y passe : d'ailleurs le remède pro- 
posé, serait bientôt pis que le mal. 

Adoptan l (chap, 7) la maxime de Feuquières f récompenser se- 
lon les services , avancer selon les tàlens , Tàutèur propose de 
neutraliser l'infltience que les intrigues de toutes couleurs' exer- 
cent sur l'avancement au choix*, en chargeant les capitaines 
d'éqiiettre leur opinion sur le mérite de ieur lieutenant et de 
leur sous-lieutenant ; les chefs de bataillon » sur celui des ca- 
pitaines, desadjudans-majors, lieutenans et sous-lieutenansde 
leur bataillon ; les majors, sur le mérite des ofBciers compta- 
bles , enfin les lieutenans-colonels et les colonels sur tons les of- 
ficiers du régiments Sa précaution irait méme^jusqu'à faire élire 
par les officiers de chaque grade un appréciateur de leur mérite 
dans ceux du grade supérieur. De manière qu'en .réunissant et 
combinant oes notes, le ministre ou l'inspecteur connaîtrait 
toujours l'ofiicier le plus digne sous tous les rapports d'avan- 
cement. 

C^ notes, tenues secrètes par ceux qui les auraient dressées, 
seraient représentées par des points comme dans les écoles, sur 
des états à colonnes exprimant l'âge , l'ancienneté de grade , la 
c^apacité en manœuvre, eii administration, le coup -d'oeil et 
l'intelligence-, le zèle et l'activité , la moralité et la conduite, 
la justice, la force physique, la fortune, etc. Toutes ces qualités 
auraient un maximum et un minimum, et la somme de tous ces 
points constituerait le mérite de chaque officier. 

Voilà pour les officiers subalternes, mais pour apprécier la ca- 
pacité des officiers du col*ps7royal d'état- major, des chefs de 
corps et d<^s officiers généraux, un jury composé d'un maré- 
chal de France et de quelques anciens lieutenans-généraux, réu- 
nirait à Paris , ou dans toute autre grande ville ^ des officiers- 
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généraux, dés colonds et des officiels d'étaftttâjor, en fortue»^ 
rait les. cadres d'armées opposées, et leur ferait exécuter des 
campagoea. entières sur des terrains en relief ou des cartes avec 
des ^gnes conventionnels. Ce. moyen, à défaut de troupes, est 
sana doute fort bon. pour exercer Tint^ligence; mais il n'est pas 
Tunique : sans doute le jeu de la guerre du capitaine Reissvitz 
peut faire ressortir jusqu'à un certain point l'aptitude et l'intèl^ 
Jigonce des officiers qui s'y appliquent, mais quoique le gou- 
vernement prussien recommandé ce jeu d'une mamére parti- 
culière, il n'accorde pas d'avancement extraordinaire , que je sa*» 
cbe,'dfux plus habiles joueurs. Il n'y a que les grandes manœu- 
vres,, non pas celles qui ont lieu au camp de liméviîlé ou dans 
la plaine de Grenelle , mais bien celles qui s'exécutent par une 
série de marches comme en Wurtemberg, par exemple, qui puis* 
sent donner une idée delà capacité d'un officier d'état-major et ' 
d'un officier-général. Je ne parle pas des précautions que l'auteur 
propose pour dérouter * Tintrigue %* elles me paraissent trop 
burlesques: vouloir que les joueurs s'afïliblent de manteaux, se 
couvrent la figure d'un masque pour n'être pas connus de^leur^ 
juges, .c'est. supposer à la foisirop peu d'équité dans ceux-ci, et 
ravaler trop ceux-là. ^ 

< L'auteur repousse le principe de l'inamovibilité des grades 
par .plusieurs motifs; d'abord it le trouve contraire à la consi- 
dération.qu'pn réclame pour eux , ensuite il donnerait aux offi- 
ciers à. qui la 1(H de x8id assure un avancement indépendant 
dû gouvernement, le> pouvoir d'opprimer impunément leurs 
inférieurs ; enfin un état menacé dlnvasion n'oserait augmenter 
les cadres de l'armée, ni mobiliser les gardes nationales de peu^ 
de créer des charges trop lourdes pour le trésor pubHc , ou dé 
comjnettre de grandes injustices en refusant une solde à tous 
les citoyens qui auraient endossé l'uniforme. 

On voit par là jusqu'où va la! susceptibilité de l'auteur; mais 
ce qui étonne , c'est qu'il n'est pas éloigné d'adopter la vé- 
nalité des grades. A la vérité, il n'entend pas ce système 
comme il est suivi en Angleterre , mais je ne sais bi les 
modificatiçus qu'il y apporte en atténuent bien les graves 
inconvéuiens. Il n'y aurait suivant lui que les officiers sortis 
des sous-officiers , âgés d'environ 35 ans et sans fortune ^ 
qui pourraient^ vçndrç leurs emplois ^ et descendre d'un grade 
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de marobe en mfchéy' jusqu'à c«liii de sooMfiGlcier «piHl leur 
serait libre d^oocaper. Pftr suite de cet teansâottoB^le g<m^ 
vemennait smiit déchargé de l'obligatton de pensioiuier le Ten- 
deur, et Vamiéey suivant l'auteur, aequemdt en échange de su- 
jets sur le retour des officiers remplis de xèle et de vigueur. 
Comment ne. pas s'apercevoir que ees transaetions tendent à 
déconsidérer l'état militaire l De quel ceil les officiers étrangen 
à ces marchés regarder(»it41s lears caniaradias, cajûtaînes la 
■veille , -lieutenan» lé lendemain , et quelques jours après^ sous- 
lieutenans? On a beau dire que le grade obtenu par les services 
doit être considécé comme une propriété acquise par le tra- 
vail : oui, sans doute, e'est use propriété; mais pour en relever 
le prix aux yeux du vulgaire, déetaroz-la incessible , inalié- 
nable. 

Ce queTauteur dit au sujet des 'décorations de St. --'Louis et 
de la Légion d'Honueur est mieux fondé. Les condiâons aux- 
quelles on les accordje ne font faire aucun effort pour les obte- 
nir, puisque rancienn^té de service seulement y donne droit en 
temps de paix. Il voudrait que les décorations fussent la récom- 
pense des services distingués quand il n'en serait pas ré- 
sulté d'avancement, que dans, chaque commune il y eàt da 
tableaux d'honneur, militaire sur lesquels on inscrirait les noms 
de ceux qui se retireraient du service ou. y mourraioit avec 
l'estime de leurs chefs , enfin il demandeque le gouvernement 
^w\!^ ^ ces t^oignages de sa satisfaction , l'expectative d'osie 
ou plusieurs bourse» pour l'éducation de leur» enfans dans les 
collèges royaux. 

L'auteur s'occupe ensuite {chap, 8) de l'organisation de l'ar- 
méfB. Dans son projet qui, du reste, a de l'analogie avec celui du 
colonel Marbot, la force armée consisterait dans une àrmce 
permanente et dans une milice dent la destination ne serait que 
de dégrossir les recrues pour la premi^e» La milice devenant 
l'école préparatoire du service militaire, le tirage aurait lieu à 
x3 ou 14 ans, afin que les Eamilles pussent donner <les métier 
k leurs enfans d'après les numéros de tirage. Les individus du 
cwitingeut de l'armée permanente et de la milice seraient exer- 
cés, de i3 à x4 ans, à la gymnastique et à tout ce qu'on 
doit savoir pour être admis à l'école de peloton, une fois par 
semaine I pendant d«ix ou tr^s heures, <le maïuère qu'anÎTés 
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à 1 âge d'étrè soldats ofi millciens^, ils n^auraient déjà presque 
plus rien à apprendre. La durée du service serait la même dans 
Farmée que dans la milice. Les premiers numéros seraient des- 
tinés à compléter l'armée permanente, et les derniers resteraient 
dans leurs foyers, prêts à rejoindre les corps de l'armée en cas 
de besoin. Les miliciens seraient réunis dans chaque arrondis- 
sement pour être exercés a ou 3 mois par an à Técole de bataillon. 
Dans les départemens où Ton élève beaucoup de chevaux, tefe 
que dans ceux du Bas-Rhin, de la Meurthe, de la Meuse, on au- 
rait des miliciens à cheval dont le gouvernement ne nourrirait 
les chevaux que pendant les réunions annuelles, et ne les 
payerait que dans le cas où ils seraient incorporés avec leurs 
cavaliers dans les régimens de ligne. La dépense de ces milices 
serait peu considérable. Un chef de bataillon , quelques capi- 
taines et une douzaine d'officiers subalternes suffiraient par dé- 
partement , puisque les bataillons ne seraient jamais mobilisés; 
des soldats, des caporaux ou sergens de la ligne pourraient y 
servir d'instructeurs subalternes , moyennant une haute paie 
pendant la durée des réunions; les miliciens seraient armés de 
vieux fusils , et n'auraient qu'une partie de llabîllement qu'on 
conserverait dans lés magasins pendant tout le temps qu'ils se- 
raient dans leurs foyers. 

ludépendamment des troupes de ligne et des milices ainsi 
organisées, il y aurait encore, dans le système de l'auteur, des 
bataillons à^ vétérans et des bataillons de punition. Les pre- 
miers seraient destinés au service des places fortes et des villes 
populeuses de l'intérieur : ils porteraient le nom de grenadiers, 
et auraient une solde plus élevée que ceux de la ligne : on n'y 
serait admis que par récompense. Les autres bataillons rece- 
vraient dans leurs cadres les miliciens réfraclaireS , les déser- 
teurs ai^nistiés, les mauvais sujets expulsés de la ligne. Les 
hommes des deux premières catégories serviraient dans les 
places comme actuellement, ceux de la troisième seraient en- 
voyés dans les colonies. 

On voit que d'après ce système l'armée n'aurait pas d'hom- 
mes au-dessous de 20 ans , ni au-dessus* de a8. L'auteur va au- 
devant des objections qu'on pourra lui faire, et souvent les 
combat avec autant de force que de justesse. 

£n réfléchissant sur la nature du service obligé, il cher- 
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che à diminuer riuégalité des chances du ticage, eti 9fieist^, 
dant aux hoQiines désignés parle sort, outre des distinctions pu- 
bliques , quelques dédommagemens pécuniaires. A cet effet, il 
impose sur tous les jeunes gens soumis au tirage et exemptés 
par le sort une contribution proportionnelle à leurs moyens, et 
assise sur la triple base de leur industrie» dé leur fortune immobi- 
lière ou mobilière ou de celle de leurs parens. Le tarif sur Tio- 
4tïstrie varierait comme celui des patentes , en raison de sa 
nature et de la population de^ comnàunes oit on l'exerce. Lapliis 
élevée, la plus lucrative paierait le maximum. Les contribuables 
seraient chargés d'en faire la répartition avant le tirage, d'après 
la loi qui fixerait chaque année la somme à imposer sur la le- 
vée requise. Les sommes ainsi obtenues seraient converties en 
inscriptions de rentes sur l'état ; on en accumulerait les in- 
térêts , sauf les sommes retranchées pour donjier du secours 
aux pères et mères indigens de cette classe » et le reste serait 
partagé au moment de la libération entre tous les soldats qui y 
auraient droit. Il faut applaudir a ces vues et reconnaître avec 
Tauteur qu'il en résulterait d'aussi grands avantages pour l'état 
que pour les soldats. 

Le chap. lo et dernier renferme quelques idées sur la litté-* 
rature militaire : dans l'opinion de l'auteur, elle doit être en- 
couragée par le gouvernement, parce qu'eu même temps qu'elle 
fixe les esprits sur des objets utiles , elle les détourne des con- 
troverse^ politiques, qui bouleverseut les têtes du siècle conune 
les querelles de théologie absorbaient les facultés intellectuelles 
des Grecs à l'époque de la chute de l'empire d'Orient, Mais 
quel moyen employer pour stimuler le talent ? sera-ce par des ré- 
compenses pécuniaires, des décorations, des titres ou de l'avan- 
cement ? L'auteur les rejette ces divers encouragemens comme 
-de peu d'effet. Il pense que la création d'une académie 
composée d'un certain nombçe de membres sans distinction de 
grade, ni de position,et nommant aux vacances par élection, se- 
rait le moyen le plus efficace, surtout si le gouvernement met; 
tait annuellement à la disposition de cette académie 5 à 6 mille 
francs pour être distribués en prix à ceux qui résolveraient au 
concours des questions militaires qu'elle. poserait dans l'intérêt 
de l'art. L'auteur voudrait aussi que le gouvernement fondât 
des. bibliothèques . militaires, au moins dans toutes les petites 
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garaboiis. Ces idées ont déjà été proposées \ !e gouvernement 
ne les à point repoùssées , mais il n'a point fait assez d^efforts 
ponr ^es encourager. Lés bibliothèques régimentaires ne valent 
pas celles qui seraient établies à poste fixe : les embarras qu'el- 
les occasiônent dans les changemens de garnison en ont dé- 
goûté la plupart des corps qui s'en étaient formées. 

Dans sa conclusion, fauteur récapitule tous les avantages de 
h réforme qu'il propose. Llle tend , dans son opinion, à plaper 
rarmée sous l'influence de l'esprit provincial , à lui inculquer 
Tamour de ses institutions , et à la délivrer de la tyrannie des 
supérieurs qui l'oppriment et la regardent comme un vil joiiet; 
elle propagera enfin dans toutes les classes les conns^issances mi- 

* 

lilaire^ ei^ même temps que Tes connaissances industrielles sans 
lesquelles il est désormais impossible qu*une nation puisse 
être fl<mssante. 

Cet ouvrage renferme, ainsi qu'on peut le voir par cette ana- 
lyse , beaucoDp de vues neuves et oHginales. Plusieurs de ces 
Tues , plus brillantes que solides , ne soutiendraient pas l'exa- 
men, d'autres méritent d'être discutées, quelques-unes enfin 
nous ont paru dignes d'être prises en considération. L'auteur 
est pénétré d*hoi*reur pour le despotisme et d'amour pour l'hu- 
manité. Ces sentimens percent à chaque page, mais surtout dans 
les notes qui' suivent tous lès chapitres. Son style est brusque, 
incorrect, anoier, plein de hardiesse et de feu. Je regrette de ne 
pouvoir terminez^ en donnant pour échantillon quelques frag-- 
meos de la profession de foi qui termine le a® volume. 
104. De L'AiDffiB SBLON i<A CHMIT17 et d'après l'expérience des 

dernières guerres; par le comte Morand, lieutenant-général. 

In-S'* de 16 feuil.; prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1B29 ; Anselin. 

Cet ouvrage se divise en trois parties principales. La i** 
traite du développement des forces de l'État et de l'esprit mi- 
litaire , la a* , de l'administration de l'armée , la 3* de l'armée 
d'après l'expérience des dernières guerres. Il y a ensuite deux 
chapitres : l'un contient quelques observations sur la cavalerie. 
Vautre sur la nécessité et les moyens de mettre les grandes vil^ 
les en état de défense. 

Le général Morand divise la force publique en trois armées : 
l'armée active , destinée i\ agir contre l'ennemi extérieur, l'ar- 
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mée de résenre, destinée à défi^dre lei p^ciBS, et l'|x«iée sé*- 
denuire , pour la police ioterieure. Le» jeunes gens de ao à »9 
ans recruteraient la i'%dont TeHeclif serait de 4oOfOOofaoiDiB€s; 
i/io des hommes de 29 à 36 ans entrerait dans la formation dff 
la a% qui serait de aoo^ooo baïonne^es} epfin, b garde natiar 
nalë comprepdrait tous les citoyens, propriétaires foncien on 
industriels , de 87 à 44 ^UQ^ t dans se^ cadres. 

La durée du service dans Tarméç aetiye lirait de 8 aDS,iii«| 
;3iu bout de S ans , les 5/8 des soldats et i/a des sous*offici«rs et 
ofBciers de toutes les armes seraient renvoyés dans Içorsfoyors, 
avec congé illimité^ sans* solde > de mamère qu'il n'y aurait iqa« 
les 3/8 de reffectif à entretenir. 

L'armée de réserve serait composée d'un bataiUon pAranon* 
dî$sement, qui ne serait soldé et entretenu que pendabt soo 
service momentané en cas de guerre. Les cadres^ de ces batût'- 
Ions seraient formés avec des officiers et sous-offiçievs en i^ 
traite^ et par des officiers en noAractivite* Op en orgaiisMaï 
une seule légion par département suivant les localités, çt^ 
jurait un ou plusieurs escadrons ^ une ou pl^skurs comp^^ 
jcfartillèrie. Les of&clers, spus-officiers et soldata de l'année «c* 
tive seraient incorporés dans ces légions pendant la ditfée di 
leur congé y et , en cas de besoin , ils rejoindrai^t les corps to 
plus voisins. Ainsi, les régimens, ei^ teiâps de paix, alioiÊntO' 
raient les lésons départementales, et, en temps de goerret 
seraient alimentés par elles. Afin de tenir les légions ea haleifiCf 
et rappeler ayx soldats, qu'ils ne sont qu'en congé, on rasaeoh 
blerait à Vimproviste, d^ui chaque légion^ un ou plusieurs bar 
taillons ou. escadrons, pour les ex?tc.eir dans un camp ou dans 
une place pendant 8 ou 1 5 jours. Chaque légkm aurait, en temps 
de paix, un ou placeurs bataillons de tavailleurs, compo- 
sés d'hommes de bonne volonté, qui seraient entployés à des 
travaux publics ou particuliers, et, eu teiiips de guerre, des 
bataillons d'instruction où Ton incorporerait les veerues. 

Pour entretenir l'esprit militaire, l'attleur juge nécessaire 
d'accorder les 2/3 des emplois jusqu'à celui de lieutenant^lo* 
nel, et la 1/2 de tous les autres à l'ancienneté., Il mettrait 1^ 
lieutenans-colgnels et les colonels dans l'^tat-msyor général, et, 
afin de balancer les inconvéniens inhérens à ce rnode d'sTaiu^ 

ment , surtout da^s les grades supérieurs i ^$ $9lQP^b F^ ^^ S^ 
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néraax ne seraient employés qu'avec des lettres de service renou- 
velées chaque année ; îl n'admettrait dans Tordre de St-Louis et 
de la Lésion d'hbnneur qu'après la déclaration préalable d'un 
jury composé de plusieurs anciens membres de l'ordre tirés au 
sort , qui constaterait le mérite du candidat, et mettrait ses ti- 
tres sous les yeux du Roi, avec son avis. Le traitement serait 
de 3 espèces, le traitement d'activité, celui de disponibilité , et 
le traitement de non-activité. Le maximum serait accordé à l'ac- 
tivité; les 3/5 à la disponibilité ; le i/3 à la non-activité, après 
i6 ans de service, la i/a après lo ans; les 3/5 après 40 ans, 
campagnes comprises. La campagne serait de 9 mois , du > 
avril au 3o décembre. Si les opérations s'étaient étendues du i 
janvier au 3i mars, ces trois mois compteraient comme une 2* 
campagne. Tous les emplois de Tadûiinistration seraient rem- 
plis par des officiers et sous-officiers en retraite et en non-aetî- 
vité. Ces avantages , joints à quelques prérogatives honorifiques 
accordées aux vétérans, sont, dans l'opinion du général Mo- 
rand , les meilleurs moyens d'entretenir l'esprit militaire. 

Passant à l'administration de l'armée , l'auteur pensé que les 
affaires du ministère de la guerre devraient être partagées en- 
tre deux conseils consultatifs, l'un pour le personnel, l'autre 
pour le matériel , afin que leur expédition ne souffrît point de 
l'incapacité du ministre. Au lieu de confier l'administration aux 
régimens, îl la centraliserait dans 8 à 10 étabHssemens placés 
en arrière de chaque frontière, et oh. chacun des régimens sta- 
tionnés dans leur ressort aurait ses ateliers et ses magasins parti* 
culiers sous la garde de quelques officiers comptables du corps, 
qui recevraient leur direction du gouverneur du dépôt géné- 
.ral. Ces étabHssemens, qui rempliraient en même temps le rôle 
de maisons de commerce, de banque et de fabrique, auraient, 
près des régimens, pour agens particuliers, les quartiers^ maî- 
tres et fourriers, qui ferjiienl les paiemens et les retenues, ainsi 
que les livraisons d'effets. 

Ces dépôts généraux, où se centraliserait la comptabilité de$ 
corps , seraient dirigés par des of&ciers-généraux ou des colo** 
nels,qui, dans le cours de leur carrière, auraient cpmmandç 
ou gouverné des provinces. Le' général ne dit rien de l'inten* 
(lance , et semble l'exclure de ces dépôts administratifs. 

ArrlYoos à l-organidatign proposée. de l'armée; le bataUIon 
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serait ranité de forcé ;, il aurait une avant-garde d'une com- 
pagnie d'éclaireurSy un corps de bataille de 6 compajgnies 
de fusiliers , et une réserve d'une compagnie de grena- 
diers, à laquelle on ajouterait des escouades de canonniers, 
de sapeurs-pontonniers, d'ouvriers, de soldats du train et de 
guides à cheval. Chaque escouade de canonniers, sapeurs, ou- 
vriers et soldats du train, serait d'un sergent, i caporal et 12 
hommes; celle de guides, d'un sergent et de 10 caporaux. La 
force totale du bataillon serait de 82 officiers et i,o52 sons of- 
ficiers et soldats. 3 bataillons formeraient un régiment, 4 une 
brigade. Les circonstances détermineraient laquelle de ces or- 
ganisations on adopterait en temps de guerre. 

Le général attache 4 ofQcier^ à chaque coniipagnic, afin qu'il 
puisse en être détaché un pour le service de Tétat-major, car il 
ne veut pas de corps spécial d'état-major, les officiers de ce 
corps étant, suivant lui, trop enclins à se gâter. 

L'ordre habituel de l'infanterie serait d'être en colonne par 
division à distance de peloton, afin qu'elle put se déployer 
promptement sans danger et en ordre, changer de front sans 
se déformer. Celte petite colonne, entourée d'éclaireurs et sou- 
tenue par sa réserve, serait d'après l'auteur en état de livrer 
et de soutenir le combat avec avantage. Un nombre quelconque 
de bataillons formés de la même manière exécuterait, s'il 
faut l'en croire, toutes les manœuvres avec vitesse, pourvu 
que chacun conservât la distance nécessaire pour se dé- 
ployer dans les divers mouvemens. Au moyen de cette forma- 
tion, toutes les évolutions seraient simplifiées, et les manœu- 
vres'qui font aujourd'hui l'admiration des ignorans, le tour- 
ment des officiers de guerre, seraient considérablement rédui- 
tes; il suffirait que l'on étudiât lecole des éclaireurs, la gym- 
nastique et l'escrime de la baïonnette , pour être en état de pa- 
raître avec avantage sur un champ de bataille. Je ne suivrai 
pas l'auteur dans tous les détails où il est entre pour montrer 
réxcellence de sa formation ; en beaucoup de cas , elle peut 
sans- doute remplir l'objet de formatitjns plus compliquées, 
mais en plusieurs autres aussi, elle manquerait celui des colon- 
nes d'attaque, des colonnes à distance entière et des doubles 
lignes déployées, tant pleines que vides , etc. 

Ce que le général dit de l'éducation des officiers t\ des sol- 
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dats est moins sujet à discussion. Tous les bons esprits con- 
tiennent que celle des premiers est plus propre à faire des 
philologues ou des prêtres que des iiailitaires; celle des soldats 
est trop négligée : il semblerait qu'on craint autant de déve- 
lopper lénrs facultés physiques que leurs facultés intellectuel- 
les. On les tîfcnt trop long-temps sur le maniement d'armes , et 
6n néglige de leur montrer toutes les ressources qu'ils peuvent 
tirer de leur fusil comme arme de jet et comme arme de main; 
il faut faire une meilleure répartition do leur tem[)s , leur ap- 
prendre à lire, à écrire, à calculer, etc., et employer le reste 
de leurs loisirs à des exercices gymnastiques. 

Dans son chapitre sur la cavalerie, s'étayîHit de faits consta- 
tés par l'histoire, le général pose en principe que la meilleure 
cavalerie n'est pas celle qui a les armes les plus resplendissan- 
tes et qui est toute couverte de fer, mais bien celle qui a les 
chevaux lés plus lestes et les plus vigoureux; il conclut de là 
que les lanciers et les hussards , organisés à Tinstar des Tata- 
res, des Polonais, des Tufcs, des Arabes , sont préférables aux 
cuirassiers, et laisse aux officiers de cavalerie le soin d'exami- 
ner s'il ne conviendrait pas d'adapter à cette arme une compa- 
gnie d'éclaireurs et une compagnie d'élite dans chaque régi- 
ment. 

Les considérations qui terminent l'ouvrage démontrent la 
nécessité de fortifier les grandes villes, ou du moins de les met- 
tre à l'abri d'un coup de main. Ce sont les points de miré 
de Tennemiy car c'est là qu*il trouve des ressources de 
tout genre, souvent même des points d'appui; il convient donc 
de les fortifier; mais comment le faire sans occasioneV des dé- 
penses énormes? Le problème est difficile. L'auteur, sans avoir 
la prétention de le résoudra, pense qu'on pourrait y employer 
avec succès des batteries mises en jeu par la vapeur et les chi- 
canes de la guerre souterraine. . - 

La lecture de cet ouvrage , quelle que soit l'opinion qu'on ait 
des projets qu'il renferme , causera un vrai plaisir aux militai- 
res qui aiment à entendre parler théorie a un praticien qui 
a fait vingt campagnes. Il est écrit avec esprit, et contient 
«ne foule de faits et d'observations qui méritent d'être r<>r 
pandus, 
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lOS. MÉHOI&E sua LA LEGISLATION DES RETRAITES MILITAIEES , 

GODsidérée dans ses rapports avec la force habituelle de Tar* 
mée et dans les modifications qu'il serait convenable d'y ap- 
porter; par M. Villeneuve, capitaine au corps royal du gé- 
nie, aide-de-camp du lieutenant-général viconate Rogniat. 
In-8^ de 6 feuilles avec tableaux; prix , 2 fr. 5o c. Paris, 
1829 ; Ànselin. 

La législation des retraites peut se diviser en deux parties, 
la législation des tarifs et celle des crédits; elles sont tellenaent 
connexes, qu'on ne saurait les diviser sans s'exposer à de gra- 
ves erreurs, car la première ne doit créer des droits pour qui 
que ce soit avant d'être certaine que la seconde pourra les sa- 
tisfaire. Elles doivent l'iine et Tautre observer en outre des re- 
lations déterminées avec TefTectif de Tarmée, avec lequel le 
nombre des pensionnés est toujours relatif. Le capitaine Ville- 
neuve examine si ces deux parties de la législation sont basées 
siu: la triple considération des récompenses individudles méri- 
tées, du nombre probable des prétentions et des facultés du 
trésor public; s'il y a urgence de les modifier, et enfin quel se- 
rait Teffet de ces modifications sur les dépenses de l'État. Son 
travail est donc divisé en trois parties distinctes : la première a 
pour objet l'état actuel de la législation des retraites; la se- 
conde, les rapports desjégislations des tarifs et des crédits en- 
tr'elles et avec les besoins résultant de l'effectif ordinaire de 
l'armée ; la troisième , des modifications à apporter à la. législa- 
tion actuelle des retraites, et de lears effets sur les dépenses an- 
nuelles de l'État. t' 
. I. L'auteur trace l'historique de la législation des tarifs de^ 
puis la loi du aa août 1790, qui pose les principes sur les ré- 
compenses auxquelles donnent droit les services rendus à l'É- 
tat ; il fait voir comment la loi du aS fructidor ^n YII , la pre- 
mière qui s'applique aux militaires et qui établisse trois causes 
donnant des droits à la pension, savoir, l'ancienneté, les bles- 
sures et les infirmités provenant des fatigues de la guerre, fut 
«Itérée par celle du 8 floréal an XI , qui substitua les deux mots 
pourront obtenir à ceux auront droit; et comment l'ordonnance 
du 27 août 1814, si rigoureuse dans les conditions d'admission, 
fut reçue avec reconnaissance seulement, parce qu'elle ren- 
dit à tous les militaires des droits qu'ils n'osaient revendiquer 
sous le régime impérial. 



La Ugisladon eontertiftiit les veuves ^uBtt les Vftmâbns qu*£> 
prouva celle des militaires ; la loi du 8 floréal ne les épargna 
pas davantage qu'eux ; mais elle reçut quelques amélioration^ 
tant par l'ordonnance du 4 ^^^ i^ik cpic par la loi du xf 
août i8id. 

L'auteur range dans la législation des tarifa la retenue de 
ft % exercée au proBt des invalides sur les pensions au-dessou» 
de 900 fr,, et de 5 p. ;{r sur celles au-dessus. Cette retenue, prè^ 
scrite par la loi du a8 fructidor an VII, était, dans Forigine, 
destinée â payer une solde provisoire aux ofBciers hors d^étal: 
de continuer leurs services et dont là retraite ne pouvait être 
liquidée sur-le-champ, et il eiî démontre l'illégalité ; il y comprend 
encore la retenue de 21 p. JS" exercée sur la solde d'activité de 
de tous grades, en vertu du décret du 25 mars 181 1 , rendu à 
l'époque delà prospérité de l'empire, après avoir été rèjctée 
1 4 ans auparavant dans un embarras de finances qui l'eut au 
moins justifiée. 

Passant à la législation, des crédits, le capitaine Villeneuve 
observe qu'en 1790 l'armée française n'avait encore que 9,000 
oficiers, lorsque la loi limitait le crédit des pensions à 12 miT-^ 
lions ; depuis , il ne put être restreint daus eette limite. La loi 
du )7 fructidor an VII n'en fixa point le montant : les guerres 
de la R^ublique et de l'Empire augmentèrent le nombre des 
pensions au point qu'au 1*^ janvier 1827, elles exigeaient 
52,589,690 fr., non compris 15,972,08^ fr, de demi-solde. 
Alors, on affecta un fonds permanent de lo million}^ à ce service, 
et il fut stipulé que, tant que la dépense ne serait. pas rentrée 
dans cette limite , ou n'inscrirait de nouvelles pensions que jus- 
qu'à la concurrence de moitié des extinctions annuelles. IVÎais 
on ne tarda pas à s'apercevoir de l'insuffisance de cette mesure, 
et la loi du 14 juHIet 1819, qui accorda les supplémens néces- 
saires pour l'arriéré, remplaça, par un crédit annuel de 
600,000 fr., cette dernière mesure. L'insuffisance de ce nouveau 
crédit s'étant encore manifestée, les lois des 16 juin 1824, 20 
juin 1827, l'ont porté a 800,006 fr. Par suite de ces disposi- 
tions; au i^' janvier 1828, le montant dés pensions s'éleva 
à 49,229,881 fr. , et celui des soldes de non - activité à 
3,358,009 fr. 

II. L'auteur établit, par des raisonnemens fondés surlesbud* 
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gets et les /coinptes de 1816 à 18289 que les crédâsèt les latifs 
n'ont aucun rapport entr'euXy ni avec reffectif de l'aMnée. H 
examine ensuite la marche prol^able des extinctions dans la 
masse des pensions existantes au i*** juillet i830y pour appré- 
cier la dépense générale ; il relève dans les comptes de chaque 
année le total des inscriptions et des extinction^ dont il déduit 
la proportion à la masse , et compara enfin ce rapport avec 
ceux qu'on trouve pour les différens âges dans la table de mor<- 
talité de TAnnuaire du Bureau des Longitudes, afin de déter-* 
miner l'âge moyen de la masse, C'est^sur ces données et d'a^ 
près ces principes, qu'il a dresse un tableau du montant annuel 
<les inscriptions successives de pensions qui auront lieu depuis 
le I*' juillet i83oy où il s'élève à 45,6ao,ooo fr., jusqu'au i*' 
juillet 1871, qu'il sera réduit à zéro. 

Les chiffres formant dans cette partie le fil des raisonnemens, 
il devient impossible d'analyser le travail dii capitaine Ville^ 
neuve. C'est dans sa brochure, et les comptes à la main, qu'il 
4aut le suivre pour être frappé de- son exactitude et de la per- 
spicacité qu'il a fallu , tant pour évaluer le produit des conces- 
sions annuelles faites à chacune des 8 classes de militaires>ou 
de veuves, que pour déterminer la proportion des différens 
grades dans chaque promotion, la quotité de la pension moyenne 
pour chaque grade, et enfin l'âge moyen de chaque classe, 
^ous nous bornerons donc ici à dire que,. d'après des calçuk 
frès-bien établis, les promotions régulières et perpétuelles ayant 
lieu à l'âge de 52 ans, s'élèveront à 707,000 fr., et le supplé- 
ment' annuel de i83i à 1840 à 184,000 fr., non compris les in- 
scriptions des veuves, qui sont à la charge du crédit annuel 
commun, et dont le montant s'élèvera , pendant les xo pre- 
mières années , à 110,000 fr. Les conclusions à tirer.de ces 
données sont, 1** que le crédit actuel de 700,000 fr. est insuf- 
fisant, de aoOjObo fr. durant les vingt premières années, 
même dans le cas d'une promotion régulière découlait de Tef- 
fectif actuel de l'armée^; %^ qu'à l'époque où la première promo- 
tion des retraités sera éteinte , les concessions ne dépasseront 
pas les extinctions^ et que leur quotité sera égale au produit de 
la masse originelle multipliée ^ar la dgrée de son existence 
moyenne, calculée d'après les tables de l'Annuaire du Bure^ 



les veuves, survivant aux extinctions et vivant tin tenfps moyeil 
de i3'ans, on trouve que le fonds total sera de'iA,346yaoo fr. , 
et qu'on pourra Falinienter par des concessions annuelles dt 
756,490 fr^ 

]Q. Les craintes de voir jamais envahir la fortuné publique 
par les pensions de retraite sont donc entièrement chimériques^ 
puisque désormais elles décroîtront d*une manière trcs-ra<« 
pide ; mais la législation n'est pas moins vicieuse par Tincohé- 
renée qui règne entre les tarifs , les crédits et Teffectif de Tar* 
mée. Cependant y puisque les tarifs de i8f4 ne doivent élever 
le fonds permanent des pensions qu'aux a/3 environ de celui 
iixé{>arlaloidn aS mars 1627, l'auteur demande quelle sera 
celle de ces deux lois, dont l'une refuse ce que l'autre accorde i 
qui servira h faire disparaître cette incohérence. Il démontra 
d'une manière victorieuse que le maintien de la seconde ne sau- 
rait être mise en doute, et va au-devant des objections qu'on 
pourrait faire sur ce que le montant des pensions s'élève à 47 
millions, et que le fonds permanent légal se ti^ouve déjà dé* 
passé. «La masse actuelle se compose, dit-il, de deux parties 
bien distinctes , celle provenant des nombreuses armées qu'un 
érat de guerre continuel nous a forcés de tenir sur pied durant 
aS ans, et celle répondant à l'effectif régulier du pied de pain. 
La première partie, relative à l'état de guerre, doit évidem- 
ment compter en dehors du fonds permanent, car autrement il 
faudrait admettre qu'une mesure législative sur les pensions 
étend son effet jusqu'à limiter l'effectif de guerre ainsi que le 
nombre d'hommes qui seront blessés dans les combats, ce qui 
ne peut tomber sous ie sens. » , 

Ce que Içslois de finance ont laissé dans le vague,- le capi- 
taine Villeneuve propose de. le déterminer aujourd'hui , en con- 
sidérant comme temporaire la totalité des pensions déjà inscri- 
tes, et comme permanente, l'alïluence de celles qu'on accor- 
dera à l'avenir. 

Dans son plan , le minimum de toutes les pensions à titre 
d'indemnité serait acquis à 5o ans d'âge et 3o ans de.scrvicc; le 
maximum serait double du mininaum et acquis à 5o de service, 
ptiiiapagnes comprises^ chaque année de service au-delà donne- 
rait un vingtième en sus du minimum. H fixç le minimum à î/3 
ponr les généraux et les officiers supérieurs , et aux 9/5 pour 
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les eapitaiiied j Ueut^nan^ et sous-Keiitenâns, de lâ MAé d*âetH 
vite de i'arme dont ils font paftie. Le minimum serait de 400 
fir. pour l'adjudant, de 35o pour le sergent -major, de Sbo pour 
le sergent, de 25o pour le caporal et de aoo pour le soldat 
Les fonctionnaires militaires seraient traités comme les officiers 
d'infanterie auxquels leur solde les rapprocherait le plus ; du 
reste , les officiers de la garde, ceux de la gendarmerie , de far- 
tillerie, du génie, conserveraient les avantages qui leur ont été 
accordés par les ordonnances de 181 4 '«t 1826. Enfin, les veu* 
ves recevraient une pension égale à i/S de celle de lettr mari. 
Tontes ces propositions nous paraissent fondées sur la jus- 
lice, à l'exception «i'une seule qui, nous lé disons à regret, 
flous a paru radipUement vicieuse; c'est celle qui base la soldé 
de retraite sur celle d'activité de chaque arme. Dès qu*On est en 
retraite, il n'y doit plus avoir de différence dans la solde des 
bffioiers ; tous sont soumis aux mêmes besoins; les mêmes ser- 
vices doivent être récompensés avec la même solde. Les privi- 
lèges de la garde royale et de quelques armes spéciales sont 
abusifs. 

Dans le système des améliorations proposées , le crédit an- 
nuel et régulier, non compris le supplément nécessaire pour les 
10 premières années, à cause de l'arriéré actuel, serait de 
1,02 5, 000 fr., et le foqds permanent, calculé d'après la durée 
moyenne de 16 ans 1/2 de la promotion, s'élèverait à 16,967,940 
fr., à quoi ajoutant une somme de 932,750 pour pensions de 
Veuves substituées aux extioctions , on aura un fonds perma- 
nent de 17,900,000 fr. inférieur dé plus de 2 millions au fond 
accordé, et qui n'exigera qu'un crédit annuel de 1,096,750 fr., 
lorsque l'ordre régulier aura été rétabli. Ainsi, le fonds légal 
Ae 20 millions suffirait à toutes les exigences du service, et 11 
y aurait parfaite harmonie entre l'effectif de l'armée, les crédits 
et les tarifs* 

On ne saurait dooner trop d'éloges à ce travail : bien quH 
pèche sur un point capital, il ne laisse pas que de porter un 
grand jour 'sur une question agitée depuis si long:-temps avec 
si peu de succès; il prouve que , sans obérer le trésor,, l'État 
peut améliorer le sort de ceux qui l'ont servi long-temps avec 
honneur et souvent au prix de leur sang. 
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10 5. EXAMÏK CIRmQtIt Ï>E L*ÊcOLE MILITAI&Ï PHÈPAkATOIlLE DS 

La Flèche ; par M. Suhard , ex-agrégé de cette École. Br. in- 
8® de 4o p.; prix, i fr. 5o. Paris, iSa^; Dentu. 
L'utilité de cette École a été plusieurs foià contestée dans les 
Chambres. L'auteur de cette brochure ne contribuera pas à la 
relever dans l'opinion. S'il faut Ten croire , à l'exception des 
bâtimens , qui sont vastes , bien distribués et entourés de Jar- 
dins magnifiques; de l'habillement, qui' est élégant et bien en- 
tretenu, et de la nourriture, qui est saine et abondante, tout 
est il réformer dans cet établissement. Xé régime est contraire i 
toutes les lois de l'hygiène. Sur les i5 heures dont se compose^ 
hiver comme été , la journée, il y en a 7 moins 1/4 d'études, i^ 
de classes, i 3/4 pour les repas, i pour le lever et les diverses 
inspections militaires, en sorte qu'il ne reste aux jeunes élèves 
que 7/4 d'heure pour les récréations; et quelles récréations que 
celles où, dans un âge où l'exercice est aussi nécessaire, îl 
n'est permis que de se promener dans les cours ou dans le parc ! 
L'immobilité qu'on exige d'eux dans les salles d*étude et dans 
les classes est aussi absurde que barbare ; les récompenses n'é- 
tant pas le prix du travail-, sont de nul effet; mais les punitions 
corporelles prodiguées pour les moindres fautes et 9Mc tine 
cruauté. imitée des collèges de moines du i5^ siècle, aigrissent 
le caractère des élèves les plus doux. "* . 

Les chefs de quartiers et les professeurs sont anioiés d'un 
esprit de pédantisme qui masque mal leur incapacité. Il n'y a 
parmi eux aucune émulation, parce que le professeur de rhé- 
torique est payé comme celui de 6®. C'est en vain que le direc- 
teur a signalé ces abus , lès inspecteurs des études, ne Font 
pas secondé, de peur de perdre leurs émolumens. 

Le personnel de l'administration est trop dispendieux; un 
économe et un co.mmis suffisent, dans les collèges les plus nom- 
breux , à tous les détails , et l'on compte à La Fèche un admi- 
nistrateur, un payeur, un économe, un conservateur ies ar- 
chives et 5 à 6 commis; il y a un aumônier et 3 chapelains; 
rinfirmerîe emploie autant de monde qu'un hôpital de 100 ma- 
lades : 7 sœurs, 4 hommes de peine, 3 adjudans, 3 médecins, 
X dentiste y sont attachés; enfin, outre les adjudans, il y a !) 
capitaines, i chef de bataillon et i cotopel. Cette foule d'offi- 
ciers n'ont d'autres moyens dé prouver leur ulîlîlé qu'en appe- 
santissant sur les élèves leur autorité. 
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Nousne répéterons pas les accusations virulentes dirigées con- 
tre le général commandant TÉcole.S'il allait en croire l'auteur de 
la brochure, il serait coupable à la fois de cruauté et de con~ 
cussion. Toutefois , il articule des faits faciles à vérifier. Jour- 
nellement des enfans de lo à 14 ans sont, dit-il, jetés pendant 2 
ou 3 mois en prison avant d'être rendus à leurs parens. £n 1826, 
il mourut 2 S élèves et x6o autres furent attaques de maladie, par 
suite du régime barbare auquel ils étaient soumis; en 1827, les 
plus jeunes s'échappèrent au nombre de 80 pour fuir l'odieux 
séjour de cette École 

Pour réformer des abus si crians, l'auteur propose d'intro- 
duire à La Flèche le plan d'études et d'administration de l'Uni- 
versité, d'en remettre le commandement à un simple chef de 
bataillon d*une arme spéciale , et de mettre sous ses ordres 2 ou 
3 officiers et autant d'adjudans pour le maintien de la disci- 
pline et de la tenue, ainsi que pour l'instruction militaire des 
élèves les plus avancés, 

Au moyen de ces changemens , les études seront mieux diri- 
gées et plus fortes, le nombre des pensionnaires et des externes 
augmentera, et l'État -y trouvera de grandes économies. 

107. Des abus sn matiîre de EECRUTEMEMt; par M. A%THua 
' RôcBE , membre du Conseil de préfecture et du Conseil de 

révision du département de l'Hérault. 2* édition revue et 
■ augmentée. Br. in-8** de 5 feuilles; prix, 2 fr. Paris, 1 Ôag ; Cor- 

réard. ^ 

I/auteur combat le système suivi jusqu'à présent par l'admi- 
nistration de la guerre pour le recrutement; il s'élève contre 
les moyens qu'elle emploie pour restreindre les engagemens 
volontaires et les remplacemens, en ne permettant les premiers 
qu'au moment du tirage et aux régimens incomplets, à rexcep- 
tion de ceux d'élite et de la garde , en rendant les remplacemens 
mauvais , impossibles par les fausses mesures qu'elle a prises 
sous prétexte de les rendre meilleurs pour l'armée. 

II demande que les opérations du recrutement soient basées 
$ûr les principes suivans : que les engagemens volontaires soient 
.i;onstamment permis pour toiis les corps de l'armée, 2** qu'on 
li'e^ige d'un ^ng^gé voloptfiire que les conditions spécifiées ps^r 

|ft VA du 10 fnuni, y^ qi^e îpu^ je^p^ soIdftJ 4n ÇQfttiof eiit ^'une 
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classe qui devance sa mise en activité compte son service comme 
s'il était appelé, à dater du i*' janvier de 1*année à laquelle il 
appartient y 4° qu'on ne mette en activité une classe ou partie 
de celte classe qu'après la publication de l'état sommaire des 
engagemens volontaires de rannée précédente constatant leur 
insuffisance, 5^ que les hommes d'une classe soient appelés selon 
l'ordre des numéros du tirage, 6^ que les jeunes soldats laissés 
dans leurs foyers soient réunis pendâmt a ou 3 mois de l'année 
pour être exercés, 7** que le tirage ait toujours, lieu dans le mois 
de janvier, de manière que les premières opiérations soient ter<- 
minées au mois de mars, 8^ qu'aussvtét après la déluré des 
listes, les Conseils de révision procédât à la i^c^^n des 
remplaçans » et fixent le délai passé lequel U faculté du rem^ 
placement sera fermée j 9^ que la substitution des numéros sok 
admise comme les reroplacemens avant et après la clôture des 
listes; lo^ que les militaires porteurs de congés définitifs, «e 
soient point assujettis à fournir d'àatre pièce; it® que tout 
remplaçant qui a déj^ servi, ne puisse être envoyé que dans 
un régiment d'une arme où il a déjà servi; xa^ que tou( soldai 
qui devra erre congédié dans le courant de l'année, puisse 
contracter un engagement de remplacement, à condition dé 
continuer ses services dans le même régiment; 1 3® que les déci»- 
siens des Conseils de révision soient définitives, aux termes de 
rarticle 1 3 de la loi. 

Ces demandes , à L'exception dé la 2* et de la xo®, nous ont 
paru pouvoir être accordées, bien qu'elles s'écartent en quelques 
points des mesures prescrites par le Manuel de .recrutement; 
mais quand bien même les Conseils de révision ne reconnaî- 
traient, d'après le vœu de l'auteur, d'autres règle$>qué la loi du 
10 mars i8i8, qui est muette sur tant de cas, nous doutons que 
ces modifications aux usages reçus allègent beaucoup les char- 
ges du* tirage aux familles et fournissent à l'armée de meilleurs 
remplaçans. 
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ioS.Deh DiBirsT àur VoavosTsv «nro im Feldb, etc.— -Le ser^ 
vice aux avant-postes et en campagne, par demapdes. €| 
réponses, à l'usage des sous-officiers d'infaaterie; par B. 
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HatTi Ueuteiuuit; au 4* riment d'ipfauterie de U^. In-i^ 
de 1 36 pagest Yieno^ li^Tt Gei^tuiger. {Jllgem. in^UU. Zeiiung; 
%^ iQar$ i8a8^ p. 307). 

Cet optiscold quf a au être accueilli avec faveur dans Tannée 
«atridiientie^ traite en ao petit» «^apitrea, des afant-poates et 
fébéfful, 4tt placement des grand'gardes et de» petits postes , da 
.placement des vedettes , de la conduite des ckefs de poste après 
4e placements des picjlietS) de la conduite des vedettes et des 
:MwtinéUcS| quand et commet les postes doivent prendre les 
armes/ marche et relèvement d'un poste, des patrouiiles, 
conduite des avant-postes quand ils sont attaqués, des. rapports, 
4ès guides, des'àvant'^rdes, des fianqueurs, des arriètre^gardes, 
des halles, des embuscades , de la défense et de l'attaque d'an 
i»ois et d'un viHage, des partis , conduite à tenir d«is un four- 
rage et poui^ escorter un convoi, des camps et du service qui 
en dépend. Le grand nombre d'objets renfermés dans ce petit 
butrag^ n'a pas permis de donner aux réponses touS'les déve«- 
ioppemens désirables ; teHes qu'elles sont cepeàdant elles don*- 
nent une idée suffisante atix sous-oiEciers de l'étendue de leurs 
principaux devoirs en campagne. 

199b Squvehib. HiuTAïas a l'usage se mm. les OrnciEss x>i 
CAVALEaii. In- 16 de 18 feuilles^ prix % fr. 5o. Metz, sept. 
1827; Verronais. Paris, Anselîn. 

^ Ce souvenir contient les tarifa de solde de la garde et de la 
Hgiie, le tableau de la taille requise pour les différentes arme^ 
des notes sur les primes de rengagement, tes distributions de 
chauffage «t de vivres, sur les dimensions des effets de couchage 
et d'habillement, Sur la revue et la situation des masses, sur 
\e% effets de linge et ehaiissure , sur la manière de se servir da 
nécessaire d'armes; il renferme en outre des tableaux en hltnc 
de la formation de l'escadron en pelotons et sections; des coutro- 
les par rang de taille, par rang d'ancienneté, d'habillement, d'ar- 
mement et d'équipement, de siguaiemens , de chevaux, de 
situation et de mutations journalières, ensorte qu'il peut 
servir pendant un an entier à suivre tous les détails d'un esca- 
dron. Il a été approuvé par le Vicomte Mermet, commandant le 
camp âeLunévile* < 



DANOISE {Allgem, milit, Zeitung^ avcil iSaS, p. aBg). 

lie système du comte de Bismark a été adopta en D^ae* 
|pa(irk, par ordonnance du 14 janvier 1828 ; 

x^ Uu escadrov sera à l'avenir de 5 pelotons et le ^^ ^erf 
composé de tirailleurs. 

^^ Chaeun de ces pelotons est divisé en a sections. 

3^ Totis {es mouvemens se feront par sections. 
. 4^ Chaque section a 18 files y con^pris celle d'eMcadr^ratieiit. . 

5^ Un capitaine commandeles tirailleurs et il a sous sesor^t 
dres 4 lieuteçans. . , 

6^ £n parade les tirailleurs preIl^c^t la droite de resçadr9i»« 

7^ £n bataille ils sont derrière le front. 

8^ Les tirailleurs sontMes cavaliers d'éiite,. et portent uji 
brasselet blanc pour laiaf que distinctive. 

gO Le cor donne les signaux aux tirailleurs. - 

10^ Qtumd (a cavalerie ^era réunie par brigade ou pâ^ 
division y le général poprra les eH^loyeir c#iame il le jugera 
convenable. 

ix^ Un escadron détaché emmène aveciui ses tirailleurs/ 

1%^ Tous les tirailleurs sont armés de carabines. 

i3* Les officiers se tiendront désormais en avant du front de 
la troupe. 

ARTILLERIE. 
1 1 1. Ri&CLiVAXiONS ▲uyats »e S. £. le Mivisteb de la oiteeee, 

SUIVIES DE COESIDiEÀTZOHS SUE LE MALAISE ACTUEL DANS LE 

COEV» d'aetilleeie; par J, Madklaine, ancien élevé xle FÉ- 
cple polytechnique, ingénieur civil, capitaine réformé. Br. 
In-^^ de 34 p. Paris , 1829; imp. de David. 

s , 

Cette brochure a deux parties distinctes; dans la i'^*, le 
capitaine Madelaipe réclame j 6 jo\irs 4® «olde d'activité et 3 
mois de solde de copgé, qu'il prétend Wi être dus avant Tépo^ 
que de sa mise en f4forme. Cet officier» blessé grièvement ep 
i8i3 et en 181 5 , et. qui a scirvi avecla plu^ hfttte. distinct^ 
depuis la paix> se plaint amèrement du traitement qu'il arecu^ 
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et attribue à la publication de s^s ouvrages la disgrâce qui Ta 
force de renancer prématurément à sa carrière. 

Il impiitele malaise et rinquiétudeqid régnent dans l'artillerie 
u certains supérieui^, qui Qualifient de mauvaises têtes y les officiers 
instruits qui ont des opinions difîérenteis des leurs; il pense, en 
général , qu'il faut donner aux grades de sergent-major , de 
capitaine et de colonel assez d'avantages pour quHls deviennent 
l'objet de l'ambition de différentes classes de militaires; que 
dans le» armes spéciales , il faut récompenser l'ancienneté par 
les ^aitemens, le mérite par de l'avancement ; astreindre les 
officiers à une discipline sévère dans tout ce qui concerne le 
service, mais les affranchir de toute censure de leurs supérieurs 
pour la nMinifestation d'opinions scientifiques, leur permettre, 
après lo ou 12 ans de service, de mettre à profit leus connais- 
sances industrielles en leur accordant des congés de disponi-* 
bilité, enfin employer les soldats à des travaux productif qiii , 
à l'expiration de leur service , les mettent en état de rapporter 
dans la société des connaissances utiles. . ' 

Xl%* CaKOIT a VA9BITa« i 

Jerah Stone, de New Jersey, a fabriqué un eanon qui tire 
deux cents coups par minute; il pèse cinq quintaux; il marche 
sur des roues, et lance les boulets avec une grande force; il a 
fabriqué également un fusil de chasse qui tire quinze coups par 
minute. (Niles Register; 19 août 1826, p. 3/|6.) 

XI 3. StSTXM DER BaAND&AXETKN HACHCONGaXVB UKn AKOEREir. 

— système des hisées d'après Gongrève et antres ; par le gé- 
néral major prussien Hotek , membre de l'académie militaire 
de Suède, avec un appendice sur le canon à vapeur de Fer- 
kins. Br. in-8^ de soo pages avec S planches. Leipzig 1827; 
Batimgarlen. {Mlgem, milit, Zeitung; mai 1828, p. BSa). 

On trouvera dans cet opuscule tout ce qu'il importe de savoir 
SUT l'histoire, la natute, la manipulation, et l'emploi des fusées 
i la Gongrève ; mais oh doutera encore qu'on puisse de long- 
temps se servir avec succès des armes à vapeur à la guerre. 
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ii4*NiiOTOinnN>]io m iosuraax la yslocita urizutn dxi PKCh- 
jxTTi. — Nouvelle méthode de mesorer la vélocité initiafe 
des projectiles; par le docteur Dal NzcmOy professeur de 
physique etde mathématiques à Tuniversitéde Padoue. In-8*, 
xSa4; tipogr. délia Minerva. (Bibtioteca Haliûna; déc. 1826, 

p. 417)- 

Diverses méthodes ont été imaginées pour mesurer la vitesse 
initiale des projectiles. B. Rbbins , qui publia le premier dés 
expériences dignes de l'attention des physiciens» déduisait cette 
vitesse de la déviation ou de l'arc décrit par un pendule contre 
lequel on dirigeait la balle comme dans- une cible. Mattei, dé 
Turin» déi^rgeait le fusil contre une grande roue mise unifor- 
mément en mouvement autour d'un axe vertical et recouverte 
«\ Tentour d'une bande de papier. La distance des deux trous 
faits par la balle lui donnait l'indice de l'espace décrit par la 
roue dans le temps que la balle en avait parcouru la diamètre. 
Lombard cpmptai^ le nombre des oscillations (l'une horloge 
dlins l'intervalle de temps que le projectile emploie à parcourir 
sa trajeeCoire du point de départ au premier point de chute. 
Enfin d'autres auteurs ont proposé des méthodes analogues auk 
précédentes. Le professeur Dal Negro les expose toutes et pré- 
sente la sienne fondée sur l'usage de VOligochronomètee qu'il a 
inventé depMis longtemps pour mesurer la plus petite fraction 
de temps , instrument dont la description se trouve dans le 
tome VI des Actes de l'académie de Padoue. 

Ne pouvant douuer sans planche une description satisfaisante 
du nrëcanisme de l'auteur, ncAis nous liornerons à dire que sa 
méthode consiste à lier, pour ainsi dire, le mouvement du cliro* 
nomètre à eelui du projectile, de manière que la balle en sortant 
du canon du fusil, met en mouvemmit le pendule, et l'arrête 
ensuite au moment où elle frappe dans la cible placée à une 
distance donnée, de façon qu'après avoir tiré, l'expérimentateur 
peut arrêter la balle au point de sa trajectoire qu'il lui phiit, et 
mesurer, à une tierce près, l'instant où elle y est arrivée. 

1 15. SUK LES PaEATOITNERRES des MA6ASII7S A POUDRE. 

La foudre ayant frappé, le 1^ février x8a8, le magasin à 
poudre deBayonne, protégé par un paratonnerre, le Ministre 
de la guerre consulta l'Académie sur les moyens à prendre pour 

H, ToMB VI. 19 
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préveiiir le retour ^cet accident; M. GAjAjamMC a satisftk à 
toutes les questions qui étaicDC adressées, et analjFsé, avec U 
plus grande précision^ toutes-les circonstances qui ont pn, dans 
cette occasion, rendre inutile Taction du paratonnerre. 

n parait évident au savant rapporteur, d'après les plans et 
les renseignemens qui lui ont été transmis, que le paratODoerre 
dumagasin à poudre de Bayonne a été mal établi, et que c'est à sa 
mauvaise constructiop seulement qu'il faut attribuer la cause 
de l'accident Qn sait que, pour qu'un paratonnerre remplisse 
son objet, il Haut que la communication soit bien établie avec 
son conducteur et la terre, pour donner un écoulement suffisant 
à la foudre ; c'est pourquoi on a toujours le soin de diriger ce 
conducteur dans un puits dont le Ibnd est rempli d'eau on de 
-ebarbon bien cakûié. « Or, le conducteur du paratonneire du 
magasin de Bayonne» dit le savant rapporteur, ne plonge point 
dans la terre au pied de la muraille, mais va se rendre à lo 
pieds de là dans un puits ; il est supporté dans ce trajet par des 
poteaux en bob, comme si on ^avait craint de multiplier les 
points de contact entre le sol et lui, en employant des barres 
de fer. H n'est pas constant que le puits qui le reçoit, soit cons- 
tamment dans un état d'hUmidité qui le rende propre à absorber 
rélectricité. Le charbon qui en couvre le fond n'a pas été caK 
ciné, et, par conséquent, n'est pas assez bon conducteur de la 
foudre, et ne favorise pas sa dispersion aussi bien que la braise. 
Enfin la pointe de ce conducteur ne pénétre pas assez profon- 
dément dans la terre.» 

«Pourrait-on dire, ajoute»t-il , que dans ce cas la foudre est 
topobée directement sur Tédifice sans suivre le paratonnerre? 
Si le fait s'était ainsi passé , on pourrait eoncevoir de sérieuses 
inquiétudes ; mais le tonnerre a laissé des traces trop évidentes 
sur la route qu'il a suivie, pour qu'on puisse la méconnaître, 
.puisque la pointe du paratonnerre a été fondue. Si donc le 
conducteur lui eàt offert un écoulement suffisant, il ne l'aurait 
point quitté pour éclater Ukv ré<£fice , et on ne se sendt point 
aperçu de son passage.» 

Enfin, M. Gay-Lussac discute s'il ne serait pas plus sur, 
comme on l'a demandé, de ne pas mettre de paratonnerres sur 
les magasins à poudre. « Jl n'est pas douteux, dit-D, qu'il est plus 
danf es^ux d'avoiron paratonnerre mal établi que de ne pas ^ 
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avMr cla tout} et même il est certain qa'riii magasb à pùudrtf , 
vo&té haut et bas comme est celui de Bayoïmet dont les mor 
railles sont fort épaisses et préservées de toute huçddité par un 
mortier hydraulique, et dans la construction duquel on aurait 
évité l'emploi des masses de fer un peu fortes, pourrait être 
considéré comme une sphère creuse dont rintérieur serait 
inaccessible à Télectricité. Lorsque la foudre viendrait tomber 
sur un semblable bâtiment, elle glisserait à Textérieur, sans 
pénétrer, et l'intérieur serait à cQup sûr préservé de ses effets. 
Mais il ne s'en suit pas que de hojas paratonnerres, établis selon 
toutes les règles de l'art , ne soient pas un moyen certain de 
garantir les bâtimens des éclats de la foudre. » 

Déjà le général Gassendi avait observé (Jide mémoire ^ page 
733) contre l'opinion du comité de fortifications {Instruction sur 
les paratonnerres pour servir à f établissement de ces appareils^ 
x8o8), qu'un paratonnerre défectueux par sa construction ou 
par suite de dégradations, exposait le bâtiment sur lequel il était 
placé à plus d'accidens que s'il n'existait pas. D'où il concfhit 
qu'il ne faut appliquer cet appareil conservateur qu'aux maga- 
sins construits sur des lieux élevés e| y «établir une surveillance 
rigoureuse et journalière. C'est sans doute pour satisfaire à 
cette dernière condition qu'en Prusse des inspecteurs des para- 
tonnerres établis sur les édifices publics, sont tenus de les visiter 
fréqnemmei^t et demeurent responsables de tous les arcidens 
qujiiiid leurs rapports portant que ces appareils sont en parfait 
état de conservation. 
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it6. HaimancB dbk vo&xiioLiciisTEy Ststemb^ etc. — Manuel 
des priscipuux sy^èœes et méthodes de fortifications qui oat 
été dooiaés par les ittgéaie,ttrs les plus renommés depuis i'ior 
TCBtion de la poudre; par A. de Zastaow. In-S**, avec 18 
plans; prix, 3 flor. Berlin, x8a8; Laue. 

On trouve dans cet ouvrage le système d'Alb. Durer, la ma- 
nière italienne, les systèmes de Freytag, de Coehorn, de Lands- 
berg, de Pagan et de Vauban, les méthodes de Cormontaingne 
et de l'École de MéziéreSy les systèmes de Montalembert , de 

19- 
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Spéckle et de Riiiipiery sur v% plans à grande échelle et levis 
profils stir 6 autres plans^ Oq indique les principes de leur con- 
struction et' on fait remarquer lears variantes y leurs avantages 
et leurs inconvéniens; observations qui- jusqu'ici se trouvaient 
éparses et qui, réunies dans un même cadre, peuvent donner 
une juste idée des progrès rapides^ pois de l'état stationnaire 
d'un art dans Tapplicalion duquel les nations cherchent une 
garantie contre les invasions de leurs voisins. 

117. âEVTaA.£6K ZU& FORTIFICATION. — Mémoifc pour servir à 
l'art de fortifier les places, avec 6 tableaux lythographics. 
Br. in-4®; prix, 2 thaï. 6 gr. Pétersbourg, 1828; Pluchard. 
[Jena. aflg,IAtt. Zeiturtg; i8a8,n** 4a) 

Cet opuscule ne contient pas de découverte ; cependant la 
lecture en est piquante par la manière dont il prouve la fai- 
blesse du système de fortification qu'on suit aujourd'hui , et par 
les preuves qu'il donne du peu d'inconvéniens qu'on aurait à y 
renoncer. 

11 8. Traité drs sièges st ue l'attaque des places; parle 
Maréchal de Vauban. Nouv. édit. entièrement conforme au 
Manuscrit présenté par l'auteur au Duc de Bourgogne, et 
augmentée de l'éloge du Maréchal, par Fontenelle ; publiée 
avec l'autorisation du Ministre de la guerre, etc.; par M. An- 
cotat, chef de bataillon du génie. In-8'* de 22 feuil. 
d'impr. et 33 pL grav. Se vend avec le Traité de la défense ^ 
édit. du général Valazé ; prix des deux ouvrages, a4^r.Paiis, 
1829^; Anselin. 

Cet ouvragé, qui est regardé comme l'un des plus importans 
du Maréchal de Vauban, est sans contredit le meilleur traité 
de l'attaque des places , pour ne. pas dire l'unique qui existe, 
car tous les auteurs qui ont écrit après Vauban, n'ont pu que 
répétef-en d'autres termes ce qu'il prescrit dans son traité d^ine 
manière si claire et si précise. Aussi voyons^nous les personnes 
qui seraient sans contredit le phis en état d'écrire sur cette ma- 
tière s'en abs.tenir, par la raison qu'elles estiment qu'on ne peut 
rien ajouter aux préceptes de Vauban. 

. « Qn sera peut-être surpris , dit le Ujeutenant-général Ro- 
gniat, dans ses considérations sur l'art de la gueiTc (1)9 de me 

(i) Cliflpitçf de» grande! opérationi défensiyes, p« 499* 
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Yoir finir cet ouvrage sons parier de la guerre des sièges, celte 
branche importanle de Tart militaire qui a dùétre l'objet parti- 
culier de mes travaux et de. mes« études. Mais à cpioi bon répé- 
ter ce que d'antres ont écrit avant moi sur un sujet qui ne laisse 
plus rien à désirer ? L'expérience que j'ai pu acquérir dans le 
cours de quelques sièges , n'a servi qu'à me convaincre que l'art 
de Tattaque des places avait été porté à sa perfection par Vau- 
ban 9 et que tant que les fortifications résideront à peu prés ce 
qu'elles étaient de son temps, nous devons nous bocner.dans 
nos sièges, à faire une application heureuse des règles qu'il 
nous a tracées par sa conduite et dans ses écrits. C'est le seul 
genre de mérite auquel il nous soit permis d'aspirer dans un art 
que ce grand homme a eu la gloire d'inventer , et de conduire 
à sa perfection dans le cours de sa longue- et laborieuse car- 
rière. » 

Aussi, du vivant même deVauban, des copies de son ^ma- 
nuscrit, qu'il avait cependant, bien l'intention et Le désir de tenir 
secret, se répandirent-elles en Europe. Le .libraire hollandais 
De Hondt s'étant procuré uUe de ces copies, publia pour la iT^ 
fois, en 17^7 , le traité de l'attaque des places. Il en donna une 
a* édition, en 174a. 

Les éditions suivantes, publiées successivement par Jombert, 
en 1779, et parle général Foissac, en 179S, furent faites d'a- 
près les précédentes, ou au moins sur des copies qifi avaient la 
même origine que celleTfui avait servi à De Hondt : toutes étaient 
altérées et tronquées. Le stjle de Yauban y est défiguré, sons le 
prétexte d'éclaircjr quelques phrases obscures, ou de rectifier 
quelques locutions incorrectes. On remarque surtout qu'en plu- 
sieurs endroits on a supprimé renonciation à la première personn e 
que Yauban emploie toujours , pour substituer une formule gé- 
nérale qui a bien moins de force et d'autoritiJ que ce je si af- 
firmatif dans la bouche de Yauban, dontJe génie et la longue 
expérience donnent tant de poids et d'ai^toriié aux préceptes 
qu'il prescrit ou aux conseils qu'il donne (i). • ^ 

On n'a relrguyé jusqu'à présent que trois copies exactes du 

(i) Fflr exeniple (p. 39) , Yauban indique la manière dent on doit 8*y 
prendre pour reconnafto one place, et ejoofe: c'est c& q»0 j*ni presque 
êoajwrsfait et ce qui m'a Menréuf».. Lea pneédealercdkloQS hAtovtt 
dire ; oette pratique nhitfît pret^ae tonjonrs. 
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Traité de l*attaqae| tel qu'il sortit de la plume deVauban : une 
appartient an DépÀt d'artillerie, une à madame renve Bâcler 
Dalbe, et ayâit été donnée à son mari, le général Bâcler 
Dalbe, par on colonel polonais à Varsovie, en 1807; la troi- 
sième est le beau manuscrit authentique, signé de l'auteur, que 
possède le Dép^t des fortificationsetqui est éyidemmentrexeni- 
plaire même remis au Duc de Bourgogne à qui l'ouvrage fut 
dédié et présenté en 1704 s c'est d'après cette copie qu'a été 
faite l'édition que nous annonçons. 

Ici se trouve un premier chapitre supprime dans toutes les 
autres ; il a pour titre : Utilité des places fortes. Vient ensuite 
celui qui a pour titre : Résolution des sièges^ qui forme le cha- 
pitre premier de toutes les éditions antérieures. 

Pour donner une idée des altérations faites dans les copies 
manuscrites qui sont généralement répandues, nous allons citer 
le début de ce chapitre. 

On lit dans l'édition de Foissac : 

ff La résolution des sièges est une affaire de cabinet : elle est 
ime suite naturelle de la supériorité qu'on croit avoir sur ses 
ennemis; mais leur exécution étant une des plus sérieuses , des 
plus importantes et des plus difficiles parties de la guerre, elle 
demande aussi le plus de mesure et de circonspection. Leur 
succès dépend de plusieurs choses: i^ du secret sans lequel il 
est difBcile de réussir , etc. » 
' Voici comment s'exprime Vaub'an : 

«La résolution des sièges s'dgite et se prend dans le cabinet; 
mais l'exécution qui s'en fait en campagne étant une des plus 
sérieuses parties de la guerre, est celle qui demande le plus de 
mcîsure et de circonspection , car elle dépend : i® du secret sans 
quoi nen ne réussit , etc. » 

Quelle différence de style ! quelle fermeté , quelle précision 
dans la phrase de Vauban ! Nous aurons occasion de revenir 
sur ces détails , mais nous ne pouvons nous empêcher de remar- 
quer ici que si Carnot, qui probablement n'avait pas, en 1784, 
lu le véritable ouvrage de Vauban, admirait déjà dans celui 
qull connaissait une bdle simplicité» une toumore particvlière, 
qui «aracténsent le Traité de l'attaque, ecmfaieB pla» gvttide 
«neomcèt été sm adainttiona'ii avait pu lirareuvrage tel qiw 
Vauban l'écrivit ! 
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Dès qu'an siège est résolu , il faut songer à tàirë les appro^ 
visionDemens en tons genres que néeessite cette longue et dif- 
fieile opération. Vauban indique alors immédiatemeni ce que 
doivent contenir les niiagasins qu*on établit à portée des places 
sur lesqueUes on a dessein. Il traite de rioTestisseoient qu'il ap-> 
pelle investiture^ mot qui n'a plus actuellement la même accep- 
tion qiie<)u temps de Yauban , mais que par scrupule l'éditeur 
a^ cru devoir conserrer aiàsi que plusieurs autres qui ne sont 
plus en usage maintenant, ou du moins dont l'orthographe a 
changé. 

Yauban explique les diverses manières de ftiire les ponts peur 
communiquer entre les différens quartiers, lorsque ceux-ci sont 
séparés par des rivières ou des ruisseaux; il s'occupe ensuite 
des lignes de circonvallation, et donne les détails des profils qui 
doivent être employés suivant les circOustances. Passant' aux 
préparatifè des attaques, il enseigne^la construction des fas- 
cines , gabions, mantelets, etc. Il n'est point ^ait mention ici 
de gabions farcis qui remplacent avec avantage leè m^telets 
dont on se servait autrefois ^quoique plus loin Yauban en parle 
au chapitre de la prisé du chemin couvert, et. que, dans son Ins-^ 
truction de 1669 pour la conduite des sièges , et dans son Avis 
de 1703 sur les attaques de Landau, il supposé qu'on en fait 
usage. Cette remarque est due au nouvel édkeur. Yauban s'é^ 
tend beaucoup et entre dans de irès-grands détails sur la re* 
connaissance des places. Après avoir présenté des observations 
générales sur l'utilité des plans* même faulifîi, qu'on peuttou-^ 
jours se procurer, et indiqué les choses piineipales dont il lllut 
s'assurer, il continue ce chapitre en disant : âéifeioppons ceci lé 
mieux ^ue nous pourrons, la chose en vaut bien la peiné, C'est 
une mstruction ciMDplète qui ne laisse rien à désirer. 

En parlant de la force de l'armée assiége«ite, Yauban fai# 
remarquer qu'autre/ois les auteurs estimaient que, pour bien 
faire le siège d'une place, il fallait que l'armée de siégé fât dix 
fois plus forte que la garnison ; tandis que de son «emps on ti'y 
regardait déjà plu^ de si près, .et on niiésftait pas à. attaquer* 
une place, six à sept contre un, parce que les attaques^ 
éCfient bien plus savantes que jadis, que ia durée des siégea* 
se trdu^ait singulièfeMent dtmkiuée, et par conséquent que 
rarmée «siâégèiM«pow»ïdt, piftSaiit ee Mttpî tàoiialm^f mf* 
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pxyrter toutes les fatigues auxquelles elle setrooTe es{K>séeJ II 
i)'e8t pas inutilede faire remarquer que maimeDant on y regarde 
ODCorQ de moins près, sans doute par suite de l'appUcatibn 
exacte et rigoureuse qu'on fait de tous ie^^principes de Vaubàn 
dans Tattaque des places. -Celte considération ne doit-elle pas 
avoir une grande influence sur les moyens à adopter pour leur 
défense? Nous aurops occasion d'examiner cette question lors- 
que nous rendrons^ compte plus tard^de la nouvelle édition du 
Traité de défense que vient de fa^re paraître M. le général Ya- 
lazé. 

Le côté par lequel on doit attaquer la place étant déterminé, 
on ouvre la tranchée. Yauban indique avec, le plus grand soin 
toutes les pvécautions à prendre pour cette -opération , qu*on 
doit dérober autant que possible à la connaissance des assiégés. 
Il enseigne comment on prend ie prolongement des capitales 
des ouvrages, on mesure la distance k laquelle on se trouve des 
saillans; comment on doit disposer les troupes ouïes travail- 
leurs, tracer les zig-zags et la i''^ parallèle. 

Il décrit ensuite la manière dont doit s'exécuter le travail , 
définit la sape^ et donne toutes les instructions nécessaires à ce 
sujet. Il traite I dans le-chapitre suivant, ûé^para&èies, mot ac- 
tuellement consacré en remplacement de ceux de places d*ar^ 
mes ou de Ugnes qu'emploie Vauban. Il fait voir les motifs qui 
déterminent leurs distances respectives aux saillans des ou- 
vrages et énumère leur^ différentes propriétés. C'est dans l'itt- 
venHoii de ces parallèles que .corniste principalement le nou- 
veau système d'attaquer les places. Les parallèles fuvent em- 
ployées pour la 1^^ fois au siège de Maëstricht, en 1673, mais 
ce système ne fut réellement perfectionné qu'au siège d'A^, 
en 1697, encore y a-i-il eu quelque chose à dire^ suivant Yau- 
ban lui^^éme. ; 

£;n général, la marche lente et méthodique recommandée et 
suivie constamment par Yauban , a <ionné à l'attaque une supé- 
riorité marquée sur la défense. L-assiégeant, en ménageant son 
inonde, comme le recommande si souvent dans ses ouvrages l'il- 
lustre ingénieur, prend peu à peu des positions dont il est bien 
difficile aux assiégés de le déposter. La stabilité de ces longues 
enveloppes, appelées p^krallèles» s'oppose. avec succès aux di- 
verse soviks de la gacnisoii 1 4(iut on cherche 4 rendre la dér 
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fesse tonte passive et cofBsiste en de singles retJradts'siicr- 
cessivesv Tel est le bat de Teiiserable des opérations de Tattii- 
que : c'est aux défense»» à étudier avec.soin les mojexis qu'on 
déplcHe devant eux, et a chercher à les rendre inutiles ou illu- 
soires, en forçant au. contraire autant qu'ils le peuvent l'assié- 
geant à quitter la marche qu'il s'est prescrite , pour lui faire 
perdre une partie de .ses avantages, ainsi que l'explique parr 
fait^nent Carnot dans son Traité de la défense des places. 

Vient ensuite le chapitre de» sorties. Il exaçaige avec atten- 
tion quels sont les différens objets qu'une garnison peut avoir 
en vue lorsqu'elle fait une sortie; il indique alors les moyens de 
la repousser. Les places d'arooes ou parallèles qui sont bordées 
de troupes non^reuses protègeiitles travaux en avant, en-^méme 
temps qu'elles forment un excellent; reniparA aux assiégeans. 
pour combattre les troupes que l'assiégé fait sortir pour. venir 
détruire ou bouleverser les tranchées. Vauban dit en termes 
formels qu'en suivant sa méthode d'attaque, il n'y aura que.pêi^ 
ou point <h sorties. Cette question des sorties , qui semble di- 
viser d'opinion maintenant plusieurs ingénieurs^ sera pluscon^ 
venablement examinée lorsqu'on s'occupera de la défense» 
~ Après avoir traité d^s batteries de canons, de mortiers et de 
{Herriers, Yauban explique la manière de se rendre maître du 
chemin couvert, ee qui peut se faire de deux façons, soit de 
vive force , soit pied à pied ou par industrie. Yauban conseille^ 
encore ici de s>n tenir à la méthode' progressive des. chemine- 
mens, comme étant la plus.sùre, la moins coûteuse en hommes, 
fit presque toujours la plus- prompte quoique plus lente en ap- 
parence. Partout Yauban recommande d'épargner le sang des 
soldats. 

Vient alors la construction des cavaliers de tranchée, cjelle 
des batteries du chemin couvert, des descentes de fossés sou- 
terraines ou à ciel ouvert suivant la profcfndeurdesfoSsés; enfin 
la prise de la demi-lune. Yauban prescrit de nouveau de s'en 
emparer par industrie , c'est-à-dire en poussant toujours la- 
sape devant soi de manière à former peu à peu un petit établis- 
sement sur le haut de. la brèche qu'on force les assiégeans à aban- 
donnera u moyen des batteries directes, ou à ricochets, ai f.ac-^ 
oablant de bombes, de grenades ou do pierres. Il veut-^u'on ne 
se résolve à donneir l'assaut à tous les oufn^g^ exiérieyrs que 
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quand on y est abtolament fiurcé, fwee qu'il n§ardt tottjoflss 
comme très-hasardeuse une semblable opération. Au siège de 
la citadelle de Cambrai , en 1677, il n'était {teint d'avis qu'on 
donnât Tassant à la demi-lune. Vous y perdrei tel homme qui 
vaut mieux que le raveKn , disait-il au Roi. Néanmoins on don- 
na l'assaut qui n'eût point de succès. On perdit 400 hommes, et 
Ton ne prit la demi-lune que plus tard en Partaqnant selon les 
règles qu'il recommande d'observeK 

Les assaillans supposés maîtres de la demi-lune, s'établissent 
dans cet ouvrage pendant qu'on fait brèche au corps de place 
et qu'on s'occupe du passage du grand fi}ssé. Vauban décrit les 
différens moyens à employer suivant que le fossé du corps de 
place est sec ou plein d'eau, soit dormante, soit courante, et 
dans le eas où l'on peut tenir les fossés secs ou pleins d'eau à 
volonté .* cette dernière disposition est sans contredit la plus fa- 
vorable à la défense et demande beaucoup de soins et de tra^ 
vaux de la part des assiégeans. 

' Lorsque les bastions (dont on s'empare par les mêmes moyens 
que ceux indiqués pour la prise de la demi-lune) sont munis de 
retrancbemens revêtus à leur gorge, on dent s'attendre aube 
défense plus opiniâtre : 41 faut donc se loger avec prudence et 
oîfconspeetion sur les saillans, pousser des sapes à droite et à 
gauche lorsqu'on est solidement établi, et faire brèdie aux re- 
trancbemens , soit avec le canon , 'Soit avec la mme. 

A ce sujet , Vauban met ici ee qu'il a affris des mines après 
0wr expliqué les effets et la façon des poudres^ 

Ce chapitre des mines se trouve dans le raanusërit attthenti- 
que qui » servi à M. le chef de bataillon Angoyat pour 
faire cette nouvelle édition. Les anciens éditeurs avaient sé- 
paré du Traité de l'attaque ce que Vauban a écrit sur les mines, 
et en avaient composé un volume séparé, formant le Tome 3 
des ceuvres militaires du Maréchal. Mais cet ouvrage est eft- 
tièrement défiguré par des additions nombreiises que Ton est 
en droit de regarder comme- étrangères k Vauban. 

Sans doute que la Théorie des mines, doAt il est ici question, 
est fort incomplète : de nombreuses ^tpérieticéa sont venues 
rectifier les formules d<mnées par Vauban, mais il est curieux 
de voir €omAient ce grand ingénieur avait établi la théorie de» 
oHk^ d# la ^oadi«, «f ^el seeours il «n^ttâât tké pour l»pta« 

tique. 
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' Id finit le Traitié de l'attaqué proprctefOt .dit : VaubfLn lui- 
m^ne s'exprime en ces termes (p. loi) : «iVmlànos aUaqu^ oon- 
daites à ieut fin par les voies les plus eeturtes , les plus raison- 
nables et les moins ensanglantées qui se puiseent mettre ei|. 
usage. » 

Cependant, comme dans tout ce qui préeède il a toujours sup 
posé une place régulièrement fortifiée et le terrain environnant 
uniforme et sans aucun accident particulier ».il donne huit exem- 
ples d'attaque de places irrégulières , supposées situées près' 
d'une rivière , dans des marais ou sur des niumti^es. 

Pour ne rien omettre de ce qui peut conceiner Tattiique 
des places de guerre , Yauban traite encore de différeos ob*. 
jets. Un chapitre est consacré aux fimetionsi des officiers gé* 
néraux à la tranchée; il indique aussi les précautions à prendre 
dans le cas où le Roi, Monseigneur ^ ou Mgr, le Due de B^ur^ 
gagneuse trouvant en personne à l'armée, voudraient visiter la 
tranchée. 

Ce chapitre, qui était dans les éditions de De Hondt et de Jom*- 
bert, a été naturellement supprimé dana l'édition de l'an IQ de 
la république. ^ 

Le Manuscrit présenté au Duc de Bourgogne • renfemie en-*' 
suite un avis particulier, par forme de supplémerHy sur letbaUe-' 
ries qui tirent à pleine charge^ avis qui ne se trouve pat à sa 
place dans les précédentes éditions. Vauban, en indiquant dif« 
férentes améliorations'pour là construction des batteries et des 
plate-formes, se plaint amètennent de la négligence apportée 
dans cette partie du service de l'artillerie. « J'insiste d'àuiumt 
plus sur la correction de ce détkot, dit-il en finissant, qu'il est 
de la dernière conséquence d'y remédier, sans quoi on ne doit, 
plus songer à faire des sièges. » 

Après avoir parlé des secours ^ de la manière dont ils peuvent 
pénétrer dans les places, et deJa conduite à tenir pour lesem^ 
pêcher d'y arriver , il résunàe sous formes de Maximes génère» 
tout ce qui a été dit, soit sur la construction des lignes^ s6it Sur 
les moyens d'attaquer les places. 

Enfin cette nouvelle édition renferme deux mémoires qui leiN 
minent le Manuscrit et qui n'ont pas encore ^é imprimés; Le 
I*' a pour titre : Propùsi&on pour la levée de tnis té^mens d^of^ 
tOène, )?t a iâté fait A^ <S0iteeitt parVaubiUly d0 la f«éieBè»# 
te I»ire §i Saint-BUaiïet 
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Le %*j fait par TaQban seul, a ponr dtve: Frojeipomr une 
eomp€i§nie de êttpeurs. Tous deux Tenferment les vues les plus 
saines y respirent l'amour le plus sineère du bien public et font 
le pins grand honneur à Vauban. 

Les diverses branches de rartiilerîe n'était pas réunies 
dans un corps , Vauban proposait dans ce mémoire une orgar 
nisatton peu différente de celle de nos régimens actuels. Il d^ 
taille tout ce qui concerne l'organisation qu'il propose , le nom- 
bre 4^ officiers, sous-officiers et soldats , et fait le calcul de la 
dépense qu'occasionera cette nouvelle organisation. 

La création d'un corps de sapeurs n'était pas moins urgente, 
ai 1691, é|)oque de la réaction de ce mémoire. Une seule com- 
pagnie de fusiliers-sapeurs avait été créée et se trouvait dans 
le régiment .de Royal-Artillerie. Elle ne servait pas dans les 
siégea on était insufCbante. Lors d'un siège on prenait les tra> 
vaiileurs parmi les soldats d'infanterie et de cavalerie , et on 
payait l'ouvrage fait à la toise , le prix augmentant , bien en- 
tendu, à mesure que son exécution devenait plus difficile et plus 
dangereuse. Biais , comme les travaux étaient faits par des gens 
qui n'y étaient pas façonnés et habitués , ils étaient souvent mal 
exécutés, sans intelligence, et non aussi promptement que 
l'exigent les besoins du moment. L'organisation de l'artillerie, 
qui eut lieu en 1693, porta à la le nombre des compagnies de 
fusiliers- sapeurs; mais Vauban reconnaissait depuis long>temp$ 
l'indispensable nécessité d'un corps de sapeurs commandés par 
des iugénieurs , instruits de tous les ouvrages qu'im doit faire 
dans les sièges, et pouvant rendre en temps de paix les plus 
grands services dans les travaux de fortification. Ses nombreuses 
occupations l'empêchèrent de revenir sur la proposition qu'il 
en avait faite à Louis XTV,. après le siège deMons; mais, en 
I70i^, il profita de l'occasion où il présentait au Duc de Bour- 
gogne son Traité de l'attaque, pour reproduire le projet qu'il 
avait conçu plusieurs'.anQkées auparavant» 

IL d^ontre clairemait tous les avantages qu'on devait re- 
tirer d'au semblable corps et établissait la dépense qu'il occa- 
: siixoQrait. 

\ * Pour, çoiivrir ce surcroît de dépense , montant à 3 7 , 1 00 -livr., 

f; en .sorte, que cette compagnie ne coûte nen au Roi, « il n'y à, 

^ iàk Vjkoblm, qu'à suf^pcimesp JUi phis joauvaise cc^pagnie suisse 
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da royaume, dont la plua basse paie monte à 4i,s38 livres, 
moyennant quoi restera 4)i38 livres de revoDant-bon , sur le- 
^el on demande au Roi qa'ii lui pjlaise d'accorder l'entretien 
de quatre hautbois pour réjouir la tranchée , montant à i5oo 
livres. En ce cas» le reste dudit revenant-ibon, réduit k 2,633 li- 
vres, tournera au profit du Roi pour ère appliqué à ce qu'il lui 
plaira. » 

Ce passage pourrait donner lieu à quelques réflexions 
dont nous nous abstenons comme étant étrangères à notre 
sijget. 

Vauban prenait les officiers de cette compagnie parmi les in- 
génieurs, comme cela existe actuellement, et en demandait pour 
lui le como^ndement. , 

On doit savoir gré au commandant Augoyat de nous 
avoir donné une édition véritable de ce chef-d'œuvre de 
Yauban qui avait été en quelque sorte dénaturé. L'édition 
de Foissac , tronquée comme celles qui l'avaient précédée, 
était augmentée, à^la suite de presque tous les chapitres,- de sup- 
plémens renferpiant des choses utiles, sans doute, mais qui 
avaient l'inconvénient d'être imprimés dans le courant du texte 
et avec les mêmes catactères, ce qui ne permettait pas de distin- 
guer immédiatement l'ouvrage de l'auteur, des additions de 
l'éditeur. Le style était souvent défiguré comme nous l'avons 
dit plus haut, et les planches manquaient d^exactitude, notam- 
ment la planche qui porte le n^ i3, dans la présente édition, 
et le n** 5 dans les anciennes. On avait placé beaucoup trop loin 
du saillant des ouvrages les diverses parallèles et notamment la 
x^^,-que Vauban indique expressément comme devant être à 
3oo toises ou plus près, si la forme du terrain le permet. Sans 
doute le dessinateur a confondu cette parallèle avec les travaux 
d'ouverture de la tranchée qui doivent se faire à 7. ou 800 toi- 
ses, pour ainsi dire hors de la portée du canon. Onze planches 
sont neuves, vingt-deux ont été corrigées. Cependant nous 
avons remarqué qu'il y avait quelques inexactitudes dans la lé- 
gende des planches 25' et 3a puisqu'on n'y retrouve pas toutes 
les lettres de renvoi indiquées dans le texte (p. a 10 et 33o}(i). 

(i) PI. a5y indiquez parhi lettre/* les passages du fossé de la demi>lone, 
et p. ftso, Jig* î?) W lien de/ et / écrirez/et^, fl. 3a , îadiqvies par le 
ehillre .4 U rptn^aa de mia^» P9V¥^ ^^'^ ^ ^^* 
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' La lilancW %i seinMé être k eontreipreufeila àeàtm qB*è(te 
doit représenter. 

M. Augoyat a enrichi eette édition de notes sommaires en 
marge et de notes au bas des pages*, intéressantes et imtrae- 
tives, qui établissent des rapprochemens ou des d^férenees en- 
tre les préceptes de Vauban et les principes émis pins tard 
dans Cormontaingne. D'autres sont relatives à quelques éclair^ 
cissemens ou à quelques détails empruntés la plupart à d'autres 
mémoires de Yaubau. Une table raisonnée des matières par 
ordre alphabétique, parfaitement rédigée, facilitera les re- 
cherches. 

L'éditeur s'est attaché à conserver serupulelisement les locu- 
tions familières à Vauban , bien qu'elles soient souvent pen 
correctes ou vieillies ; il a même conservé l'orthographe 
d'anciens noms. Quelques personnes trouveront sans doute est- 
géré un pareil scrupule et penseront que dans uu ouvrage qni 
n'est point une œuvre littéraire, ce rigorisme d'exactitude n'é- 
tait pas indispensable , et qu'il eut été mieux de remplacer les 
mots qui ne sont plus d'usage par ceux qu'on emploie actuelle- 
ment, et corriger les phrases peu ou point intelligibles, comme 
on en trouve aux pag. 96, 147 et 200. Mais, par une inadver^ 
tance assez singulière, nous remarquons que partout , dans le 
texte, on a adopté l'orthographe dite de Voltaire, relativement 
au remplacement de Vo par Va dans les mots faibles, parais- 
sent^ etc. 

Ces critiques légères ne nous empêchent pas de louer le zèle 
et le discernement du laborieux et savaut éditeur , et de reèon> 
naître qu'il a rendu un véritable service aux ingénieurs et aux 
militaires en général, en donnant cette nouvelle édition de TAb- 
taque des places. 
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119. État de tA Màaink active ps ia Russie i>ajxs LAMinx* 
TEtEANix ET LA MEE NoiEE , cu mars 1829, (CoufT, dc-SmjT^ 
ne, — Journ, des Débats^ du 9 mai 1829.) 

* Il y a dans la Méditerranée 8 yalsseaux de lignes dont i d« 
84 canons, z de Sa, 5 de 74 et z de %o\ 7 feégaiteSy dont-i de 
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So etBOBiy S ée 44 et I de S6; et 4 brièks, dont a de ft4 «t a 
de i8 caqoDft. Ces aa bâtimens portent i,ooa pièces de canon^ 

Le flotte de la mer Noire est composée de 9 vaisseato de li- 
gne, dont a de iîo canons , 3 de 84 et 4 de 74 ; de 5 frégates , 
dont I de 56 canons, a de 44 et a de 36; de a8 corvettes, bricks 
ou autres bâtimens légers. En totalité, 4a bâtimens armés .de 
i,55o bouches à feu. 

Quatre frégates ont été lancées dans la mer Noire, en oct. 
i8a8, mais on ne sait pas si elles prendront part aux opéra- 
tions de la campagne. 

no. Compte rendu par le Mutistee de la marins et des co- 
lonies. In-4** de ai6 pag. Paris, 1829; Imprim. foy. [Ne se 
vend pas, ) 

Ce compte, comme celui du Ministre d^ la guerre, réunitle 
service arriéré et le service courant. 

La dette antérieure à 18 16, suivant le dernier compte, s'é- 
levait à 407^598 fr. 85 c. ; il a été payé 39,57a fr. 57 c, ce qui , 
balance faite avec une créance de 1,389 '^' ^7 ^'' ^^^ été 
rétablie après avoir été rejetée, laisse 369,41 5 fr. 95 c. à li- 
quider. 

Les créances exigibles des services antérieurs à 1827 s'éle- 
vaient à 328,3aa fr. 46 c. ; les paiemens faits pendant cet exel"- 
cice sont de a57,53a fr. 190.; partant il reste à payer 70,790 fV*, 
47 cent. 

Exercice de 18*7. Le compte provisoire de l'exercice de 1847 
avait élevé la dépense à 6a,4ob,ooo fr. Mais la liquidation a 
réduit cette estimation à 6a,bii,S58 fr. 16 c, auxquels si Ton 
ajoute les dépenses des- exercices arriérés, on aura une dé- 
pense totale de 6a,3o8,66a fr. 9a 0. , ainsi qu'il va être détaillé 
plus bas. 

Une loi ayant autorisé la vente de divers édifices du Havre , 
pour en appliquer le produit à la construction du bassin de 
Cherbourg, et les travaux ayant marché plus vite que les adju- 
dications , le Trésor reste encore à découvert d'une somme de 
480,319 fr. 59 c, pour lesquels le Ministre réclame un crédit. 

Gbap. 1*^. Administration centrale, La dépense définitive de 
ce chapitre est de 900,719 fr. 7 a c; le crédit accordé a été ex- 
eédé de 40,719 fr. 7a c. La principale cause de cet excédant 
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vient de la formatioti d'un bureau prpYisoîre de 17 personnes, 
chargé de la llquidatiou des colons de St.-Doniingoe, au moyen 
des archives de la marine. 

Chap. 2. Solde à terre et à la mer ti dqxiues assimiiéei ù la 
solde. Ce chapitre s'est élevé à 21,168,986 tr. 71 c. , et a dé- 
passé le crédit de 2,668,567 fr: 71 c. Le Ministre attribue cet 
excès de dépense à la formation de 5 équipages de ligne, aux 
armemens extraordinaires motivés sur l'occupation de r£spa- 
ene, à l'extension des forces navales dans la Méditeranée, tant 
pour bloquer Alger, que pour assurer l'exécution du traité de 
Londres. Il y a eu dans le cours de Tannée 5 vaiisscaux de ligne, 
a 4 frégates, 12 corvettes, 2 5 bricks, 78 bàtimens légers, to 
corvettes de charge et aS gabares en service actif; ^vaisseaux 
de ligue, 1 frégate, i corvette, i bâtiment léger et i gabare 
en .commission; ce qui fait, avec /|5 bàtimens de servitude, a3i 
bàtimens. A la vérité, tous n'ont pas été armés du commence- 
ment à la fin de Tannée; mais dès le mois de juin, la rupture 
avec le Dey d'Alger a exigé une foixe navale de i vaisseau 
de^Ugne et 6 frégates pour bloquer les ports de la Régence,. et 
12 bàtimens Jégers pour escorter les bàtimens du connneFce. 
Le traité du 6 juillet obligea dejjorter Tcscadre du contre^ami* 
ral Rigny à 29 ^àtimens, dont 6 de ligne; Tocqupation de T£s- 
pagne a nécessité 25 bàtimens, parmi lesquels 2 fripâtes, 3 
bricks, 2 corvettes de charj^e et 3 gal>ares; eniin,x>n a entretenu 
des stations aux Antilles françaises, à Cuba , à l'île d'Haïti, daqs 

■ la iner du Sud, à Cayenne, à la cote d'Afrique , à Bourbon , à 
TeiTc-Neuve et sur les cotes de France. En résuiiné, l'ensemble 
des armemens a été de 1 85 bàtimens, à l'effectif moyen.de 1 8,3^4 
hommes, au lieu de 128 bàtimens à Teffectif moyen x 2,477 

. hommes. 

Chap. 3. Salaires d'ouvriers. Il a été dépensé 5,890,229 fr. 
27 c, c. à d. 603,927 fr. 2^ c. au-defii du crédit ouvert. H y a 

. eu 9,221 ouvriers civi)s , 332 ouvriers militaires et 2^25 1 ou- 
vriers condamnés, employés , qui ont donné /|,3o5,4o4 jour- 
nées de travail. Le prix moyen de la journée d'ouvrier ci- 
vil* est de 1,420 à la journée, et de i,953 à l'entreprise; de l'ou- 
vrier militi de 0,679 ^^^ journée et de o,o57 à l'entreprise; du 
condamné de 0,1 36 à 1^ journée et de o,x25 à Tentreprise. 
Il a été exécuté 4 vingt-quatrièmes de vaisseaux 4e 118, 3 de 
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lïo, iri de loo, 24 I de 90; a {• de frégates de 36, 89 ^ de 
3a, 3x Tdea4; 5 de coryettës à gaillards, 10 *;- de id, sans 
gaillards, a5 i de corvettes avisos, 39 i de bricks de ao canons, 
x4 de w/. de 16; â5 de goëlettés-hfricks, a4 de cutters, 3i^de 
corvettes de charge, 3i | de gabares, 90 de transports bom- 
bardes, 57 de bâtimens à vapeur. Ces travatix, évalués ehyingt- 
qnatrièmes de vaisseaux de 84 , sont inférieurs de ^ aux pré- 
visions d» budget; Celte réduction est attribuée à Furgence des 
travany imprévus/|ui ont croisé les travaux ordinaires. 

Chapitre 4. jéppiwisionnemens. Les dépenses montent à 
19^345,437 fr. a6 c, et ont dépassé le crédit de 819,640 fr. 
a6 c. L'achat des bois s'élève à io,075,o3o fr. ; celui des fers et 
antres înétaux à 3,75ô,aa9 fr. ; celui des chanvres , cordages , 
toile, brai , goudron , charbon, etc. , à 3,870,10a fr.; celui des 
étoffes cotonines, siamoises, coutils, etc., à 336,793 fr. 
. Chap. 51 ArtiUérie, Il a été dépensé i,63r,484 fr. , c'est-à-nlire 
498,484 fr. 08 c. au-delà du crédit. Il a été coulé à Ruelle 477 
bou<;Jies à feu, à Nevers 78, à Indret 45, à St.-Gervais ao, en 
tout 6«o , pesant 696,183 kil. On en a perfectionné dans ces 4 
fonderies 784. On ne voitpasi ce qu'elles ont coûté; le montant 
de la dépense en petites armes el en artoes à fe» est de 875,943 
francs^ iïiais Te nombre d'armes fabriquées ne se trouve pas. 
En général, ce chapitre n'est pas aussi clair dans le budget der 
la marine. ,qpe dans celui de la guerre, et il renferme d'autres 
dépenses que celles relatives au matériel. 

Chap. 6. Constructions hydrauliques et bâtiment civils. Les 
dépensies sont de 3,100,437 fr. 34 c, et de 499,573 fr. 76 c. 
inférieures au crédit. On a achevé à Cherbourg 355 mètres de 
quai du bassin à ûot ; on a commencé ou continué le creuse-- 
ment des fosses d'ainarrage, le placement des organeauxet le 
passage des écluses , ainsi que la maçonnerie de Icur^ radiers. 
A Brest, on a: poussé vivement les travaux du nouvel hdpital 
de la marine et du bassin de Salou; on a presque terminé le 
nouveau bureau des classes; on a continué la chauffoumerie de 
Kelivèrsan, la fonderie et le logement des ouvriers de Ville- 
neuve, les moulios de Kerinoii^ la sècherie du bagne et les 
quais de la rive droite. A Lorient, on a principalement travaillé 
au bassin de radoub, aux cales de construction, aux ateliers 
neufs du génie maritime, à l'isolement des casernes, à l'anse de 
H. ToMB VI. ao 
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Kerfnoii, à rdbsetralolre et aux dépits de vases. ÂRodieferti 
les ouvrages ont^u pocur objets la cale ne«ye en maçonaêrie ; 
les ateliers et les halles de travail. On s'est approvisieittiié de 
matériaux pour commencer les bassins de radoub à T<MloiH <m 
y a achevé le magasin général) on a continué l'hôpital St«^lf«B« 
drier, le& ateliers de l'artiilerie, le pavé de la Grande^Yoie » 
et l'on a commencé les ateliers de l'artillerie, les hangars des 
constructions navales et le quai sud de l'île de la Mitute* On a 
continué l'atelier des câbles en fer aux forges de Guérigny, et 
entrepris le bâtiment qui doit servir de logement aux ouvriers 
.de l'usine. Le montant de ces divers travaiuuieuls est évalttéÀ 
}|65o,ooo fir. 

Chap. 7. Chiûurmes. Le crédit accordé est de 345,75^ fr.; il 
n été dépensé 24497^8 fr. 41 c. ; il y a, par conséquent, unez^ 
cédant 'de crédit de 100,993 fr. 69 c. Le nombre mojea desfor» 
«ats en 1827 a été de 9,121. La dépense totale des chioormes, 
salaires d'ouvriers compris, s'est élevée à a,84^,€7o£r. 440., ou, 
par chaque forçat, à fc. o,854 par jour. Or, les travaux qu'ib 
ont exécutés étant évalués à 2,522,195 fr. 38 c. , la dép^ise à 
la chargé de l'État excède les travaux de 323,675 fr. t)6 c. L'an» 
née 1826 , elle n'excédait que de 63,786 fr. 90 c. Au i^'^ déceoH 
brei828, la force totale des chiourmes était de 9,23o , dont 
4,608 forçats ouvriers, 4)599 forçats sans métier, propres seu** 
lement aux travaux de force, et 23 forçats invalides. 

Chap. 8. Hâpitaux, H a été dépensé 1,0449! 5i fk*. 92 c., et il 
y a un excédant de crédit de 40,594 fr. 08 c. L'entretien du 
personnel, qui est de S64 individus , monte à i4e,oi4 fr. 27 c 
7 des 1 5 hôpitaux de la marine ont été ouverts constamment, % 
momentanément. La dépense générale du service de santé por* 
tant à la fois sur le personnel , Tentrctien des édifices, le traite* 
ment et la nourriture des malades, s'élève à i,t 62,358 fr. 6a. e.| 
et la dépense de simple traitement à 726^,302 fr. 69 c, d'oà 
l'on conclut que la journée d'hôpital est de 1 fr. 53 c. dans la 
premier cas, et de 0,96 dans le second. 

Chap. 9. Vivres. La dépense , qui est de 9^979,558 fr* 99 c, 
excède le crédit ouvert de t, 405,093 fr. 99 c. Les magasitts de 
prévoyance ont augmenté en valeur d'environ 700,000 fr., mais 
sont encore loin d'avoir récupéré ce qu'ils ont perdu en i8a6 
par l'extension démesurée du service. U y a eu un effectif raoyai 
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de 18,334 Hommes emlbarqués, dont les rad<|iis sont revenues.à 
fr. 0,7^8 et 8,4^1 hommes à terre, dont la ration de pain est re-* 
venue à fr. 0,166 ; i3o détenus, dont la ration a coûté fr. 0,376, 
et 8,459 forçats, dont les rations sont revenues à fr. 0,39». Il j 
a une diminution de 1 1 centimes sur ces dernières et de to sur 
les premières, en comparaison de ce qu'elles ont co&tc en i8a6, 

Chap. 10. Dépenses dwerses. Elles sont de 70^,804 fr. 56; 
Texcédant de dépense sur le crédit est de 1 6,863 fr. 56 c. On a 
dépensé pour objet d'art et d'instruction ao3,35i fr. a4 c.,pour 
le matériel des exploitations forestières 3a,6i3 fr« 57 c.,en iU 
lumination des phares et éclairage des ports 66,576 fr. 98 c. , 
etc. L'augmentation des chap. 3 , 4 » 5 et 9 provient des mémef!$ 
causes que celle du chap. a, c. à d. de la formation de 5 nou- 
veaux équipages de ligne et des armemens extraordinaires. 

Si les dépenses des chap. 6 , 7 et 8 sont inférieures aux cré- 
dits qui leur étaient affectés, c'est que les trois services ont reçu 
des magasins en fournitures matérielles l'équivalent des cxcé- 
daos. C'est une avance d'un service à d'autres. 

Ainsi, la dépense totale s'élève, comme nous l'avons annoncé^ 
à6a,3o8,662i fr. g% c. Le crédit primitif de 57 ,000,000 fr. ayant 
été augmenté par la loi du 6 août i8a8, de 5,4oo,ooo fr. , la 
d^nse est inférieure an crédit de 91,337 fr. 08 c; et, attendu 
qu'il restait à solder 1 38, 54 4 fr* 09 cent, lors de la clôture de 
l'exercice, la loi à intervenir retranchera du' crédit supplémen-» 
taire 229,881 fr« 17 c. 

Exercice de 1828. Au i^^ janvier i8a8, la marine avait 178 
bàtimens, montés par a 1,000 hommes, lorsqu'aux termes du bnd* 
get elle ne devait armer que 128 bàtimens à l'effectif de z 2,477 
hommes, d'où résulte une différence de 5obâtim^ns et de 8,523 
bommes, dès le commencement de l'année. Bientôt après, 4I 
fallut créer 4 nouveaux équipages de ligne pour en porter le 
' nombre à 36, augmenter, à la demande du commerce, les con- 
voyeurs et les croiseurs dans la Méditerranée, réparer les ava- 
ries éprouvées à Navarin , évacuer l'Espagne et préparer l'ex- 
pédition de Morée, enfin préparer la mission de l'amiral Rous- 
. sin au Brésil. 

L'occupation et l'évacuation' de l'Espagne ont employé 19 
. bàtimens de guerre. Il a été nolisé pour l'évacuation 23 bftti- 
mens du commerce, qui n'ont pas coûté moins de 5oo,ooo fr- 
ac. 
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L'expédition de Morée a occupé 27 bâtimens de guerre , dont 
I vaisseau, 10 frégates^ montés par environ 6000 hommes d'é- 
quipagesy et occasioné pour environ 2,700,000 fr. d'affréte- 
mens. L'amiral Roussin s'est rendu au Brésil avec une division 
de I vaisseau de ligne, 4 frégates et i corvette pour appuyer 
les réclamations du commerce françaisu Ces diverses opérations 
ont nécessité l'armement de 11 vaisseaux de ligne, 89 frégates, 
56 bricks, 57 bâtimens légers et de 4^ bâtimens de charge. Fi- 
nalement, on a fait achever en dehors du budget S frégates. Au 
3i décembre, la dépense générale de cet exercice était liquidée 
pour une somme de 70,638,141 fr. B9 c. , ordonnancée pour 
66,679,143 fr. 60 c. , et payée pour 66,092,188 fr. 5o c. Trois 
ordonnances des'2 juillet et 3i août 1828, 18 janv. 1829, ont 
ouvert des crédits supplémentaires pour 23,3oo,6oo fr. , et le 
Ministre pense qu'ils suffiront, après avoir été convertis en loi, 
pour solder les dépenses de cet exercice. 
121. Discussion de ces comptes dans la Chambre des Députés. — 
Le Rapporteur dé la Commission des crédits supplémentaires a 
établi, dans la séance du 7 mai, que le crédit de 23,3oo,ooo fr. 
demandé était nécessaire , sauf une somme de 25,ooo fr. récla- 
més pour frais de premier établissement du Ministre, laquelle 
doit figurer au compte de 1828 cofhme crédit complémentaire, 
ainsi que cela s'est toujours pratiqué. 

Bien que le Ministre , dans la séancC'du 7 mai,^ soit monté à 
la tribune avant tous les orateurs pour entrer dans les détails 
des dépenses extraordinaires contenues dans l'exposé ci-dessus, 
et qu'il ait cherché à les justifier par le tableau de la gloire qui 
en résultait pour la marine, la discussion n'en a pas été moins 
anjmée. M. Charles Dupin , dans un discours qui a constamment 
obtenu l'attention de la Chambre, examine si l'accroissement de 
dépenses est utile , indispensable. 

«Au i**" mars 1828, la marine tenait armés ou en armement 
41 bâtimens pour la division d'Alger et l'escadre du Levant, et 
1 23 pour les autres services. » 

«Cet armement pouvait déjà paraître exagéré. On ne Ta pas 
cru suffisant. En effet, M. le Ministre de la marine a cru devoir 
en armer 2o5. » 

«Prenons pour terme de comparaison la plus grande puissance 
•navale de l'univers, celle qui surveille et protège plus de qua- 
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ranle colonies ou provinces d*outre-mer. S'il nous faut à nous, 
avec notre modeste, notre humble débris de petites colonies , 
plus de 200 bàtimens armés, il en faudra 400, 5oo^ que sais-je, 
à Terapire britannique. » 

«Eh bien, Messieurs, cette année même, malgré la gravité des 
événemens, la marine anglaise ne tient armés, dans les mers 
des Deux-Mondes et dans les stations de ses ports, que i5o 
bâtiroens. » 

« Nous avons, répliqiiera-t-on,le blocus d'Alger. Oui, ce ser- 
vice a requis 18 bàtimens; mais, ôtés de 2o5, il en reste 187, c. 
à d. 37' de plus que n'en tient arinés la plus étendue , la plus 
dispendieuse de toutes les marines. » 

« Mais, dira-t-on , cette marine rivale, qui dispose par an de 
i5o millions, à quoi donc emploie- t-elle tout l'argent qu'elle 
ne prodigue pas en armèmens superflus? A quoi. Messieurs? A. 
prépaiTr*, durant la pai\, une marine formidable pour la 
guerre. 

« Quand vous avez 209 bàtimens armés , il ne vous en reste à 
flot que 73 pour accroître vos armemens. 

« Quand nos rivaux ont i5o bàtimens armés, il leur en reste 
345 i\ flot. 

« Donc, en cas de guerre, nous ne pourrions, avec nos bàti- 
mens à flot, qu'augmenter d'un tiers ce que nous avons d'armé, 
tandis que nos rivaux pourraient plus que tripler kur arme- 
ment actuel. 

« Peut-être répliquerez-vous : Nous avons changé de systèrne, 
et si nous n'avons qu'une faible réserve à flot , nous en avons 
une puissante sur les chantiers. Qu'avez- vous? 73 bàtimens en 
construction; vos rivaux en ont 106. Mais c'est qu'ils dépensent 
deux fois autant que nous pour leur marine! Donc, au lieu 
d'être plus qu'eux prodigues d'armemens , il faut en être deux 
fois plus économes. » 

Revenant au blocus d'Alger, M. Dupiu observe qu'ayant subi 
la loi de Louis XIV, de Georges III, des États-Unis, cette 
ville eût pu être enlevée facilement par quelques régimens ajou- 
tés à ceux qui revenaient de la Morée , car cette ville est très- 
attaquable du c^té de terre. 

Parlant de la mission de l'Amiral Roussin au Brésil, il ajoute 
qu'on aurait pu réunir toutes les forces "ri avales en station dans 
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les mers de l'Amérique, ea y joignant un vaisseau d'amiral; vi- 
siter Rio , demander , obtenir comme on Ta fait avec honneur, 
justice complète, et revenir ensuite à nos stations accoutumées. 
Par ce moyen , nous aurions économisé de très-grandes dépen- 
ses d'armement. 

«Depuis plusieurs années, nous avons dans la mer du Sud une 
croisière importante ; c'est , dit-on , pour y protéger le com- 
merce français. Mais j'ouvre les états des douanes/ et je vois que, 
dans les trois années pour lesquelles nous avons les tableaux 
officiels de ce commerce , sept bâtimens français sont allés à la 
pèche de la baleine, et 8 autres sont allés, soit au Pérou , soit 
au Chili. Cela suffit-ilpourjustifierj'énorme dépense d'une croi- 
sière commandée par un contre-amiral avec cinq bâtimens que 
.commandent trois .capitaines de frégate et deux lieutenans de 
vaisseau ? Il serait moins cher pour la France d'acheter nos car- 
gaisons complètes envoyées à la mer du Sud , et d'en faire pré- 
sent aux armateurs , que de les protéger à si grands frais. 

«£n nous montrant si prodigues d'armemens , dans quel état 
, de pauvreté sommes-nous tombés , quant au matériel si pré- 
cieux de la force navale ! 

«Nous avions à flot : en 1788, 7a vaisseaux , 63 frégates] en 
181 4» 69 vaisseaux, 5o frégates; nous avons, en 1829, 33 vais- 
seaux, 4^ frégates. Les Anglais ont en réserve trois fois autant 
de vaisseaux et 3 fois autant de frégates à flot, parfaitement en- 
tretenus et prêts à recevoir des équipages au premier signal de 
guerre. 

« Dans la Méditerranée, les Anglais tiennent armés seulement 
5 vaisseaux, 5 frégates et 17 petits bâtimens; mais ils tiennent 
prêts à partir dans les ports.de l'Angleterre^ 3 vaisseaux à trois 
ponts, 5 vaisseaux à 2 ponts et 7 frégates. Si le moment d'atta- 
quer la Russie arrive, en 20 jours seront réunis devant les Dar- 
danelles 1 3 vaisseaux et la frégates, 17 moindres bâtimens et 
tous les navires légers susceptibles d'être armés et mandés des 
îles Ioniennes , de Malte et de Gibraltar. 

«Avec des armemens aussi considérables que ceux de la France 

en 1828, il n'est pas étonnant que la dépense ait pu s'accroître 

, 4e 57 à 8a millions et demi; mais, oe qui m'étonne, c'est que 

, la dépense puisse encore être supérieure à 80 millions en 1829, 

ainsi que nous Tannonce M. le Ministre de la marine. Vos difB- 
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ettllés «vêc le Brésil sont aplanies, il n*est plus besoin d'une es- 
eadre à Rio^Janeiro. L'Espagne est évacuée. Lors même qu*H 
faudrait ramener cette année les 6,000 (lommea qui restent en 
Morée » il ne faudrait pas dépenser un million en frais de traaa- 
port. idmi| je ne pub comprendre qu'en 1839 il faille 80 mil- 
lions pour une marine qui n'en dépensait que 6si dans rannéi^ 
qu'immortalise la victoire de Navarin. « 

S'attachant ensuite à faire voir les conséquehees des arme* 
•mess exoessiCi de notre marine , il ajoute qu'on a prétendu que 
le nombre des vaisseaux n'était pas assefe grand pour suffire à ees 
armemens. 

« Au i^' mars i8a8, il 7 avait d'employés pour commander 
des bAtimens, 8a capitaines de vaisseau ou de frégate, l'effectif 
était de 100. On aurait donc pu facilement tiercer le nombre 
dés armemens sans manquer de commandans et de lieutenans 
en pied. 

« Afin d'exercer le pins possible nos pffeciers supérieurs, on 
donne aux capitaines de vaisseau le commandement des simples 
Agates et le commandement des corvettes, des brie&s même , 
à partir de ceux qui portent seulement 18 canons, à des capin 
taines de frégate. Les liéutenans dé vaisseau sont réduits à com- 
mander les plus petits bricks, des canonnières, des goélettes et 
les moindres bàtimens \ on les emploie à commander des gaba- 
res et des transports. 

« Que résulte-t-il d'une semblable disposition ? XTn énorme 
surcroit de dépense. Chaque commandant d'un navire reçoit > 
sous le titre de frais de table ou de représentation , une indem- 
nité qui n'est pas, comme en Angleterre, proportionnée à la 
force du navire, mais au grade du commandant. Aussi, lès frais 
de table ou de représentation des seuls commandans, calculés 
pour un armement de 164 bàtimens, snrpàssent-ils cent dix mille 
ihincs par mois, et quatorze cent mille francs par année.^ 

« Ces frais deviendront beaucoup plus grands encore par lés 
vastes promotions opérées en 1828. Dans les 6 derniers mois 
de cette année , on a nommé 3 contre-amiraux , 67 capitaines 
de Yabseaa et de frégate, if8 liéutenans, 5 z enseignes, 69 élè- 
ves de i'* classe et i5o de seconde. 

« Far cette augmentation, la marine française compte pour 
33 vaisseaux 97 capitainesde vaisseau, et pour 38 frégates lao 
tapttaiires de frégate. 
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« Si Ton Iréfléchit qu'en temp^ de |»aix la Frànee Ibet méibeDt 
plas de 5 vïiisseaux à la mer, il en résulte qu'aujourd'hui cha- 
que capitaine de vaisseau ne pourra commander de vaisseau 
qu'une année sur vingt. 

« Loin dé moi , Messieurs , de. regarder comme peu méritées 
les nombreuses promotions de 18^8 ; je crois seuèemeatque ces 
promotions rendront fort difficile d'en opérer d'autres avant 
plusieurs années : ce qui ne peut produire qu'un effet fâcheux 
-pour rémulation. Je crois qu'il faudrait attendre la guerre pour 
•faire de grandes promotions, et s'en montrer libéral après les 
actions d'éclat. Je crois enfin qu'an moment où l'État gémit saus 
Je fardeau des impdts , où le Ministre se croit obligé, d'outre- 
' passer son budget de a3 millions par-delà S7 , ou doit se mon- 
•trer parcimonieux, et je dirai presque avare d'à vanceaiens, sur- 
tout d'avancemens en .masse. £h bien, sur un corps de 1,100 
officiers , 290 ont avancé d'un grade en 9 mois ! Si le .Ministre 
de la guerre avait adopté le même système pour ses ia,oop oiB- 
ciers, il aurait fait en neuf mois {^us de 3,ooo promotions.» 

Après avpir parlé des encouragemens qu'ont reçus les offi- 
ficiers de vaisseau, l'orateur, fait ressortir l'état, d'abandon où se 
trouve le corps d'artillerie de marine. 

«Ces a,4oo hommes d'élite , dit M. Oupin , qui ne de»an<knt 
à l'État que de la gloire, on les relègue , on les confine dans les 
ports, en les employant à faire des gargousses, à rouler des 
•boulets, à traîner des canons jusques à des vaisseaiTx qu'ils ne 
monteront phis. Les officiers do ce beau corps ont le; cœur na- 
vré de ce qu'aucun détachement n'ait obtenu de faire partie 
de l'expéilition de Morée. Je ne puis pas vous, peindre, Mes^ 
sieurs, rimpression douloureuse qu'a faite sur moi l'expression 
de cet état d'obscurité et de malheur mi l'on tient un corps 
qui ferait Tenvie de toutes les marines européennes , et qu'on 
a proposé comme un modèle à l'amirauté de la première de ces 
puissances. , 

« Je sais qu'un nouveau système que j'ai loué, que je loue en- 
core,* organise la marine eu équipages réguliers ; mais quand je 
vois qu'il n'y a que 36 équipages de lignes tandis qu'on .arme 
deux cent cinq bâtimens , puis-je approuver qu'on déclare ces 
. équipages coinme pouvant, dès aujourd'hui, dispenser .sur tous 
Jes bâtimens, du concours des artilleurs detnarine? ^on^ et ceot 
fois non^ je le dis avec toute la force d^ioe intima conviction. 
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. « Je me ré^mie : quand M. le Ministre de la tsaam Toudsa 
. remplacer avantageuaement 21^400 des plus mauvais novices rç-» 
tirés au cooiBiercey et des matelots les moins propres auservioe 
militaire, il trouvera le moyen d'opérer une large économie, e|i 
rappelant au champ d'honneur l'artillerie de la maiine4 cela lui 
fournira les moyens de réduire de plus d'un million le x;rédit 
supplémentaire qu'il nous annonce comme inévitable ,pour 
1809. 

« Je vous ai montré les superfétations du nombre des arme- 
mens; que serait-ce si je vous dépeignais leur luxe : le fer rem- 
placé par le cuivre, la peinture par la dorure, le noyer parJV 
cajou, et le bois par le marbre? £t tout cela, pour quoi faire? 
pour loger des hommes de guerre sur leurs batteries flottante?. 
' « Je crois avoir prouvé qu'on a donne beaucoup trop d'ex- 
tension aux armemens et trop peu fait pour conserver , pour 
accroître et perfectionner le matériel de la flotte : on nous dit 
qu'on a coosommé dans les ports beaucoup d'approvisionne- 
•meas de réserve; tant pis, car, en suivant une autre marche,, 
• on pouvait se dispenser de le faire. 

« J'ai parlé de l'excès deâ^dépenses à la mer; je pourrais aussi 
parler de l'excès des dépenses à terre. £t d'abord, je demande- 
rais sHl^est indispensable de dépenser pour la solde des bureaux 
de toute espèce, pour les personnes qui doivent écrire sous 
tontes les formes, l'emploi de 60 à 80 millions, de dépenser, 
dis-je,en solde de ces comptables plus de 3,6oo,ooo fr.?» 

« Je voterai le$ crédits supplémentaires de la marine , lux^- 
qa'une juste économie en réduira le montant à la moindre somme 
qu'il soit juste d'y consacrer. » 

Inmiédiajfcement après ce discours, le Ministre de la niarine a 
pris la parole, et a dit : « Je remercie l'orateur du soin qu'il met à 
s'occuper de la manne. U appartient à ce corps, et l'on ne doit pas 
s'étonner qu'il traite souvent les questions navales; mais il habite 
le plus souvent Paris ; il pourrait donc se tromper et prendre 
d]es théories pour de l'expérience. Je respecte d'ailleurs son in- 
dépendance, et ne viens que combattre ses erreurs; toutefois, 
larcponse ne détruit pas complètement les faits établis parl'ho- 
.norable député. Le passage le plus saillant a trait aux nombreu-* 
ses promotions dans la marine. L'orateur nous reproche , dit le 
•Minisl;re, d'avoir démesurément accru notre personnel. Je suis 
charmé d'avoir à lui répondre. L'Angleterre, avec une marine 
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double ée la iiAtre, a {dus de~6,ooQolBeiers; rmùÉ É*ën afons 
qae i,4^o. Mais dioisissons un autre exemple, car rAngltterre 
est hors de toute proportion. Les États-Unis s<mt un peuple très- 
économe. Ils ont 53 bâtimens, dont 7 vaisseaux à flot et 4 ou 
5 en censtruetion ; eh bien! les États-Uni^ ont 760 offiders. 
Four que la France en e&t proportionnellement autant, il du- 
drait qu'elle en comptât 5,5oo. Les États-Unis ont 35'eapltaiBes 
de vaisseaux; pour que la France en eut autant, il faudrait en 
compter 180. Voyez, d'après cela, ai notre personnel est trop 
nombreux ! • 

M. Charles Dupin réplique en ces termes : « On a prêté à mes 
paroles un Sens qu'elles n'ont pas et qu'il importe de rétablir au 
sujet de l'avancement des officiers. Je souhaite vivement que la 
force navale de la France atteigne à toute la splendeur, à toute 
la puissance qu'elle doit obtenir, mais j'aurais désiré qu'an Keii 
d'accumuler ago avancemens dans un semestre , on les eAtrépar- 
Us, par exemple, en 3 années, en offrant cette roftgmii|ae ré- 
compense aux officiers, et pour les services rendus et poiff de 
nouveaux services que la France attend de leurs talens comme 
de leur courage. » 

M. Dmergierde Haùrànne trouve qu'il est insolite de deman- 
der en 1829 un crédit pour la guerre d'Alger qui a eu lien en 
1827, etj en généra), des fonds pour faire la guerre sans ^ 
connaître les causes; qu'il faut savoir si l'insulte qui a servi de 
prétexte ou de motif à là rupture a été faite au Consul comme 
rept*ésentant de la France , ou relativement à des intérêts par- 
âcaliers. Quant à l'expédition du Brésil , elle n'a obtenu, seloli 
lui, qu'un demi-succès : on a bien exempté les bàtimens fran- 
çais du blocus fait à l'embouchure dé la rivière de la Plata , 
maïs l'état déplorable dans lequel on a rendu les b.âtifliens cap- 
turés nécessite une nouvelle transaction avec le cabinet deRio- 
Janeiro ; enfin , en ce qui touche l'expéAtlon de l'Amérique du 
Sud , l'orateur observe qu'il ne suffit pas de la protection de la 
mîuine , mais qu'il faut encore des traités de commerce et dés 
açens pour en surveiller l'exécution. 

Lé 6arde-des-Sceaux observe que lé Consul de France n'est 
pas seulement chargé des affaires des nationaux, mais encore de 
celles des puissances çnVers lesquelles elle exerce un patronage. 
Or| l'agent français a reçu une grave {nsulte dans une affaire où 



il soutenait les intérêts d'un aHié^ et coHMÉift fdotes leS'«^god#- 
tioBs ont échoué, il a bien fallu deiliiander réparatioii. 

Le GouTemement est préf à entrer en rapport aTee les États 
d'Amérique qui présenteront àëi garanties de stdïiKté , nak 
FétaBlissement des relations commerciales éprouve de gran^ 
des difficultés dans des pays agités par les désordres dHiiie r^ 
volution. 

M. Laxaé de Villévesquê ne pense pas quV)n puisse aTee sue- 
cès tenter une expédition ]3ar mer doûtre Alger, mais il ne par^ 
tage pas l'opinion émise par son collègue Diipin, sur ce qu*i! y 
aurait un nombre trop considérable d'officiers de la marine. 

La discussion s'^gage ensuite ixxt îa question de savoir si 
le Ministre, ordonnateur d'une dépense extraordinaire pendant 
la session des Chambres, ne sera pas teiiu de venir prendre un 
comihândement législatif. Cette question, vivement débattyie pitr 
les Ministres des finanbes et de l'intérieur, auxquels BtM. de 
Conny et de Mbntbel ont prêté leur appui cohtre les observa- 
tion^ de MM; Duvergier, Benjamin ConstaUt et Sébastiani , pa(- 
raît résolue au milieu de quelques incidens étrangers. Finale-' 
ment la loi amendée parla Commission est adoptée et le «crèitin 
sur l'ensemble des crédits supplémentaires, ainsi réduits, donné, 
sur !ia8 votans, âox boules blanches et 27 noires. 

La discussion générale des comptes n'a offert aucuti trait 
particuliei^ à la marine; mais, dans la séance du 29 tnai, le Rap- 
porteur qui a résumé la discussion et présenté lc|>rojet surl'eii- 
semble des comptes , est convenu que lés plaintes de M. Bd- 
vergier étaient fondées , tout en observant que l'amendemeit 
proposé par ce député serait sans utilité dans les circon- 
stances ordinaires , et aurait des'inconvéniens dans les cas ex- 
traordinaires, puisque, d'après l'art. x4 de la Charte, le droit 
dé faire là guerre et la paix appartenait au Roi , qui , par -là , 
est le seul juge dé l'opportunité des dépenses extraordhiat2ré&* 
Malgré ces observations , la loi des comptes a été votée dants ée 
sens , à la tnajorité dé 149 voix sur 296 , dans la séance du 
20 mai. 

KISTOIRE. 
xsa. WÂaottJÊA Ds Fàuche^Bulsi.. 4 vol. iiiHt*; prUt^ tf fr. 

Paris , 1829 ; Moutardier; 
Ces liémoirca intéressaas donnesi éaîti I^ ikàj^/im ^ et la 
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Aes diélaib cuci^x sur les négociations du génital Pi<^egTa 

avec le prince de Condéy en 17959 et expliquent -parfaitement 

les causes du retard, de l'ouverture de la campagne sur le Rhin, 

qu'on avait jusqu'alors attribué à la pénurie de ressources Dé- 

cessairrs pour faire agir efTensiv^nent ime anuiée républicaine 

.AU-delà^du fleuve. Pich^ru, rêvant au rôle de Monck, était en 

intelligence avec le prince de Condé , et ne différait avec lui 

.dV>pinionque sous la manière de renverser le. gouvernement 

républicain. Le prince de Condé demandait qu'on lui livrât 

.Hnningue et Strasbourg , mais soit que le général fût convaincu 

de J'impossibilité d ouvrir ces places aux émigrés sans perdre 

'^lussitot la confiance de sou armée 9 soit qu'il n'aimât pas les 

■ choses faciles, il proposait de passer le Rhin à ^eubourgou 

. Steinstadt ^vec 1 2 ou x 4 mille hommes d'élite pour se réiuir au 

, corps du prince de Condé et repasser le fleuve bras dessus 

.bras dessous sur les mêmes points , et entraîner par leur exeni- 

. pie le reste de l'armée dans ieur insurrection contre la Conveo- 

tionj tandis que les Àutrichi^s resteraient sur la rive droite 

spectateurs immobi^s de ce beau mouvement. 

, N On sent qu'un pareil projet ne pouvait guère être adopté 

par le prince ni par le vieux maréchal de Wurmser. 

Pichegru, un peu surpris, imagina alors de violer le terri- 
toire de JBasle, de 8*y réunir au corps de Condé à l'insu des Au- 
trichiens 9 dont il se méfiait, de gagner aussitôt les gorges de 
. Porentrui pour marcher ensuite sur Paris k travers la Franche- 
Comté y soutenu par les Suisses royalistes ; mais ce plao ne i^u^ 
pas mieux accueilli par le prince de Condé que le premier. . 
,. Ces contrariétés, dont il espérait sans doute triompher^ i <:9' 
gagèrent à retarder lareprise des hostilités, et lorsqu'enfin les 
sollicitations réitérées et pressantes des commisssaires de la Con- 
vention le forcèrent à se porter sur Manbeim ; il en prévint le 
prince en l'engageant à faire un dépôt de x 00,000 écus à Basic ou a 
. Francfort pour subvenir aux premiers besoins de son armée. 
Dès-lors les manœuvres qu'il exécuta sur le Rhin ne doiven 
plus être considérées sous le point de vue militaire, W\^ ^'^ 
sous le point de vue politique. On a donc eu tort de les cri i- 
quer. L'opposition qu'il mit à l'échange du général Montaig«> 
laissé par lui dans Manheim, ^ouve assez qu'il craign^^ de 
part des accusations fondées*^ 
, ©e retour dans les cnvjroiw de Strasbo^trg, Pichegru \^ 
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l'armée répuMicâine stationnaire jnsqifà son rappel à Paris; 

mais dans ses entrevues avec les agens in prince &€ Gondé^'il 

oe cessait à son quartier général de Herxheim de s'occuper des 

moyens de rétal^lir les Bouribons sur le trône. TouleMs , lâav 

qu'il ne cessât de répéter à leur agent qu'il ne voulait point être 

le second tome de Dumonriez, on juge néanmoins, d'après len té^ 

moigoages même de M. Fauche, qui certes n*e8t point un de 

ses détracteurs , qu'il avait moins de ressources dans l'esprit, de 

hardiesse et d'empire sur les soldats de son armée que n'en 

avait en le vainqueur de Jemmapes sur la sienne» 

123. Vie dss omAiros GAnTAXFKS paAKçiis du moyen âge, pour 

servir de complément à l'hist. gén. de la France aux x», xiu, 

XIV et xv^ siècle; par Alex. Mazas, ancien officier d'état*ma«* 

jor. Tom. Y. Paris , i8a8 ; Devenue et AnseHn. 

Ce volume renferme la vie de Louis II de Clermont, et 

celle du maréchal Boucieaut. Toutes deux sont divisées en 7 

livres. 

Louis II de Ciermont, fils de Pierre I*', tué à là lut* 
taille de Poitiers en parant les coups que l'on portait au -roi 
Jean, naquit le 4 ^^^ 1 33 7 et dédaigna d'obtenir' des sue^ 
ces dans une cour livrée à l'intrigue; son afnbitiôn aspira à nui 
plus noble but* Parvenu à Tadolescence, le royaume se trouvait 
dans une position critique : 1^ roi était prisonnier, les Anglais 
régnaient au cœur de la France , et le» Jaeques commettaient 
de grands désordres. Louis leva dans ses domaines 1,800 hom- 
mes, et vint au secours du Dauphin: Pour son coup d'essai, il 
délivra Meaux , qui éuit pressé par les Jacques , et contribua 
de la manière la plus efficace à leur dispersion. Devenu otage 
du roi à la paix de Bretigny , i[ ne rentra en Fran<% qu'après 8 
ans de captivité, et fut le lieutenant de Duguesclin dans ses 
campagnes deNornûindie, d'Auvergne , et de Guyenne ; il diassa 
les Anglais de cette dernière province dans une expédition 
qu'il commanda en dief; nommé ensuite pour diriger l'expédi- 
tion chrétienne dirigée à la sollicitation de la République de 
Gènes contre la Régence de Tunis , il y fit briller autant de 
prudence que de valeur et de désintéressement. L'auteur, qm a 
pntsé à de bonnes sources , donne sur cette expédition des dé- 
tails peu connus, et qui font voir les progrès que l'art et la 
discipline militaires avaient dé^^ faits dans le midi de l^urope 
^ cette époque. 
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lier: il p«of9s» de 4^?#r ^nani 4e l'État )«a9^iinft*Peor, 
9^rtri«rdixdi«cd'Ovléaii9|atta||i|a bcoiiiledi»S«v:oieso» allié, 
99iK|i]i| i^M: pfiniâ di aes étuto, et le força à demiader la paix. 
I) ar^it aeeWé à la ligua formée par las {ytiiie^ ib sang eos- 
Itf la due 4^ B^OffOgiile, et^KMimt à Moatlafoii, le i^ août 
iftif», e» aUant ve^iûiidre leur vfmifi. ^ 
. Je^mL^mtùlgte dit Betmcaut, a^t né à TauT9 .aa iJ6$^ à 
VAgt da ji aoail ftH adsôst en consîdéffitioo de$ service» de m 
père t aa noni^a des «ifana qa'cm élevait a^Qc la |>ai9liip. Dis 
rtga da la mi» , Il fit avee Louis de Clerflaanl la campagne à% 
Iformi^die^ et aewta «ax aiégçs de.Qaauqawti de Gauray, de 
Brafeoil et de Cberb^lHrg» A peine %é de i6 ans, Ufit la cam- 
pagne de Flande^ y et s<» sigpiata à CofUinjoes f aa passive 4^ la 
Itjs al à la bataiBç de Apsbec^ il rfndit de h ^tbl% 9er?ices 
aa« siaga$ da Hlal^on et àfi ¥çrjtei|il , en t ^85 , que le pnac^ 
de Glermont, rappdé à Paris , le désigna pour le remplacer 
daiST It fciyum. Bendifa^ jilstifili sai eoiifiaiice et teniÛBa la 
inmpagtte pat la priea de Coârbia. Pendant )a paâ^ » il parcoarui 
avec Rtoand de lloje une partie de TEurope et de TAsie. Re- 
traité dnapeatàda que lui offrait la oonr de Byaanoa, il alla à 
9nm visiter Aàmrat I^' et racconjpagna dana- aim expéditioa 
eontreAkdinySnllaB de Garanianie;il servit, ensuite les cheva^ 
jiefs de l*OEdre tcntoniqiàe^et formai avee Soo eavalier$,ravafi(- 
garde du corps da grand maitne qui opéra en Gourlead^fii 
■1390. De retour an France, il guerroya contare le ptpe B^ 
«loit XŒ^qu'il fit prisonnier dans Avignon, Ayai^acemxH^ 
4a eoima de Nevara en Hongide , il fot fait prisonnier à Is 1»^ 
•taîfledellieopolis. Renan après 8 mois de 4CSaptivtté^ il pasl» 
^ans ie Périgord pour faire rentrer dans l'obéissanee le rebdl^ 
Ajwkaraband. La«épQtati0D de valeur et de fidélité qu'iU'était 
acquise firent jeter les yeOK sur Int pour commander les 6 m\k 
hommes que lé rot envoya au secours de Tempire grec. Il ^ 
démentit point les espéninces qu'on avait en lui ; à la tête à en- 
viron 10^00 hommes iLn^fnya les enviimis de Constantioop 
:et fer^, pour la prenuère fois» les Turcs à se tenir sur la dfr- 
•fensiw. Malgré ces 4ivanta|fes, sa petite armée» se trôuTaotiv- 
di^ de pkis dé moitié , il repassa en France pendant ^'^^^ 
ayec Pempereor Stanoel pour solliicit^ des aeecTurs sas^p^ 
sans pour mettre l'empire grec en état de se soonmir .^ ^^ 




ffàyânàtmée^aiafftémikstmjkom de U capiiale. iMUdC 

apràSy wMHBé ficrttanm àm âme de to ug ogae^ il n^jeta 

les inwipw de la ligoe des fMÎaoes «ndrlà de U Loire. 

Ces saeeès liiî vafancM k ^«k de Kwéc^al de F^nwoe. Qe fat 

a otite qaaSàé qttil diiigea le siège de Bourges et qpH «11% 

reiio«rclcrlatrèveanrecrA^;|elBne.Asoareto«r,3deliTft k 

Dtopliîii de U tfiaBnk des die^ popolâires eC se sipsdU ciM^ 

lespartisaiBS dadoedeBooigQgiie.il soomit GompièSlk^t Sob* 

soas, mpyw-M» et ArnSy se fit ooTiir les portes de Lmni et do 

PÉioBBe, et iorça enfin k doc de Boorgogiie àimploiw la paix* 

Ajirès cette campagne glockuse, le maréchal Boncicaut passa 

^Languedoc «omme gouverneur gênéraL BIms il n*y resta pa$ 

loogHemps: rappelé pour commander en second Tannée desli* 

aée à dmsser les Anglais de k Picardie^ c*e$t là qu'il déploio 

de viaîs tal^is mililaires. L'auteur n'a nen négligé pour miîttre 

le lecteur à même de les apprécier* Cette campagne est fort 

t»ea e&posÀ, depuis le débarquement des Anglais à Tem* 

boudmre de la Seine jusqu'au jour même de la bataille d'Asiu^ 

court I dont il donne une relation très-circonstaneiéci s<»t d'a*^ 

près un manuscrit du musée britannique , soit d'après la Chro^ 

aique de Tramecout. U est probable que si l'on eût suivi les 

çcmseils du luarécbaly cette journée n'aurait pas causé do deuil 

à la Fiance ; mais la bouillante noblesse ne tint pas cooapte de 

son expérience. On engagea mal l'action sur un champ de ba-« 

taii^ défavorable à la cavalerie sur laquelle on fondait Tespoir 

da succès y et le c^tre, commandé par le comte d'Alençon» nt 

put se déployer. L'armée française fut défaitepar défaut d*u-^ 

oité dans le commandement i et Boueicaut ne survécut quelques 

jours au connétable d'Albjr^t et à tant de braves que pour être 

témoin du triompha des Anglais.. Il fnomrHt 90 captivité | def 

Miles di9 s«|t bkssurps. 
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1^4. Ntt Mâgazin F0& xiÉiTAiR 'Viivsir6KABBuo«£B« — Noa*^ 

* veau Magasin pour la science militaire; publié par J. A.^Fk 

* BiGBB, jAttN et J. S. FiBioKBy capit; Abuée i^8 ; cah. -i et a,, 
' in-8^, avec pi. Copenhague, lëaS; iniprîni. de Popp. 

' En i8a8, les rédacteurs dn journal militaire danois ont com- 
mencé une nouvelle série, sous le titre de Nouveau Magasin etc. 
Du reste, il n'y a rien de changé dans le plan de leur journal. 

' Le i*' article du i*' cahier est un exposé historique de la 
bataille dé Hœchstett, livrée en 1704. M. Jahn, auteur de lare- 
làtîon, fait connaître la part que le corps d'armée danois, fort de 
fo,ooo hommes et commandé par le prince dé Wurtemberg, 
prît à cette bataille. Il insère les rapports adressés par le prince 
au gouvernement danois , et qui sont propres à éclaircir l'his- 
toire de la bataille qui fut si funeste aux Français. «-^ M. Ir- 
iliinger, adjudant au régiment de la reine, donne ensuite une 
instruction élémentaire sur la formatieii des colonnes et des^ 
masses d'infanterie de ligne. — M. ïlbiger présente la termi-' 
nologie des fusils d'infanterie, en danois, en allemand et en 
français. Pour éviter toute équivoque, l'auteur a figuré sur une 
planche les pièces dont ils se composent, et il les a marquées 
par des lettres auxquelles répond son texte. Il termine son petit 
vocabulaire par un tableau où il indique la longueur et le poids 
des diverses pièces des fusils danois, prussiens, bavarois et fran- 
çais. D'après ce tableau , le fusil le plus léger est celui de l'in- 
fanterie bavaroise, puisqu'ilne pèse (baïonnette comprise) que 
9 liy. dan. iZ\ onc. , tandis que le fusil français pèse 9 liv. ao \ 
onc. , le fusilprussien 9 liv. 27 ^ onc. , et le fusil danois 10 liv. 
6 onc. L'infanterie danoise a par conséquent le fîisil le plus 
rpurd. 

Le 2* cahier contient d'abord une~suite des bbservations de 
ijf. Fibiger commencées dans le i*' cahier sur le mémoire du 
capitaine bavarois de Xilander , relatives à l'infanterie. M. Fi^ 
biger entre dans de longs détails sur ce mémoire, et en critique 
quelques points, par exemple, ce que l'auteur dit à l'égard de 
Fétat imparfait dans lequel se trouve, selon lui, l'infanterie des 
armées, et dont il trouve la cause dans le peu d'iostmction 
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qu^on peut, donner au piéton. M. Fibiger pense que l'on peut 
porter cette instruction plus loin , et que par conséquent Tin- 
faoterie peut devenir beaucoup plus utile. M. Jahn esquisse 
ensuite une histoire de la gymnastique en Danemark, surtout 
s(Mis le rapport de l'application de cet art aux armées. Nous 
ayons regardé son article comme assez intéressant pour mériter 
une analyse. Nous avons donné aussi séparément la nouvelle 
organisation de Tartillerie danoise, qui termine ce cahier. Depuis 
qu'il a été publié, le plus instruit des rédacteurs du journal, le 
capitaine Jabn,a été enlevé à la science militaire. Né en Allemagne, 
en 1789, cet officier, plein de zèle pour le service qu'il avait 
embrassé, et pour le pays où il servait, fit de grandes recher- 
ches sur l'histoire militaire du Danemark; il en publia un pré- 
cis en i8a5 ; nous en avons rendu compte. Il fut un des fonda- 
teurs du journal militaire danois, qu'il a enrichi de plusieurs 
morceaux intéressans sur l'histoire militaire. Il projetait une 
histoire du Danemark au moyen âge, en 6 vol. in*4^) et il fai-^ 
sait imprimer le i^' vol. de ce grand et bel ouvrage pour le- 
quel il avait tiré beaucoup de documens des archives du royau- 
me , lorsqu'il est mort d'un typhus , le 29 juin i8a8. La gazette 
littéraire du Danemark, i8a8, n^ /}i , donne une notice sur 
cet officier laborieux et instruit. D. 

125. Oestretghische MiLiTiEBiscHE Zeitschùift. — Joumal 
militaire autrichien ; par J. B. Schels, capitaine. Année 1828. 
Vienne; Heubner. 

Voici les articles contenus dans les cahiers de cette année. 

I. Campagnes de Montecuccoli contre les Turcs, de 1661 à 
1664, avec un fac-similé du plan de la position près Serinyar, 
qui était joint à la relation adressée par Montecuccoli à l'empe- 
reur Léopold I*''', et un plan de la bataille de St.-Gothard, sur 
la Raab , livrée le 1*^ août 1664, d'après les manuscrits de 
Montecuccoli et autres pièces originales autrichiennes; parKin. 
telen, lieutenant au a8* d'infanterie de ligne. Depuis le i**" 
jusqu'au 7* cahier inclusivement. 

II. Histoire de la campagne de 1800 en Italie, écrite d'après 
les pièces officielles autrichiennes par le capitaine Cari Mras. 

H. ToMB VL ai 
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S'y 6* et 7® articles (i), depuis la convention iil'JieKâiidrie jus- 
qu'à la paix ck Lunéville; espace de temps dm t6 juin ë%0o an 
9 février i8oi. Depuis le x*'^ jusqu'au lo* eahier inchnive' 
iiaeiit. 

On trouvera dans ces articles des détails précis sur la fiorce 
des txyrps autrichiens, sur les ppgîtioos qu'ils iOiit«ocBpées'et 
les pertes qu'ils ont faites, li'aetîon la {rfos «emarquable ^e cette 
campagne est le passage du M incio, que l'amaée Ifrançaîse 
nmta de vive force les a 5 et a6 décembre, <en présence d'an 
«nemi qui était retrandié et qiù semblait a'voir pris les 
les plus justes pour -luire échouer rentrqprise.li'ailteur'décrit*èe 
cours du Mincio , et fuit remarquer les ^és qui. sont dans cette 
Tivîèt^ y les positions qui donnent des avantages ponr casser 
de H'Tive droite à là rive gauche , enfin les difficultés de ga- 
gner du teirain srar cette dernière, suivant que l'on passe daos 
\\u endroit ou dans l'autre. Ces détails tapographiqnesintéres- 
-sans ont été en général -négligés par les auteurs français qui ont 
écrh la campagne de i8oo en Italie. Il est un fait, dans cette 
-campagne, sur lequel le capitaine €arl Sfras n'est point d'accord 
avec MM. les généraux Mathieu Xhimas et Joniini : ces der- 
niers ^rapportent à peu près dans les mêmes termes ( Mathieu 
Dumas, Tom. 5 , p. 2193 , Jomini , Tom. 1 4 > p- aoa ) , comment 
le général autrichien Loudon trompa la loyauté du général 
Moncey, dans les premiers jours de janvier 1861 , en lui an- 
nonçant un faux armistice qui entraîna une suspension d'armes 
avantageuse au général autrichien. Suivant le capitaine Cari 
Mras (10' cahier, p. 49)1 ce fut le général Moncey qui pro 
posa d'abord une suspension d!armes au général Loudon» 
•pour se rendre maître du château délia Pietra , près de Callia- 
no, qui arrêtait sa marche. Le général autrichien ne fit que se 
prêter astucieusement à des négociations inutiles, qui eurent pour 
résultat une convention dans laquelle il promettait l'évacuation 
deCalliano, qu-il abandonnait au moment même, et celle de 
Trente, déjà au pouvoir de Macdonald. 

IIL Défense de Guns contre le sultan 5bUman dans l'année 
1 53a. I*' cahier. 

(i) Les trois prewriers srtides ont parn dans Yt ZeitsckHfe de 1S92, et 
1« 4* dalis celoide x8a3. Le passage da Splugen par Taranée des Grisou» 
» fait Vobiet d*an article particqlier dans le Ztiischrift de i fra x . 
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La défense de cette petite ville , située à iS lieue» au sud de 
Vienne y est sans intérêt 

IV. Siège de Padoue par Temptereur Maximilien 1*% dans 
Tannée i5k]i9»; par J.'B. Schela» oajiitaine. i*' et V cab. 

L'empereur Maximilien » qui était entré dans la ligue ^^ Cara-" 
braj ( 19. déc. x$o8 ), piégea Padoue en iio^f du iS septen»'^ 
bre an. a octnbre.Mal aasisié par ses alliés , il échoua dans cette 
cntrcfirise^ Les Vénitietts firent des sacrifices pour conserver la 
place. 

T. Sur les campagnes des Vénitiens contre la Porte à la fin. 
fin du 17^ siècle 9 .par A. de 'Weiogarten, capitaine à rëtat*ma<f 
jov génial d'Autriche. %^ 3^ et 4^ cah. Introduction et cam- 
pagne de xôBi^ 

VL Parallèle dea faits d'armes de la 3a* demi-brigade de li- 
ffÈB francaiao di^uiâ le xx avril 1796 jusqu'au a3 mai 1797, 
rapportés dans le 6* cahier de VJilg, milit, Zeitung, décembl^ 
i8a6. 4^ cakier. 

Les rédaclenra du journal autrichien relèvent d'abord quel* 
ques errenva coflmses par les AUemands « en transportant 
daa» r^%. tniiit, 3Mfmg% qui se publie à Leipzig et Darm- 
stadt, un article intéressant snr l'ancienne demi-brigade fran- 
ge , qui avait paru dana le Spectale^r militaire, Tom. z*'', 
P- 94* Cet artide est une narration fournie par la 3i2^ demi- 
hrigsuie méime de t^nites les actions, auxquelles elle a pris part 
pendant la campagne. Peu de corps dans l'armée française ont 
été aussi connu», ont acquis autant de gloire que la 3a* demi- 
brigade. Les rédacteurs autrichiens lui rendent cette justice , 
mais ils contestent Texactitude du nombre de prisonniers qu'elle 
Mirail faits piwdant la campagne; ils montrent que ce nombre 
a'est antre souvent que celui de tous les prisonniers faits par le 
corps de troupes où se trouvait la 3t2k^. Aux exploits glorieux de 
la 1%^ demi-rbrigade , ils opposent ceu;i^ du 9® régiment Ap bus • 
^ards autrichiens ( aujourd^ii hussards de Kiem^ayer ) y corpa 
qui s'est toujours signalé depuis sa fqrniation , et qui a donné 
À l'année Mxtrichîenne plnaieurs généraux et officiers supérieurs 
distiogués. 

VII. Affaire de Caldiano, le 1% nQV<$mbre 1796 ; d'après les 
pièces offimelies autrichiennes ; par J. B. Scb^ls , capitaine. 5* 
cahier. 
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VIII. Mission du capitaine autrichien Yukassévich en Mon- 
ténégro, dans l'année 1788. 5* et 6* cab. 

En 1788, lorsque la guerre paraissait inévitable entre l'Âu- 
triche et la Porte, Mahomet, pacha de Scutari , leva l'étendard 
de la rébellion. Toute l'Albanie y composée de peuples de dif- 
férentes religions et divisés d'intérêts, paraissait vouloir se 
rendre indépendante de la Porte. Dans ces pirconstanoes , le 
Monténégro , menacé d'être dévasté par les rebelles , implora 
la protection de l'Autriche. Cette puissance envoya alors le ca- 
pitaine Yukassévich avec des instructions pour observer la dis- 
position des esprits à une révolte, dans l'Albanie et tâcher de 
correspondre secrètement par des gens sûrs avec le corps d'ar- 
mée qui était en Croatie. Le capitaine Yukassévich ^ devenu de- 
puis un des meilleurs généraux de l'armée autrichienne, remplit 
cette mission difficile et extrêmement périlleuse avec beaucoup 
d'habileté. 

Les rédacteurs citent avec éloge le voyage historique et po- 
litique de Monténégro par M. Yialla de Sommières ( Paris , 
1820 ), qui , le premier , a fait connaître cette contrée. 

IX. Prise deConstantinople par les Latins dans l'année iao4; 
par J. B. Schels, capitaine. 4% ^^ et 6^ cahiers. 

X. Siège d'Ismail par les Russes en 1790, avec un plan d'Is- 
mail. 8^ cah. Nous donnerons un extrait de cet article. 

XI. Histoire de la guerre de la succession d'Autriche, d'a- 
près les pièces officielles autrichiennes ; 2^ partie, campagne de 
174a en Bohème et en Bavière, avec le plan du combat de 
Sahay, le plan du siège de Prague et le plan d~es positions prés 
Bramahof. 9*^, 10®, 11® et la® cah. 

Les événemens les plus intéressans de cette campagne sont 
le siège de Prague, qui fut levé , la retraite du maréchal de 
Belle-Isle et le blocus d'Egra. 

XII. Combats sur la Brenta, près Bassanp et Fontaniva , le 6 
novembre 1796, d'après les pièces officielles autrichiennes ^ par 
J. B. Schels, capitaine. 9^ cah. 

Le csipitaine Schels reproche avec quelque raison aux au- 
teurs des rictoires et Conquêtes et au général Jomini de n'avoir 
pas fait connaître avec les détails convenables les conibats du 
6 novembre ) sur la Brenta; combats importans, dont l'issue fat 
à l'avantage de l'armée du Frioul, sous ce rapport qu'elle con^ 
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serva ses positioas. Le capitaine Seheis ne laisse point ignorer 
que c^tte armée avait la supériorité du nombre , qu'elle comp- 
tait. 28,700 hommes, tandis que l'armée française, qui lui était 
opposée, n'était forte que de 22,2 3o hommes; mais la première 
était composée de nouvelles troupes, levées à la hâte, et qUi 
manquaient de tout, tandis que la seconde était aguerrie, en- 
flée par ses succès et pleine de confiance dans les talens du gé-- 
aérai en chef qui l'avait conduite jusqu'ici à la victoire. Un 
grand nombre de soldats autrichiens ne connaissaient pas le 
maniement du -fusil , étaient sans souliers , sans capotteS ; plu-- 
sieurs bataillons n'avaient pas le tiers du nombre d'officiers qui 
est prescrit. La perte de l'armée du Frioul fut dé 4 oifBciers dfé» 
tat-major, 4 3 officiers et 2,7 7 4 hommes, en tués, blessés et prison- 
niers. £lle continua sa marche sur Vérone. 

XIIL Expédition d'André Doria , amiral de Charles-Quint , 
enMorée; en i532, i533. 12* cahier. ' 

XIV. Biographie du Feldzeugmeister autrichien, comte Fran- 
çois Kinsky; par J. B. Schels, capitaine. 11^ cah. 

Le général d'artillerie comte Kinsky, mort à Vienne, le 9 
juin i8o5, a été pendant vingt ans directeur supérieur de l'a* 
cadémie militaire ou maison des cadets, établie à Wiener- 
Neustadt. Il a rempli les devoirs de cet emploi important avec 
la plus grande distinction ; il est auteur de quelques ouvrages 
militaires. La notice très-étendue qui lui est consacrée est un 
homipage mérité rendu à sa mémoire. 

XV.- Idées sur des télégraphes pour le jour et la nuit, porta- 
tifs et propres au service de campagne , avec une planche ; par 
L Nagy, lieutenant. 1^^ cah. 

XVI. Essai d'une topographie militaire de la Bosnie , de la 
Ra&cie ( la partie méridionale de la Servie ), et de l'Herzego- 
wine; par le cajMt. Schels. 7% 8% 10* 11® et 12® cah. 

L'auteur a consulté, pour les descriptions géographiques, 
les différentes cartes anciennes et nouvelles de la Turquie d'Eu- 
rope, mais surtout la carte de Servie et de Bosnie, en quatre 
feuilles , par-Riedl , et l'exceUerite carte de la Turquie du géné- 
ral Guilleminot. Les notices historiques et statistiques ont été 
rédigées d'après les voyages^ les histoires du pays et les rela- 
tions des guerres dont il a été le théâtre. L'ouvrage publié à 
Paris, en 1822, par le lieutenant-colonel d'artillerie Pertuisier, 
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SQiia le titre siHvant : La Jh^nie euîndéfée âam» $€$ rmpp^H» 
orna Fem^rm ottomttn , a été du pluft grand seoour» à TMiteur 
fm»s la deacriptoon des chemina ^ des positiona milîtairea , etc., 
««.Bosnie. M. Perluiaier^st un des officiers qui ont fut des re* 
connaissances, dans cette contrée à l'époque où la Dalm^tîe et 
une partie de la Croatie étaient sous la doaiination française. 
Osa récottfiaissaDGes y l'envoi d'un corps français , en 1807 , de 
la Dalmatie dans la Bosnie, par Travnik, jusqn'à la Brina, pour 
aouftenir Hassan pacha contre les rebelles de la Servie, le vei^e 
d'aosbassade à Coitetantinople du feu générât Àndréossj, qui a 
lui-^méme traversé avec sécurité la Bosnie , dans sa plus granite 
longueur, depuis Costainitaajusqu'à'Mitreiritaii , ont fourni aux 
ofiicièrs français l'occasion de prendre une connaissance exacte 
des pays limitrophes de la Dalmatie» Les matériaux qu'on leur 
doit ont été mis à profit avec soin dans cet Essai par le capit. 
Schëls. 
- . XTIL Littérature, Analyses d'ouvrages publiés. 

I . Elementaif'Unterrichî {in) der mathemaiùehen Geogra» 
phiéy etc. Instruction élémentaire de géographie mathématique 
pour servir d'introduction à l'étude delà description delà terre, 
dans les écoles militaires; par le lieutenant de pioBni^*s Frei» 
saulfdeNeude^. i^^'cabier.du ZerlifeAri)^. 

a. Ge9ckichte der Sud^œstUchenEwrofMy etc. Histoire dnsuë^ 
est de FËurope sous la domination des Komains et des Turcs ; 
par le capit. Schels. Analyse de la seconde livraison, i^', a^ et 
3^eal|« Le nom de Tauteur suffit pour recommander eet ouvrage 
aux lecteurs du Zeitschrifit. Prix, i5 francs 60 centimes ; diez 
Heubner, à Vienne. 

: 3w WandbiÊck des miîitœr geschm^ Siyls, ete. Manuel du ttyle 
des affaires militaires pour les officiers de l^armée iiutrichienfie. 
5® cah. Cet ouvrage a' été annoncé dans le derpier caiiif r. 

4* Bofîdbuoh des preussisehem. MilUferfecktes, etc. If àliuel da 
droit militaire prussien, ou Tableau des principes en vigueur 
dans l'armée prussienne ^ sur le droit et la police militaire, la 
discipline et l'administration de justice; par C. 6. de RudlofF» 
inajor au ministère de 1^ guerre, a partiei. Berlin , i8a6. 6^ 
ealk Annonci^ d#ns le Jhtiietin de iS%j, page 227. 
' 5. Militeerisches Tasûkeitbuch ; par G. baron de Haoser, ma^ 
^or au corps du génie. Vienne, iftaS. In-^i^ Ap 3 80 'pages. 6' 
caliier, avec 11 planches lithographiées. 
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Un ouvrage de ce geare était depais long-tenips désiré. Peu 
de personnes étaient plus capables qne le baron de H^anser de 
l'entreprendre. Nous en dimnerons incefisaniiient l'anoouce. 
L'auteur est mort d'une manière malheuiseiiae , victime de 
zèle pour TaYancement des soienœs imilitaioes. Yoyeaxse 
iSsBjpage 5^6. 

6. Der HufbmckU^ ohne Za^ang. La ferrure sans coutrasotff. 
xx>^ cahier. Cet ouvrage a été traduit en français. Le BuUeim 
en a rendu co^ipte, i8aS, fMiges sqS > 397. < 

7. Nachrichten und Betrachtangen^ etc. Notices ;et ' comidrftqi> 
tionssur^es exploits et îles destinées de la cavaievie sousF-ré« 
déric II et dans les temps plus modernes. Berlin «tiBosen/x^oi 
et i824- a livraisons. 10^ cah. Le Bulletin a rendu oompte de 
h a° partie de cet ouvrage,;année i8a5, p. 5oB. 

8. Untersuchungen , etc. Recherches sur le service de l'état-^ 
majw général, etc., etc.; par le baron de Werklein, colonel au- 
trichien, a^ édition, augmentée. Vienne, i8a8. 12^ cah. Voy. 
ce Bulletin , année 182^4, page 64. 

9. Reuter-Bibliotec/r; par le .général comte de Bismark. GaHs- 
ruhe, i8a5- i8a8. Le BuUetùt a rendu compte ^e cet out^rage*, 
aDDée -i^aë , p. 444- 

10. G. H. Bereiïhorst. Betrachtungen iïber die Kriegskumt , 
Recherches sur l'art delà guerre et sur ses progrès, etc. B* édit. 
Leipwg, 18^7. la^cîth. Le Bw//. de ^1628 a annoncé cet ouvrage 
D** 107. 

XVIII. Annonce de cartes récemment publiées à Vienne par 
le bureau topographique du quartiei>-maître général. .2% 7^, 9* 
et 11^ cah.. Nous ne citerons que les plus importantes. 

5* et 6* livraisons de la carte spéciale du .Tyrol en 24 feu il. 
Il reste 6 feuilles à publier. Le prix de vente de cette .carte 
sera de 40 florins, 104 francs. Le prix de souscription n*estque 
de 28 'florins. On vend des feuilles séparément. 

Carte spéciale d'Atitrîche en 3i feuilles ; prix, 5o florins. 

Gatfte.de Vienne et des environs, très-bien gravée;' prix, i 
flor. 40 kreutz., 4'fr.33 cent. 

Carte des cétes de la mer Adriatique, eh 20 feuilles; 5o flor. 

Carte litfaographiée des environs de Baden, en 4 feuîHes; 
prix , 3 flor^ 

Plan lithographie des camps d'exercice , à l'échelle de i pour 
43,200 ; -prix, 40 l^r. Ces camps ont été annoncés dans le Bul-- 
ietin , année 1828, page 4%* 
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Campagnes d'Annibal en Italie, avec plans, en 4 cahTei*s; 
prix y iS.flor. 3o kr. 

Ouvrage ( en français ) sur la mesure géodésique et astrono- 
mique d'un arc du parallèle moyen , csDCiciitée en Piémont et en( 
Savoie, dans lès 4 années 1821 , 2a et 23, par une commission 
d'astronomes et olBciers de Tétat-major général autr. et piém. 
a parties , itt«4®, avec un cahier de ao planches gravées ; prix , 
a 3 florins. On peut se procurer ces cartes et ouvrages au bu- 
reau du quartier-maître général ou à la« librairie d'Artaria et 
compagnie , à Vienne. 

XIX. Promotions, destinations, retraites , blêmissions et 
morts dans l'armée. Du i^'' au la^ cahier. 

XX. Table des matières contenues dans le Zeitschrift au- 
trichien depuis 181 1 jusqu'en i8a8 inclusi**ement. a^ et la^ 
cahiers. A. 
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LÉGISLATION, ORGANISATION, ADMINISTRATION. 

ia6. Document suk l'uttrodiiction de la discipline et de la 
TACTIQUE EUROPÉENNE EN TuEQViE. ( AUgcm, milit. Zcitung ; 
n' i5et i6 de 1829) (i). 

Il sera pris dans le personnel du Boulouk qui est en garnison 
àConstantinople, et hors de cette capitale (c. à d. dans les 6a 
premières odas); dans le Schemaat, (c. à d. dans les loi der-r 
nières odas, à partir de la 97^ }; dans les Janissaires qui soïit 
employés près des grands officiers de la garde impériale, de la 
Sublime-Porte , de TAga , du Bachichauch , de l'Iman , du fis* 
cal [Beitulmadc/ii), ainsi que dans les 33 odas légères, (c'est-à- 
dire dans le&Seimen de 63 à 97), i5o hommes valides pour for- 
mer avec leur postérité les corps lïEschkendc/us ( Disciplinéis 
à reuropéenne). 

2. Chaque oda sera de i5o hommes;^ elle aura un caporal 
[Karakuludchi) pour i5 hommes, outre cela i sergent«major 
{Vsta)y I enseigne [Aletndar)^ i lieutenant quartier-maittre 
( yehillhardsch ), i capitaine ( Oda bachi) , et i colonel ( Tchor- 
hachi ), 

3. Tous les présens exigés autrefois par TAga des janissaires, 
de SCS quatre lieutenans-généraux {KoulAûy'a, Sagardchi, Sam- 
churdchi^ Tarnadchi) et du grand prevot, à l'occasion de leur 
promotion, sont défendus. De son côté, le grand, yisir œ rece- 
vra à Tavenir aucun présent de TAga des janissaires. 

4. Sans porter atteinte à l'ancienne organisation des janis- 
saires, les colonels à^ ces nouvelles odas nommeront les ageâs 
particuliers de remplacement (Kiajaicri) qu'avaient ceux-là. 

(1) Nous noos propoiiom de Aonocri !« tnidiiotion de. ce* doonuent 
d'après oeUf q«|f été fiiite en «llea^iid pér M. &d. Adelbarg, mcit â ooQa 
a semblé préférable de la faire connattre d*après la yernoa de M. J. de 
Hammer rajpporiée dans la Gazettç milUmre de Dannstadt , t|Bj maa9 est 
parvenue depuis. 

H. ToMB VI. aa ' 
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5. Les aspirans qui existaient jusqu'à présent sous le nom de 
Jltulasim Joldasch seront de nouveau inscrits comme des £s- 
kindchia soldés» 

6. Les colonels seront retraités, après 6 ans de service^ avec 
une pensioa journalière de lao aspres^qui leur sera assignée sur 
la douane. Ib seront remplacés par les capitaines. 

7. Lés vieux soldats et les soldats blessés seront retraités 
comme invalides. 

8. On attachera un chirurgien à chaque oda. 

9. Comme les Janissaires étaient exercés ai^trefois sur la place 
de rStmeidan , où Ton voit encore les bancs destinés aux offi- 
ciers qui les commandaient , et que ces exercices sont tombés 
eai désuétude , les nouvelles troupes y seront soumises sous la 
stt^veillance d'un officier de fétat-major. Lé i" jour de la se- 
niaine, le Segbauhachi commencera à faire exercer 9 odas, les 
joars suivans il sera remplacé par le Sagardchiy le Samsudsr^ 
chi, le Tttrnadckiy le Bachorta et par le Kutschukchauch , qui 
manœuvreront chacun avec 7 odas. 

xo. I/exercice à feu aura lieu dans la plaine de Kiagadchana, 
on dans celle de Daudpaeha , où il sera construit des hangars 
pour mettre les troupes à couvert pendant les mauvais temps, 

1 1. Pendant l'exercice d'une oda, l'enseigne sera sur le front et 
le' premier caporal [Bachkura Kutukcki) sur le flanc. Les i35 
hommes seront encadrés de 9 en 9 hommes entre des caporaux 
qui laisseront entr'eux un intervalle. Le sergent-major et le por- 
teur d'eau seront en serrefiles. Les caporaux n'auront qu'un sabre 
pour maintenir leurs hommes en ordre. 

12. Le quartier- maître et le capitaine se tiendront derrière les 
cftporaux, et le colonel derrière ceux-ci, chacun surveîllaot 
ceux qui sont devant eux. 

i3. Chaque oda aura un aumônier {Iman) qui devra lui faire la 
lecture de Koran, et qui touchera une solde de a 5 aspres par 
jotir, SUT la douane. 

1 4; Les aumôniers seront tenus d'être à Tappel du soir, à la ca« 
somey pour apprendre le Koran à la trempe. . . 

x5. Les jours d'èxercaoe, la tvocipe^'ctfa ai ehorar sa priérei 
après quoi l'Iman récitera Un Notre Père (fitiiha), 

x6. Après jS ans de service lés aumôniers seront nomdiés juges* 

17. Le juge de Constantinople nommera à toutes les vaeanc€i 
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(fd twfiendnmt parmi ks aaméniers, sok par ttott, sdt p^r 
avancement. 

• 18. La diadpline sera maintenue par les caporaux , auxquels 
seront renus les coupables pour être punis» de manière que ce 
seront les caporaux qui les conduisent à Texerciceetles repren- 
dront ensuite. 

19. Toutes les troupes habiteront des Icasemes {Kiscfda) et 
- des eorps-de*garde (KouiiouA). 

90. Dans la mardie, les caporaux ne s'éloigneront pas des 
soldats. 

ai. Au camp, les' officiers supérieurs auront des tentes du 
mbdèle à*Abdipacha; l'enseigne, le premier caporal , le por- 
teur d'eau et le sergent-major, une grande tente verte de chas- 
seur ( Sègbantcherkisi). 

aa. On délivrera' au capitaine et au lieutenant quartier«maître 
une grande tente verte de chasseur, et une blanche pour une 
escouade de 10 hommes, y compris son caporal. 

^'^,1^ colonel (JBouioukagasf) recevra trois tapis; le capitaine,' 
le lieutenant, Tenseigue, le sergent-major, le premier caporal, 
le porteur d'eau auront chacun un tapis; mais il n'en sera dé- 
livré que deux à une escouade. 

«4* Il T ^tira 3 hommes de garde qui seront relevés tontes 
les a4 heures devant la tente du colonel , du capitaine et >ltt 
lieutenant. Ces hommes seront armés et pourvus de capotes 
contre la pluie. 

aS. Il y aura de semblables gardes devant la tente dti pre- 
mier caporal et du porteur d'eau. 

s6. Ces gardes fourniront aussi une sentinelle tous les soirs ' 
devant la tente du colonel, où est le guidon de l'oda. 

27. Un caporal avec un homme de corvée ira tous les jours 
prendre chez le quartief-maître les rations de son 'escouade. Cet ' 
* homme préparera ces subsistances et sera relevé toutes les a4 
heures. 

a8. SI un homme désire aller voir ses parCns ou ses amis , il ' 
en fera la demande qui ne lui sera accordée que sous bonne 
caution pair le Koulkia^, Le congé relatera expressément le jour 
qu'il devra rejoindre l'oda. 

•ag. Si le permissionnaire ne rejoint pas à l'époque fixée, 
r«fa te fera pou»uirre; s'il ne réussit pas à le découvriîï,il fer» 

â3. 
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ui^ rapport par écrit &la Porte y^qiii donnera eaaittle l'Ofdie de 
rechejTcher le déserteur par tous les moyens possibles. 

3o. Le$ soldats recevront un fusil et lin sabre; les caporaox; 
le sergent-m^cnr^ le porteur d'eau et renseigne n'auKMil qu'un 
sabre; mais le lieutenant, le capitaine et le colonel recevront 
du trésor impérial une indemnité représentative d'armements 
proportionnée à leur grade. 

3i* Les caporaux recevront au moment de leur nominati<»; 
un spencer de drap rouge, des pantalons comme en portent les 
pompiers (^Touioumbadchi), un pantalon rouge , un kalpaL de la 
forme affectée aux Lasen. Le tout aux frais de l'État. 
. 3a. La Porte fera pour la nourriture et la boisson des sol- 
dats une caisse particulière à l'aga des janissaires. On versera 
dans cette caisse les fonds nécessaires pour la solde et l'habille» 
ment, à raison de huit et demi y et Ton décomptera par huit 
seulement. Le surplus et les économies provenant de la suc- 
cession des hommes morts sans héritiers, seront consel^és 
dans cette caisse et employés à acheter du pain , de la viande et 
autres objets de consommation journalière. 

'33. £n campagne, les subsistances seront fournies «aux ^offi- 
ciers comme à la troiipe. 

3/|. Comme, d'après les lois militaires, il n'est pas permis de 
yesifijse les billets de paiement des troupes destinées à combat- 
tre pour la Foi, il est défendu, sous les peines les plus sévères, 
dans ce corps ainsi que dans les autres, d'en trafiquer. Ceux qui 
en ont doivent en jouir leur vie durant sans pouvoir les vendit* 

35. Les individus auxquels il sera accordé <;Ies pensions de 
retraite ,' paieront les y (de la 1^^ année) pour droit de publi- 
cation, portion des califes et droit de l'aga; mais ceux qui ob- 
tiendront des brevets d'intrépides [Dalkilidch) , n'acquitteront 
que le droit de publication et 20 piastres (une fois payées), 
pour chaque aspre de solde journalière. 

36. La solde des hommes en congé est déposée dans la caisse 
ci-i-dessus mentionnée , pour qu'elle puisse leur être piiyée en 
entier à leur retour. Le commissaire ordinaire des guerres 
(JSy^Ai/t) des Janissaires sera toujours auprès de la balance des 
sacs d'argent, le jour du paiement. 

37. Un éctivain intelligent et probe^ assisté, d'un commis, 
piris tous deux dans les bureaux du commissaire ordonnateur; 
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devront tenir les registres et régler l'intérêt du fonds Aè^sé 
dans la caisse. 

39. Le colonel dont Toda doit faire l'exercice , se rendra le 
jour déterminé à la caserne , y prendra tout son monde et le 
conduira hors de la seconde porte, et le ramènera à midi an 
quartier. 

39. Lorsque les officiers et les soldats recevront l'ordre de 
partir pour une expédition , il sera délivré pour chaque tedte 
deux marmites, trois gamelles, un gobelet, deux bidons, une 
lanterne, deux plateaux de table en cuir, et pour tout le régi* 
ment trois tentes oi^anisées pour les bains. Lorsqu'ils ne pour- 
ront avoir la viande à la boucherie de Constanûnople, ils la 
recevront des boucheries les plus prochaines. 

40. Attendu que Tokka de viande (i kilg, 27 ) attribuée jus- 
qu'à présent aux colonels ne suffît pas, ils en recevront deux. 
Us auront droit en outre aux mêmes rations de pain que dans 
l'artillerie. 

Les deux premiers lieutenans-généraux (Ségbaubacki etKul- 
-l'iaga) toucheront pour leur entretien i7,5oo piastres par trî- 
•mestre, le V [Sagardchibacki) 6,000, le ^^ (Samsurdchibachi) 
4,5oo, le 5* ( Toumadchibachi) 3, 760, le lieutenant-général 
auditeur (Nbuchsirbacht) 5ooo , le colonel 75o, renseigne i5o, 
le sergent-major i37 t, le premier caporal i3o, le porteur 
d'eau 100. La solde journalière des caporaux sera de 120 aspres, 
celle des soldats de 90. 

41. Comme le service de$ caporaux est de la plus grande 
importance , on ne mettra , pour en remplir les fonctions , que 
des sujets de choix. ' 

4a. Lorsque les soldats inscrits seront portés sur la matricule 
[Defteri idschemal)^ il leur sera défendu de se disperser, et les 
déserteurs seront punis partout où on les trouvera , en en pré- 
venant leurs ofRciers. 

43. Mercredi, c'est-«\-dire le jour qui suivra le paiefneat des 
Janissaires d'après l'ancienne feuille de prêt {Eski-esamela)^ ils 

* seront partagés dans les casernes avec le concours de leur aga, 
et le jour suivant, jeudi, la solde de la nouvelle troupe [Eskind' 

* chi) sera acquittée eu présence de l'aga. Les colonels avec leur 

* suite iront recevoir successivement leur traitement. 

44. Lorsque lesrégiméns Wont détachés, la solde <|ai leur 
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revient sera adressée aux gouTeraeurs.qui la feront flv»tribu<pr 
après avoir constaté la présence des officiers et des soldats. 

45. On doit prendre garde qu'aucun homme de la nouvelle 
milice ne soit lésé d'une manière quelcofique par ses anciens 
camarades. 

46. Au camp » les tentes seront rangées en ligne. Chacuae 
contiendra 10 hommes. Celle du colonel sera à la droite, celles 
du capitaine et du lieutenant au centre. L'enseigne et le pre- 
inier caporal camperont en arrière. Tous les soirs , après la 
prière, on poussera le cri général d'Allah suivant l'usage de 
l'islamisme, et l'aumonier se retirera dans la tente du capitaine. 

47. Il y aura, la nuit, une sentinelle devant chaque tente jus- 
qu'à minuit qu'elle sera relevée. 

43. Le capitaine fera une ronde pendant les trois premières 
heures de nuit, devant toutes les tentes et sentinelles; le lieute- 
nant une seconde dans les trois heures suivantes; et l'enseigne 
fera la sienne dans les trois heures restantes. 

49. Lorsque le camp sera en présence de l'ennemi, les senti- 
nelles senHit doublées et relevées à minuit par a autres honmn^. 

50. Attendu que le commissaire ordinaire des janissaire^ doit 
être, l'inspecteur de la nouvelle milice , toutes les affaires qui la 
concerneront seront traitées par lui de concert avec Taga, et 
toys tes articles *du règlement militaire que la SubUme-Porte 
aura à proposer, seront rédigés et souscrits d'un commun ac^ 
cord par lui jivec les officiers. 

On a tout lieu d'espérer qu'aussitôt que ces nouvelles insti- 
lotipns auront été mises en vigueur, on rempojctera la victoire, 
avec l'aide du Très -Haut, contre l'ennemi de la Foi et de l'Em- 
pire. 

127. CONSIDIÊRATIONS SUR l'ÉTAT ACTUEL DK L'ARlfiS INniGEin 

DE l'Inue ; par un officier indien. {Orient, Herald; juill. 182S, 
p. 5^. ) 

L'auteur soutient que le gouvernement ne doit point perdre 
de vue que l'esprit de l'Inde est révolutioifnaire , et qu'on y a 
toujours regardé d'un ceil indifférent la puissance domini^trjiçe 
4u jour , que l'armée ét^t composée d'babitans du p^ys, ses 
sentimens, ses idées et son caractère méritept I^.p)us hfuute at* 
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A{ffè$ AToir établi que la démoralisatioii de Tannée ^indigèna 
est de nature à compromettre les possessions anglaises dans 
llndei l'auteur examine quels remèdes pourraient être a|^li* 
qués aux maux existans. 

La première cause de la détérioration de l'armée indigène, 
dit-il y c'est la diminution de l'influence et de l'autorité des of- 
ficiers. Cette assertion est étayée de plusieurs faits incontesta* 
blés. Ainsi, par exemple, l'usage du rotin a été défendu en 
toute occasion aux officiers indigènes. 

Un officier ne peut mettre à exécution une sentence rendue 
par -une cour martiale, si elle prononce une condamnation à 
plus de 3oo coups de fouet, sans en avoir préalablement référé 
au commandant en chef. 

Dans les promotions, les officiers sont liés par l'ancienneté; 
l'avancement étant demandé comme droit, on est promu, non 
parce que l'on s'est fait remarquer par une bonne conduite, 
mais parce qu'on .est à la tète des contrôles. 

Un officier ne peut renvoyer un homme, à moins qu'il i^ 
soit convaincu de vol. Ces faits suffiront pour faire voir com- 
bien le pouvoir des officiers est restreint, et combien il leur es^ 
par conséquent, difficile d'exercer leur autorité avec énergie 
dans les cantonnemens et dans les camps. Dira-t-on qu'on évite 
ain$i de graves inconvéniens ? Mais alors que Ton supprimée 
toute discipline, car il n'est pas une de ses dispositions exempte 
d 'inconvéniens. Ne serait-il pas plus naturel de prévenir le mi^il 
par un système qm donnerait plus de latitude aux ofificiers, <yi 
invjytant l'adjudant^-général, assisté des brigadiers et des officiers- 
généraux, à les surveiller plus activement? 

Les officiers doivent être considérés comme le nçrf , comme 
l'âine de l'armée indigène. Les hommes qui la con^osent ont 
besoin d'être soutenus par eux; en effet, dans l'armée anglaise 
où les soldats sont remarquables par leur zèle , leur courage çt 
leur persévérance, le nombre des officiers est très-considér;i- 
ble, p^rce que leur influence a toujours été regardée comme 
très-grande : et en admettant même, que le nombre des ofiK- 
eiers indigènes ne puisse être augmenté, pourquoi ne com- 
penserait-on pas la rareté du nombre par l'intensité de l'ai^* 
torî^? 

Ujoe autre cfuse .d.e la démoralisation de l'armée^ P^vie/al^» 
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dit l'auteur, de la négligence avec laquelle on surveille la con- 
duite des soldats. Il en est résulté un grand relâchement dans 
la discipline ; et comme le moindre succès que les soldats indi- 
gènes obtiennent leur vaut des éloges exagérés, ils perdent in- 
sensiblement tout esprit d'émulation. 

Croirait- on que la diminution de l'autorité des' offi- 
ciers est de nature à favoriser les intérêts des soldats, auxquels 
elle assure une justice plus prompte , en même temps qu'elle les 
garantit de tout acte arbitraire? Un pareil système peut présen- 
ter des avantagés en temps de^plaix, mais non en temps de 
guerre. Le pouvoir et l'autorité dont les officiers ont été dé- 
pouillés, sont aujourd'hui concentrés ostensiblement dans les 
mains du commandant en chef, mais en réalité c'est l'adjudant- 
* général qui les exerce ou qui en profite ; or, comment cet offi- 
cier Supérieur, qui ne connaît ni l'armée indigène, ni lesîndivî- 
dus qui la composent, pourra- t-il prendre, eu connaissance de 
cause, des mesures propres à amener des résultats avantageux; 
comment exercera-t-il sur l'esprit des soldats, cette influence 
qui les rend capables de grands efforts par l'idée qu'elle leur 
donne dé leur bravoure? ' 

Si d'un côté les officiers sont dans un état de dégradation 
' qui éloigne d'eux toute^ espèce de confiance , et si de l'autre 
J on n'accoutume le soldat à ne voir dans les of^ciers^quc des 
hommes san» autorité , qui ne peuvent ni infliger un châtiment, 
ni décerner une récompense ^ si enfin tout, dans l'administra- 
tion militaire , est soumis auxréglemens les plus minutieux, 
comment pourrait-on s'attendre à quelque attachement, à 
quelque déii^ouement ? 

Pourquoi les soldats anglais sont-ils jaloux de l'estime de leurs 
chefs? pourquoi font-ils des prodiges de bravoure pour la méri- 
ter? c'est parce qu'ils savent que des " actions héroïques ne 
resteront pas ensevelies dans l'oubli , que le monde les connaî- 
tra. Ce véhicule si puissant manque aux soldats indigènes; qu'ils 
se montrent braves ou lâches, ils ne peuvent s*attendre ni à des 
éloges , ni au mépris , de la part de leurs concitoyens. 

L'auteur voit une troisième cause de l'état défectueux de 

Farmée indigène .dans les exigences du service, qui ne sont 

nullement proportionnées aux forces des soldats. Souvent 

'011 est obligé de les envoyer à des distances très - coiisi'- 
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dcrabies, ou de les accabler de travaux très-rudes, san^ 1<$9 
récompenser, et cela, parce querarmée est trop peu nombreuse, 
eu égard à l'étendue de territoire qu'elle est appelée à défendre. 
Enfin, une quatrième cause des maux existans, c'est l'habi- 
tude que Ton a prise de faire passer à chaque instant des offi- 
ciers supérieurs d'un corps dans un autre; il en résulte que 
toute l'influence qu'ils ont acquise sur les hommes qu'ils com- 
mandaient, et dontlesavantages'eussentété certains^ estrperdue 
pour eux; et comme les officiers ne peuvent compter sur' aucune 
fixité dans les corps auxquels ils sont attachés , il s'ensuit qu'ils 
ne font pas d'efforts pour se concilier l'aflection des soldats. • 

C. R. ' 

> 

ia8. Dis nouPBS iNxuoicvBS pe l'Ihdb; par sir John MUloolm. 
Tiré de V histoire pçUUque de i'Inde , de cet auteur. Vol. II, 
p. aa6. .1 

Lorsque le gouvernement britannique s'établit dans l'Inde, fa 
tactique militaire n'était pas aussi avancée qu'elle l'est actuelle- 
'ment en Europe, et les précautions que quelques Européens fu- 
rent obligés d'employer pour engager les naturels de l'Inde à 
combattre avec eux sur des bords étrangers , les empêchèrent 
de soumettre leurs nouveaux auxiliaires aux règles d^ne tac- 
tique et d'une discipline qui auraient choqué leui*s bâbitudes, 
leurs préjugés ou leur religioii. Une jaquette de drap anglais, 
d une forme coïncidant avec le costume national , la connais- 
sance de ses exercices manuels, et quelques évolutions mifital- 
res constituaient le d paye primitif,' et avec ces qualités et 
ses armes à feu anglaisés, il eut une supériorité imiàense èàr 
les autres naturels de llnde , qui , ignorant les premiers 'âëinens 
de la discipline, étaient aisément défaits, quelque fàt d'aitîeurs 
leur nombre , par un petit corps de leurs frères, armés, disci- 
plinés et dirigés par l'art, rintelligence et l'énergie dé eliefs 
européens. ' 

Il y avait peu d'officiers européens dans les prèmiei^ batail- 
lons de cipayes ; -il y avait dans le principe un capitaine' , thi 
adjudant et un sergent par co^aguîe; dés sdubahdars l^t des 
jemadars étaient souvent chargés du commandement. A cette 
époque , toute l'armée indigène , depuis le soubahdar jas(}u^ati 
cipaye, fiiisait de grands profits pécuniaires dans les 4iver$0s 
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cÎTCODStanoes où elle était employée : plusieun causes» teUes 
que le relâchement de la discipline .et U^corruption générale des 
temps avaient amené cet état de choses. A cet avantage , qui 
faisait rechercher le service de la Compagnie y il faut ajouter 
l'accueil bienveillant que les indigènes recevaient des officiers 
européens^ qui, étant en très-petit nombre dans chaque batail- 
lon, étaient forcés de chercher à se concilier leur afCection. 

Ce système, qui n'était pas exempt de défauts, présentait ce- 
pendant de grands avantages. Car bien que les' officiers euro- 
péens qui commandaient les corps avec un pouvoir illimité en 
fissent une source d'avantages pécuniaires, concurremment avec 
les commandans indigènes, cependant ils avaient,'' les uns et les 
autres , un puissant intérêt à maintenir le bon esprit de leurs 
eoips , dont ib traitaient les hommes' avec affabifité. 

L'organisation des corps indigènes subit des ehangemens no- 
tables par l'augmentation du nombre des of&ciers européens 
charge de les commander, par de grandes modificatimu dans 
leur uniforme, et enfin par une améUoraiion importante dans 
leur.disciplLae. Ces ehangemens furent déterminés par diverses 
fcauses. Des prinees indigènes ayant formé des cipayes à la dis- 
cipline et à la tactique européenne, il fallut dès lorsque l'arme^ 
de la Coi|ipagnie fit, pour conserver sa supériorité, des progliès 
dans Fart militaire. Les perfectionnemens que cet art avait rej^ 
•n Europe , l'exemple donné par quelques régimens anglais en- 
voyés dans FInde, et par plusieurs officiers éclairés jqui entrè- 
rent à ce^e époque an service de la Compagnie Cavorisèrent 
^es progrès. Suivant l'opinion de quelques officiers très^abiles, 
c'est soiHusrin^ttfnjce de ce système que les soldats conçurent on 
vif at^c^ement pour leurs chefs, et q«e l'armée indigène at- 
teignit le piu^ haut degré de puissance. . 

On plaça à la tête des corps, des capitaines de r^gim^is eu- 
Y<^péeos, distingués non-senleipent par l(Burs taleps militaires, 
mais encore par la connaissance parfaite qu'ils avaient acquise 
des,bfitntndes»des préjugés et du caractère îles hommes doi|t le 
çonug^ndem^t leur était confié. 

SoM» l'empire de ce système y des officiers indig;èi|e$ conti- 
BMèr^t à j^fûr de beancoup 4'éga|rds. C^ heureux ré«ilt^ est 
# f^x SQÎJ^ ^ coBunimdans eurc^né^na qui sar^ profiter de 
i^ur aipe^danl snt leur^ ^bpiido]|néS| pour }e^ .di^os^cr ^M 
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modf$r)|iion et à la bienveillance envers le^ officiers îj^fligèBe^. 

£d 1.7969 le service des indigènes éprouva un nouveau çhan- 
geroent très-notable. On forma à cette époque de deux bataillons 
d'infanterie indigène , un régiment qui reçut le même nombre 
d'officiers que les régimens au service du roi. On créa le grade 
de major dans l'espoir de rendre plus intimes les liena de con- 
fraternité entre les officiers européens et les cipayes. Qn pen- 
sait aussi que l'augmentation du nombre des of&ciers européens 
ajouterait à la force de l'armée indigène, dpnt les plus petites 
fractions pourraient être dorénavant commandées par un ^fj&cier 
européen éclairé et expérimenté. 

Mais l'effiet de ce changement fut d'altérer, La condition des 
olBciers commandant les corps, qui se virent enlever tout avaii- 
tage et toute distinction. Dés ce moment, ils çberchèrent tous à 
entrer dans rétat-major lorsqu'ils ne purent obtenir un.coni- 
maDdement supérieur. On s aperçut trop tard de cet inconvé- 
nient. On voulut vainement y remédier. 

Le gouvernement a souvent cherché à améliorer , la ççnditiQp 
desofHciers indigènes; mais quoique leur traitement ùl été lé- 
gèrement augmenté', on n'a pas encore pris lef mesures ppr9- 
pres à s'assurer de leur fidélisé.- Dans une a^rmép de prè^ ^ 
340,000 naturels , la solde la plus élevée qu'un soubahdar d'in- 
fanterie peut obtenir est de 174 rçupies par mois, et Içrsqju'il a 
atteint ce rang, il n'est point à l'abri des vexations d'un officif^r 
européen , jeune homme qui souvent ne fait que d'arriver a,u 
corps où l'officier indigène a 3o ou 40 Jàm de service, et, sqi|S 
plus d'un rapport, sa position n'est pas meilleure que cel{e 
d'un soldat. 

Les officiers indigènes obtiennent rarement des pensions 
pour eux et pour leurs familles; il n'est donc pas étonnfint, 
qu'au moment où des séditions ont éclaté dans leurs corps» ils 
soient restés dans l'inaction et aient témoigné la plus l^ran^e 
indifférence. 

Si la nature de la puissance anglaise dans l'Inde exige ^^e 
les officiers indigènes soient exclus des hauts grades mUitaîres, 
pourquoi ne leur en ouvrirait-on pas d'autres ? D'après le mo4e 
d'organisation de l'armée indigène , il faudrait que l'on prona|)lt 
dux hommes qui la composent des distinctions civiles tsa^ v^ 
compense de leurs services militaires. Si l'on ji4<;^tailt jif .pa- 
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reilles mesures, la fidélité de l'armée indigène serait au-dessus 
de tonte corruption, le service serait populaire et respecté, et 
Von verrait les hommes des premières familles du pays le it- 
chercher avec ardeur. 

Les hommes qui composent Tarmée indigène de la Compa- 
gnie sont généralement sobres et mènent une conduite régu- 
lière; mais leurs' vertus sont plutôt passives^ qu'actives. Ils agis- 
' sent régulièrement plutôt par la crainte qu'ils ont de manquer 
aux lois civiles et aux principes religieux,' que par entraînement 
vers la vertu. 

Tous les naturels de llnde, et surtout ceux qui appartien- 

' n'eut aux castes militaires, aiment beaucoup le luxe , la magni- 

ficence et les grands titres, et il est à remarquer qu'ils sont tous 

très-sensibles aux égards qu'on leur témoigne, ainsi qu'aux 

vexations dont ils peuvent être l'objet. 

'^ ' L'expérience a démontré que les troupes indigènes de l'Inde 

reçoivent plus que d'autres l'influence des officiers qailescom- 

m^andeùt. Lorsque ces derniers les traitent avec doaceor et 

"bienveithmce, elles se montrent pleines de zèle et de valeur. Si 

au cotitraire leun officiers témoignent du mépris pour leurs 

habitudes et leurs préjugés, le découragement et le mécontén- 

'tement s'emparent d'elles. 

'' • On pourrait croire qu'une armée ainsi constituée, que des 
hôtnmes d'un tel caractère sont très-accessibles à la corruption, 
• et qu'il serait facile d'en faire des instrumens de destruction de 
la puissance qu'ib sont destinés à protéger; mais une pareille 
crainte ser^ chimérique aussi long-temps que l'Angleterre ne 
s'aveuglera point sur ses forces réelles , et ne placera pas toute 
"sa confiance daus des troupes européennes. 

L'emploi de troupes indigènes associées à* des troupes euro- 
péennes est un point qui mente la plus haute considération. Les 
cômmandans européens les plus hahiles qui ont conduit ces 
troupes à la victoire, quoiqu'intimement convaincus de la su- 
périorité des soldats anglais , n'ont jamais fait sentir aux indi- 
gènes qu'ils les regardaient comme inférieurs. Us les ont au con- 
traire fait agir avec les troupes anglaises, et leur ont inspiré de 
cette manière une noble émulation qui a produit d'excelleo^ 
résultats dans Tintérét général de l'empire. 
Ces observations faciliteront Tappréciation du caractère par* 



'AdtnùUstroÈiWi 3U< 

iienlier de rarmée indigène, et de toutes les mesuras tdatives 
aux officiers européens. de tout rang qui la comiinn^erait, et. 
dont les talens et Thabileté formeront la. gai^i^ntie.de cette Jbran-. 

che de la puissance anglaise dans l'Inde 

Lorsque l'on. considère le sujet 90US ce point de vue, pu 9^ 
qu'il. est important d'appliquer aussi promptement que possi- 
ble des remèdes propres à faire disparaître I^s défauts du 
système actueL Ou a,rrive à ce résultat en prenaptil» des mesures 
basées sur les principes d'une politique libérale , i|ppropriées 
au caractère y à la condition , à la composition des homm^ for- 
mant l'armée indigène actuelle. Que si l'on tarde trpp à.prend^ . 
ces mesures y les gouvememens. locaux sentiront la nécessité 
d'avoir recours à des expédiens qui feront, à la vérité, disparai*. 
tre des maux partiels et particuliers, mais qui jetteront ^1 inéfne 
temps le gprme d'un mécontentement plus général. , :« 

. Quelles que soient les mesures que l'on adoptera, il fat^lra^ 
que l'on promette des récompenses convenables aux officiers 
indigènes qui se seront distingués au service.. Ces récompenses 
produiront un effet d'autant plus salutaire, que l'àngl^teri^^, 
en passant le niveau de l'égalité sur tontes les sommités sociales^ 
de l!Inde, a effacé toute distinction parmi, les naturels. Une dis** 
tinction fondée sur le talent sera d<Mic accueillie avec iWx ^ 
les vétérans qui se seront illustrés obtiendront de le^rs, ooi>Gi'- 
tQjens les égards et le respect qui leur sont dus. Ce niode de 
récompense s'accorde, d'ailleurs avec l'usage de tous les états 
asiatiques. 

La considération que l!on accorderait aux officiers indigèn€^ 
qui se seraient illustrés, devrait s'étendre plus ou moins à leur 
postérité. Leurs fils pourraient passer par les grades inférieurs 
avec une légère augmentation de paie , et seraient exempts de 
tout châtiment corporel. La . constitution de l'armée indigène 
ne permettra jamais au gouvernement d'y introduire des vo- 
lontaires ou des cadets pris parmi les naturels. Il faut. que tous 
ceux qui y entrent s'élèvent, par leur$ propres efforts» du rang 
de soldat à celui de soubabdar; mais rien ne sera plus popur 
laire pour les cipayes que de voir dans leurs rangs les 0s de 
leurs officiers jouissant déjà de ces égards et de cette considé- 
ration qui rehaussent le prix de la carrière à laquelle ils qi^ 
tous aspiré. . . • , 
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9 fiitfénatqtteléâôffickft^ indigènes, lonqirtltfwmtéto 
eennme ft arrÎTe scmteiit dané rétat-major, reçussent un trâite- 
meM fixe y et qà*im ne âe bornât pas, comme actnellement, à 
leur promettre une récompense. Ils sont extrêmement utiles 
dttns éâette parâe du service, et ne sauraient, en plusieurs cir- 
con8t»aces, être remplacés psr des officiers européens. On les 
ettfploié an^i souyent pour des commandemens paîrtîcnliers. 
Ces attribntiOBà devraient être rangées dans les fonctions de 
l'étatHnajor. Le choix pour ces fonctions serait à la fois une 
récompense et un enconragement pour tes hommes qui en fe- 
raient Tobjet. 

L'antenr pense que les inesures qu'il propose n'entratnetf^ient 
pas de grands frais , mais qu'elles devraient être restreintes aux 
rangs supérieurs. U faut, dit- il , que Ton établisse des liens in- 
times entre TÀat et larmée , destinée à le protéger. Pour cela , 
il serait nécessaire que Ton habituât les cipayes à regarder les 
services éclatans rendus à l'armée comme le chemin le plus sur 
pour arriver aux fonctions civiles dans leur province. Un teînps 
de service déterminé dans l'armée régulière serait une condi- 
tion indispensable pour fous les candidats à des fonctions qui 
exigent des habitudes militaires dans ceux qui veulent les rem- 
pHr, et il est indubitable que les fonctions de la poHbe propre- 
ment dite iraient aussi bien remplies par des hommes qui au- 
raient' été au service militaire que par d'autres , et même 
mieux. Les cipayes , -qui seraient appelés à des fonctions dans 
la police , auraient le privilège d'échanger une partie de leur 
salaire contre des terres qu'on leur concéderait, pourvu qu'ik 
possédassent des moyens suffisans pour les cultiver. 
. L'auteur termine en faisant observer que l'adoption de son 
système produirait des avantages très-nombreux et très-variés. 
S'il était bien organisé , les naturels entreraient plus facilement 
au service , attirés qu'ils seraient par l'espoir des récompenses, 
et des garanties d'ordre et de prospérité en résulteraient infail- 
liblement. Un des résultats les plus utiles que l'on en tirerait 
sertit dfaugmenter la fidélité et le dévouement de l'armée indi- 
gène, sans augmenter les dépenses. Enfin, lorsque Ton fait des 
changemené dans un systènie d'administration, la prudence 
cétotoande d*agir avec une sage lenteur. Le plan proposé de-^ 
Vrairdonc être introduit graduellement* On en modifierai Ici 
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cfai système demeareraient intacts , parce que ces priacqpe^ 
sont intimement liés à ^existence du gouvernement anglais 
dans llnde« Ce gouvernement est purement militaire , et l'An* 
^terre ne parviendra à consolider sa dominatipn dgns l'Inde 
par l'influence de ses institutions civiles qu'autant qu'elle leur 
donnera pour garantie une sage combinaison de ses forces mi« 
litaires dans ce pays. C'est là un^f;BÛt reconnu, et si les homme» 
placés à la tête de l'administration dans Tlnde ne veulent se 
pénétrer des exigences d'un pareil état de choses » aucun plan ^ 
aucun système ne parviendra à triompher des obstacles quef 
lai opposeront des vues étroites et locales, le déÂrde l'influence 
^ de la puissance personnelle, et enfin l'attachement au sys-« 
tème établi* C. B. 

1 29. BUDGXT DES niPEHSKS DU MUTISTÀKE DE LA OfTEREE , pOUT. 

V exercice de i83o. Cahier de 193 pages, compris di^ns lu 
présentation des lois de finances de 1829. In-4** Parisyi829 { 
Impr. roy. (iV^ se vendpas*) 

Ce Budget est fictif, c*est-à-dire qu'il jie présente que l'état 
estimatif de la dépense pour le pied ordinaire de paix , le mi^ 
nistre se réiervant de detnander plus tard un fonds supplémen-? 
taire pour êouvrir l'excédant de dépense oecasioné par Tac* 
croissementde l'armée qui a en lieu en i8a8 , et qui sera pro-^ 
bablement maintenu en i83o. 

Cette nouvelle disposition semble annoncer que la dépense» 
ordinaire de l'armée restera invariablement fixée à 194 miUions^- 
Ainsî , ce n'est déjà plus sur la diminution proprement dite du 
budget , mais bien sur l'emploi le mieux entendu et le plus, 
économique des fonds mis à la disposition du ministre , qu'on, 
peut compter. Les prochains comptes feront voir jusqu'à quel 
point le miiiistre aura réalisé ces promesses implicites. 

Le Budget de x83o est dégagé des sommes afrérentes aux dé- 
penses coloniales, qui seront comprises au budget de la marine 
pour un total de 6,492,396 fr.; il s'élève à 187,200,000 fr.^ 
conformément au tableau oi-après : 



/ 



¥4 



Législatiçnf, Organisation f N** lag 



■ 






armÉAO 

dm 



I. 

41. 
111. 
IV. 
V. 
VI. 
VU. 
VIII. 
IX. 
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III. 
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SECTIOK !*•. 
iMpcnaet d'adalni«tration e«ntral«. 

sEcnoN s. 

Traitement des États-majors. 

SECTION 3. 
Maison militaire da Roi 

SECTION 4. 
Gendamerie , 

SECTION 5. 

801J>I ST XSTBBTIBII BBS TBOO»BS. 

Solde et abonnemens payables comme la solde 

Sobsistances militaires et cbanlFage 

Habillement , cam|ieaBent et barnacbement 

UApiunx 

Casernement 

Recroteoient ^ 

lasiice militaire 

Remontes ." 

Service de marcbe et transport. . . . , '. 

ToTAi.|de la Section 5. 

SECTION C. 
Matériel de l'artillerie 

SECTION 7. 
Matériel dii génie. 

SBCTiON 6. 

écOI,SS MILITAIBES, SBpdr DB LA ODBBMI , BT OBBBB 
SB ST.'U>ffI8. 

Êmles miUlairaa. 

népât de la guerre et carte de France 

Ordre de St. Looîs et dn Mérite militaire 

ToTAx. de la Sectioa 6 

SECTION 9. 

Dépenses temporaires et imprémes. 

,« 
Total paivil 

En moins du Budget de 1829 , dédnetion- fiitte des dé> 

penses aiTérentes au service des colonies 

I ■ _ ■■ ■ ■ J - S 
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'pour 

le service 

ooBtineofai 

de 1830. 



16,844,000 

3,140.000 

I6,049»OOO 



71,756.000 
36.415.000 
I3,M 

7,040. 

4,579, 

1,074; 
224, 

1.400. 

3,020, 




I27.796,0uq| 
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L'armée continentale entretenue en jMo aux dépens"^ du 
Budget , sera composée conformément au détail ci-après : 
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Gtrde royale, j 



I françaîM. 
suisse . . . , 



IvrAHTiaia. 



Total. 



[Ligne «française.... 

, ° { suisse 



Total 



CAVALiaiX. . . . 



AaTiuxaiK. . . 



} Garde royale. 
j Liguer 



TOTAX. 

Garde royale 
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TOTAb. 



72 
2,7C2 



2 834 

2,640^ 

892 



3.532 

33,736 
1,452 



d5.JtM 



I,85d 
9,965 



246 
10,346 



10.591 



8,068 

3,752 

I II I ■ I » 

11.840 



82.26s 
6,444 



88 6.^>2 



11.8*21 



Gkvm 

Eqoivaobs militaires. 



CoMrAoïrias séDERTAuas ......} ?.*''^« royale. 

(Ligne, r 



T^rki., 
TOTAL GÊNÉBAL 



387 
4,889 



5.276 



l.OOl 



221 



30 
1.059 



1.089 



66,715 



4.5N0 
21.206 



TOTAL. 



l,ori 

230 

750 
055 

924 

7Gi 



3,945 



1.808 



Ï3,l0ff 



I3«42fr 



10,728 ' 
4,644 



15.372 



7.896 



i2:j,840 



25,786 



1.202 
10,641 



11,843 



3,872 



60* 

21 € 
4Mt 



4.855 



157,999 



A AJOUTER , pour les trois Régimens détaches dans' les colonies. 



l 



L'EFFECTIF da pied ordinaire de paix est de. 



6.436 
31,171 



37.607 



1,589 
15,630 



17,119 



4.873. 



725 



244 
5,700 



5.944 



224,714 
6.883 



231,597 



On voit par le tableau qui précède qu'il existe une différeuce 
fin moins de 770 hommes , et de 809 chevaux dont 219 d'offi- 
ciers, entre l'effectif de 1829 et celui de i83o. 

Cette réduction dans le nombre des chevaux provient, ajoute 
le ministre, du maintien dé&nitif à 4 escadrons des six premiers 
H, Tome \X a3 
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xégimeDS des cuirassiers de la ligne. Il attend^ pour modifier 
les cadres àd autres corps, les résultats des travaux du Conseil 
supérieur de la guerre. 

Ce Conseil a successivement examiné toutes les parties du 
service y il n'a plus qu'à coordonner les divers projets qu'il a 
discutés et arrêtés , et il espère que l'armée recueillera bientôt 
le fruit dé ses méditations ; toutefois , il fait press^itir que la 
nécessité d'avoir de bons cadres ne .pMmttt pas de diiDi»»er 
sensiblement le nombre des officiers^dés corps de tçoupes, et 
c|a'à l'époque où l'armée vient d'être augmentée on pourra dif- 
ficilement porter atteinte auiç droits acquis en suspendant un 
avancement déjà trop lent. 

Le ministre fait observer à Tégard de la 1'^ section que les 
dépenses ^ sont ramenées à leur plus simple expression. Elles 
sf élevaient , en 1614 , à 3,849,000 ïr. 

La section 2 a éprouvé, depuis 1828,. une diminution de 
652,2o5 fr., résultant de la réduction à moitié du traitement 
du gouverneur des divisions militaires^ de la réduction de 
a4 subdivisions militaires commandées par des marécbaux-de* 
camp , de la réduction du traitement des 4 maréchaux, majors 
généraux de la garde, jde la suppression de plusieurs emplois 
dans les états-majors de place , de celle des emplois de secré- 
taires archivistes des divisions territoriales , de la suppression 
du traitement alloué aux officiers généraux et autres pourvus 
de fonctions salariées par d'autres ministères, de celle du trai- 
tement affecté au pi ince de Hohenlohe comme colonel supé- 
rieur da régiment de sou nom. 

La seeUon 4 est signalée comme une de celles sur lesquelles 
ii a été fait de grandes économies par la suppression de 1 5o bri- 
gades et la réduction de 5 hommes au lieu de 6 de chacune des 
5oo brigades conservées, opérations qui, en diminuant l'effec- 
tif de cette arme de 1,400 hommes, ont amené une diminution 
de 816,000 fr. sur les dépenses. 

La section 5 absorbe plus des 2/3 du budget de la guerre. 
On ne peut la diviser , parce que les différentes parties dont 
elle se compose, sont tellement liées qu'on ne pourrait les sépa- 
rer sans entraver le service. On remarque d'ailleurs que la solde 
des troupes embrasse à elle seule près des 3/5 du montant de la 
frction^et que ce montant, compai'é^ celui du budget de 28291 
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présente une différence de plus de 791,100 fr., attribuée parle 
ministre à l'augmentation de 1,418 hommes d'infanterie, com- 
pensée eh partie tant par la réduction de 633 hommes d'artil- 
létie, du génie et des troupes sédentaires, que par des retran- 
diemens éurle produit des congés et incômpletià. 

Les sommes allouées potir les' liquides et les fourrages ont 
été reconnues insuinsantes et augmentées^ il en a été de même 
pour les hôpitaux. Le chapitre du casernement a été augmenté 
de 4^4)000 fr. par suite de Faugmentation du nombre des lits 
àime place; le loyer de leurs fournitures étant de 20 fr. par 
an, tandis que celui des fournitures à deux places est de 3o fr. 
48. Enfin, les frais de gîte et de geolage, qui ne figuraient pas 
ju$qti*îci , sont portés au budget pour 208,000 fr. 

D'un autre côté, les dépense^ de l'habillement et du harna- 
(^hement sont inférieures dé 458,349 fr. à celles de 1829, par 
suite de la diminution du nombre des premières mises et de 
plusieurs autres causes signalées par le ministre. Enfin, la dé- 
pense présumée des remontes a été diminuée par les achats ex- 
traordinaires faits en 1828. 

Section 6. Plusieurs, parties dii service de rartîlïerie, telles 
que les apprtfvisionnemens en métaux, projectiles, etc., et la 
fàbrieation des bou<ïhes à feu, ont reçu quelques extensions;, 
mais des réductions équivalentes ont été faites sur d'autres ar- 
ticles du même chapitre. Le harnachement des chevaux du 
train y a été compris pour i8a,ooo fr* ' , 

Section 7* Les réparations à faire aux fortifications et aux bâ* 
tinlens militaires réclament raug.mentation du crédit de 400,000 
fr. , et le ministre regrette que l'état des finances ne permette 
pas d'assigner au génie une plus forte dotation. 

Section 8. Les écoles militaires sont l'objet d'une économie 
de 78,000 fr.; mais le chapitre du Dépôt de la guerre est aug- 
menté de 8,000 fr. par le déclassement des frais d'instruction 
des élèves géographes qui avaient été jusqu'ici compris dans 
le chapitre des écoles. 

En résumé, si l'on compare le budget de l'exercice de r83o 
à celui de 1829, il y a une réduction de dépense de 44,53^ fr. 
L'économie , dit le ministre; eût été bien plus considérable, si 
d'autre$ services, tds que ceux des fourrages ^ de casernement| 

a3. 
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de gîte et geolage, etc., n'avaient rédamé des allocatîoBS plas 

fortes cjue les années précédentes- 

A regard du service des pondres et salpêtre, qui conserve 
son budget particulier , il observe qoe la question de Fabandc» 
du monopole de la fabrication de la poudre soulevée dans la 
dernière session, n'a pas eu de suite; celle relative à la ré- 
duction du droit d'importation sur le salpêtre exotique et à 
rapprovisionnement des salpêtres a été examinée par une Com- 
mission composée de pairs, de députés, de membres de l'Ac^a- 
demie des sciences et d'oflQciers généraux d'artillerie; maLs la 
Commission s'est trouvée divisée d'opinion sur les points prin- 
cipaux, et le ministre, avant de prononcer, a cm devoir s'en- 
tourer de nouvelles lumières; toutefois, il a diminué de ao cen- 
times le pfix du tiers de la commande de salpêtre de 1829, et 
cette économie, jointe à celles faites dans la fabrication, porte 
l'économie totale à 254,5^39 fr. 

STRATÉGIE. 

i3o. Ri£POKSE A M. LE COMTE DE ToLSTOT, chambcllan de S. M. 
Tempereur de Russie, etc., parVicroa Magkieb. officier d'é- 
tat-major franc., chev. à(t la légion d'honneur, etc. Br. itt-8'* 
de 5o pages; prix, 2 fr., Paris, 1829; Pélidejr. 

Kous avons annoncé dans le cahier de mars, n^ 56 et 57, la 
Réponse aux observaiions d'an officier d* état- major russe sur la . 
dernière campagne de Turquie et la Réplique faite à cette der- 
nière. La discussion ne pai*aît pas terminée : M. Magnier a re- 
pris la plume, et cette fois il s'appuie sur les descriptions que 
le général Valcntlni adonnées de Schumia et de Varna pour prou- 
ver que M. Tolsloy connaît n^al ces deux places. Du reste, Tart 
n'est pour rien dans cette lettre qui , quoique un peu mieas 
écrite que la première, conserve le même ton d'acrinionie et de 
mauvaise plaisanterie. 

TACTIQUE DES DIFFÉRENTES ARMES. 

x3i. I. Service des tirailleurs en usage au io* régim. d'iitf^ 
Lï:oiRE;transmis5iou de signaux ou moyen de suppléer à rinsiif- 
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iîsance des commandemens au milieu des combats; parle cbev, 
de Beauval , lieut.col. du 4* léger. Br. iD-8° de 4 feiiill. ÎI4, 
avec I pi. des, sonneries; prix, a fr., Paris, 1829; Auselm.. 

l3i. II. MAKOtUVRBS DES TIEAILLEURS ; par M. LE BAEON DE 

Chambeun, colonel du 4® léger, accompagMées dé i5 grandes 
planches lilhogr. In-8** de 36 pages; prix, a fr. Paris, 1&519; 
Anselin. 

i33. III. £ssÂi su&LE SERVICE DES TIRAILLEURS; parle gén.bar. 
DESMicHEL.(/ottr/î. des scmitiL, 1828, 33* livr., pag. 497 ), 

L'ordonnance autrichienne renferme en une section (i) tout 
ce qui a rapport au service des tiraillearâ qu'elle forme avec le 
3^ rang de ses régîmens d'infanterie (2). 

Vordonnance prussienne fixe dans trois seclionSv(3) la ma- 
nière d'emplpyer le troisième rang au même service. 

L'ordonnance anglaise développe* l'exercice des, tiraille wrs 
avec un soin tout particulier (4). 

L'ordonnance piémontaise consacre une partie entière (5) à 
l'exercice particulier des bataillons de chasseurs. 

L'ordoj^ance française seule ne contient aucune règle sur la 
manière de tormer et d'empl<^er les tirailleurs. La commission 
chargée de la révision du règlement de 1791 se proposait d'y 
insérer une instruction pour les tirailleurs; mais elle a été dis* 
souteavant d'avoii'^is la dernière main à son travail. Le comte 
Curial qui la présidait vient de mourir , et le général Schneider 
son rappcMTteur est en Morée. Tous les militaires présentent 
leurs idées pour fermer cette lacune , et quelque soit le mérite 
de leur travail, il faut applaudir à leur zèle. 

Le premier des ouvrages>ci*dessus n'est autre que. celui an« 
nonce dans ce Bulletin^ n^ aSi, de i8a8, auquel l'auteur a ajou* 

(i) Exercier-Reglenrent fiir die KK./lDfanterie. Tienne, 1 807 . IV ciiap.) 
a'seet., p 38$ à 435, 
(a) Utd, IW cbiip., a' sect., p. 35o a SSg. 

(3) EzeiH:Ier*Regl«ineDt far die IiUanterie der K. P. Ârraée« Beflin # 
18 12. IV*aect., p. i95 à 126. 

(4) Voyage dans la OTande-Brefagne , par je baron Cb. Dapin. Partie 
militaire, Tom. II, cbap. 3, page 1 15. 

(5) Kegolaoïento desercizlo per la fanteria ^ cocretto, rîstampato i 
«ompito. Torino » 1818 , p. 4o3 à 4a5. 
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té un système de signaux ou sonneries, à Vaide duquel il se flatte 
qu'un colonel pourra diriger ensemble et séparément toutes les 
compagnies de son régiment, leur faire prendre toutes les di- 
rections , leur indiquer Tordre dans lequel elles doivent agir, 
l'espèce de feux à employer, les faire passer de Tordre en ba- 
taille à Tordre en colonne, etc. 

La clé de ces signaux est donnée dans la i^ partie qui est 
suivie de tableaux développant le système appliqué aœc évolu- 
tions de ligne. 

La 2® partie est la x^^ de la première édition, sauf quelques 
transpositions d*articles ; la 3® partie est Tancîenne seconde. 
L'auteur y a supprimé les art. X et XI, o'est-à-dtre la foroMition 
des éckelons dans' une direction inverse et perpeiKiiculaire à la 
direction primitive et le raccordement des échelons en ligne 
droite, sans doute parce que ces évolutions lot dnt paru trop 
difficiles; mais il a toujours laissé subsister lelll^ relatif à Texé- 
cution du feu de bataillou au-dessus d'une ligne de tiraillears, 
qui nous paraît devoir être très dangereux en campagne. 

Le baron de Cbambt'on n'a pas la ^ prétention d'appliquer 
les manœuvres des tirailleurs aux grandes bandés. Son instruc- 
tion est destinée à xin bataillon, et il Ta réduite à lo mouvenaens 
qu'il indique au moyen des diverses batteries oti sonneries déjà 
adoptées par l'ordonnance , savoir : se mettre en tirailleurs , 
marcher en avant, s'arrêter, commencer le feu, le cesser, se 
portera droite et à gauche, retraite, -ralliement, ralliement 
contre la cavalerie. Il fait exécuter les différens passages de 
défilé et relever les lignes de ttrailleihrs à la voix, sans batteries 
ou sonneries. 

Le pas accéléré est le pas habituel des tirailleurs , le pas de 
eoorse celui qu'ils emploieraient dans lesdéploiemens et les ral- 
liemens. 

Toute compagnie qui devra tirailler sera formée sur deux 
rangs et divisée en 3 sections égales. Si elle était formée sur 
trois, le 3^ rang formerait la section de réserf e. Le soiis-liént. 
commanderait la sectioude droite, le lieut. celle' de gauche, et 
le capitaine la section du centre. Des sous-officiers et ca{>oraux es- 
cadreraient toujours les sections. Les tirailleurs seraient toujours 
^eux à deux. Leur feu est réglé de façon qu'un ait toujours son 
arme chargée j iîs la chargent de pied ferme^ en cas de danger 
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imn^inent, les trois sections se rallient et serrent en masse, et si 
dans cette position elles veulent se mettre en état de défense 
contre une charge de cavalerie, elles forment un quarré au 
moyen d'un demi- tour adroite exécuté par la section de gauche 
et le a® rang de la section du centre. Si les tirailleurs sont me* 
nacés d'être chargés à Timproviste par la cavalerie , ils se rëu- 
nissent au pas de course sur le centre de leurs sections respec- 
tives, et alors ils forment le cercle en arrière et commencent le 
feu aussitôt que l'ennemi est à portée. 

Cette instructioii e&t précise et les QbservatioDS qui hi termir 
nent sont fondées. 

l^e général Desmichel prend ses' tirailleurs parmi les monta- 
gnards parvenus à la i classe , leur fait passer rapidement les 
trois écoles de l'infanterie de ligne ^ afin qu'ils aient plus de 
temps à donner au tir à la cible et aux exercices gymnastiques 
qui contribuent d'une manière si efficace à développer l'adresse, 
la souplesse et la force de l'homme. 

Dans son plan d'instruction, le général diviserait l'école du tir 
en trois classes. La première comprendrait les plus habiles ti- 
reurs et la dernière les moins exercés. Cène serait quelorsqu'uu 
homme serait a4mis dans la seconde classe qu'on l'instruirait 
sur toutes les parties du service dé l'infanterie légère, qui se 
borne d'après lui à s'éparpiller et à se rallier en ordre avec cé- 
lérité, à éclairer et couvrir une troupe dans tous ses mouve- 
mens soit en ligne, soit en colonie, soit en avant, soit en ar- 
rière, à savoir régler son feu de manière à l'entretenir également 
sur toute la ligne, à courir en ligne sans perdre l'alignement ôft 
l'intervalle, à se grouper dos à dos pour xésister à de la cava-» 
lerie lancée contr'elle en fourrageurs, enfin à savqir harceler 
l'ennemi et à enlever à la course? une position, une redoute. 

Les manœuvres de tirailleurs se feraient à la voix lorsqu'ils 
seraient réunis par peloton , et au son du clairon lorsqu'ils se- 
raient éparpillés. - * 

L'auteur expoàe d'aprçs cela les principes de formation d'qiie, 
compagnie eh tirailleurs; de la marche en avant, avec feu, en., 
avançant ; du.mouvçmçnt de retraite , de marches de flaiic et. 
en colonne , ainsi que'^du changement de front; il indique eBr. 
suite la place que prendront les voltigeurs quand on formera la^ 
colonne d'attaque, puis il expose la manière de disperser uq.^ 
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on plusieurs bataillons en tii^ailleurs, et termine par les disposi- 
tions que les voltigeurs doivent prendre pour résister à une 
cbarge de cavalerie. 

Ces notions nous ont paru claires et remplir leur objet. On 
voit que l'auteur qui les a tracés n*a point appris la guerre dans 
les livres , et qu'il ne prétend pas faire mouvoir ses tirailleurs 
avec raniformité compassée et ridicule de certains tacticiens de 
garnison. 

x34> Smn Ubqcitatiom ; par le capit. Mi71.lek. {Jtmrn. des scien- 
ces miUt,; 33* livr., sept. i8a8, pag. 35 1). 

L'auteur de cet article, après avoir donné une idée de l'effet 
des aides et des principes de l'équitation, divise l'Europe en trois 
grandes races ou familles qui font un emploi différent de ces 
principes. 

x^ La race latine, composée des nations française, espagnole 
et italienne, dont la langue est dérivée du latin, a^ La race ger- 
manique dans laquelle il range les Allemands, les Hollandais ^ 
lés Anglais et mal-à-propos les Suédois et les Danois, dont les 
divers idiomes sont dérivés, suivant lui, du Tudesquc, et 3** la 
race slave dont les Russes , les Hongrois et les Polonais font 
partie et qui ont des dialectes tirés de la langue slavonne. 

La race latine monte à cheval d'après la méthode de l'Acadé- 
mie de Padoue dont la célébrité remonte au i5* siècle. Le corps 
du cavalier placé en selle , dit l'auteur, se divise en 3 parties 
dont deux mobiles. Les deux premières sont le haut du corps 
et les jambes, celle du milieu, qui s'étend depuis les hanches 
jusqu'au-dessous des genoux, est immobile. Le cavalier en seile 
doit avoir la tcte droite, les épaules bien effacées et tombantes , 
les coudes au corps , le buste droit et penché plutôt en ar- 
rière qu'en avant, les cuisses tournées eu dedans et postées à 
plat sur la selle , les genoux aussi en dedans dans la direction 
de l'épaule du cheval ; à toutes les allures et même au grand 
trot et au galop le cavalier doit conserver cette position. Quant 
à la manière de conduire les chevaux et de se servir des aides, 
récote franco-italienne n'admet que tes moyens les plus doux: 
elle ne se sert des éperons qu'après avoir vainement essayé de 
faire obéir le cheval par la pression des jambes et des genoux } 
elle défend même l'usage du fouet et de la voix. Cette école , 
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suivant Tauteur, donne le plus de noblesse au cavalier, ses 
prificipes sont favorables au développemeiït des gracies mais 
aux dépens de la solidité. En efTef, tout cavalier qui porte les 
étriers trop longs et les pieds en dedans^ n*a pour appui que 
le plat du genou et le gras de la jambe, ce qui fait qu'un rien 
dérange l'équilibre de son corps sur la selle , et qu'il ne lui reste 
que peu de moyens pour réduire un cheval qui se défend. 

Les nations de race germanique portent les étriers courts , ce 
qui place la jambe du cavalier plus en avant , et les cuisses plus 
en arrière que les cavaliers de race latine. Aussi les cavaliers de 
Técole allemande ayant les pieds mieux appuyés, le haut de 
leurs corps est entièrement libre, et ils le penchent ordinaire- 
ment en avant, soit qu'ils trottent ou qu'ils galoppent , afin de 
se lier davantage au cheval, d'aider ses mouvemens en les sui- 
vant et d'en sentir moins les contre-coups. Les cavaliers de race 
germanique ayant beaucoup plus de force dans les jarrets que 
dans le plat des genoux et des jambes, ont la pointe du pied lé- 
gèrement tournée en dehors, ce qui leur donne l'avantage inap- 
préciable d'agir avec le gras de la jambe : méthode qui nuit, il 
est vrai , dit l'auteur , à la bonne grâce du cavalier ; mais qui 
accroît sa solidité et ses moyens d'action sur le cheval. Les ca- 
valiers d'origine germanique embouchent fort leurs chevaux et 
leur font sentir l'éperon en même temps que la jambe. Ils em- 
ploient aussi quelquefois la voix, par exemple pour le saut du 
fossé ou de la barrière. L'animal vovant toute résistance inutile. 
cède et devient en très-peu de temps d'une docilité et d'une 
souplesse extrême. Cette méthode use , dit-on , beaucoup les 
chevaux ; mais soit que les soins que les cavaliers leur donnent 
à l'écune, compensent ce surcroît de fatigue, soit que ces ani- 
maux s'habituent ainsi que nos chevaux de poste à être conduits 
rudement, ils durent tout autant que des chevaux traités avec 
délicate$se. 

Les peuples de race slave ont encore des principes d'équita- 
tion plus énergiques et plus puissans que ceux d'origine germa- 
nique. Assis sur une selle dont les arcades élevées les éloignent 
trop du corps de lelir cheval pour qu'ils puissent les presser 
avec les cuisses et les genoux , ils s'attachent beaucpup aux 
rênes et ont presque toujours les talons sous le ventre de leurs 
montures qu'ils conduisent avec une main de fer. Sans avertis- 
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sèment, ils les enlèvent de force avec la bride et les éperons , et 
les font partir de pied ferme au galop, les lancent en arrière, 
les retournent brusquement dans tous le§ sens sans marquer le 
temps d*arrèt, ni le soutenir avec les jambes. Ils arrêtent leurs 
couisierssur cul au milieu de la course la plus rapide en les je- 
tant sur les jarrets et tirant à eux violemment les rênes. Ils em- 
ploient la voix comme aide , soit pour lancer, soit pour arrêter 
le cheval ; ils se servent aussi du ibuet. ^nchassé entre le pom- 
meau et la palette de la selle quis'élèvent, d*un demi-pied enavant 
et en arrière de sfjn buste, le cavalier slave, qui porte d'ailleurs 
des étriers fort courts, est si solidement assis qu'il est rare qu'il 

soit désarçonné. 

• • • • 

Les Slaves. considèrent le trot comme une fausse allure : ils 
ne font usage que du pas, du petit et du grand galop. Pour habi* 
tuçr le cheval à cette dernière allure, ils le mettent sur les han- 
ches, tandis qu'ils emploient l'éperon, ce qui force l'animal à 
raccourcirson train en s'asseyant sur ses jarrets. Par ces violens 
moyens il§ domptent en peu de jours leurs coursiers, résultat 
que n'obtiennent qu'avec peine et teauco.up de temps les cava- 
liers des autres nations. A la vérité, cette méthode use très-vîte 
les meilleurs chevaux 5 mjais aussi les plaines de l'Ukraine, de 
' la Russie et de lai Hongrie en nourrissent plus que partout le 
reste de l'Europe. 

En résumé, pour briller dans un carousel et dresser un cheval 
de parade,[Ies principes de l'école franco-italienne sont les meil- 
^ leursj pour dresser un cheval de guerre et le lanqer avec'avan- 
' tâge dans une mêlée, la méthode de l'école slave est la plus 
prompte et la plus puissante; mais la méthode germanique, qui 
participe de l'une et de l'autre école, et n'a point leurs graves 
inconvéniens , est celle qui semble préférable ^ l'autev»*. Nous 
laissons ce grand point à décider aux écuyers français. 

i35. Mesures prises et a prendre H)ur remonter la cavalerie 

FRANÇAISE DE CHEVAUX INDIGÈNES. 

. Une décision du Roi porte que les chevaux de remonte des 
Gardes du corps seront désormais achetés dans les département 
formés de l'ancienne Normandie, et les propriétaires devront 
justifier de la filiation de leurs chevaqx. De son pôté, le Ministre 
de la guerre a défendu d'adn^ettre ^^^ns les remontes de la cava- 
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lerie d'autres chevaux que ceux nés français, et afin de par- 
venir plus sûrement à Vaccpmpîissement de cet ordre, il a sup- 
primé les dépôts de remontes de Pont-à- Mousson et de Villers, 
trop voisins de la frontière d'Allemagne. 

Cette mesure a cependant encouru la censure de quelques 
personnes. Nous lisons en effet dans le Journal des Haras ( a* 
livr. i8a8, p. 4^ ) quelques observations de M. A. de M. dans 
lesquelles il prétend qu'on eût pu empêcher l'introduction des 
chevaux étrangers sans supprimer ces deux dépôts quiassuraient 
un débouché pour les élèves que faisaient les cultivateurs des 
ci-devant provinces de Lorraine et d'Alsace. 

A ce sujety l'auteur demande si le système des dép>ts n'est 
pas trop exclusif et ne prive pas une grande partie delà France 
des bénéfices des achats faits par le Gouvernement, Nous ne 
possédons actuellement que 6 dépôts , dit-il : ceux de Gaen , 
Saint-Lo, Aleriçon , Saint-Maixent, Guéret et Aurillac. Ainsi, 
beaucoup de départemens qui s'occupent de l'élève des chevaux 
sont trop éloignés de ces étaWissemens pour pouvoir en pro- 
fiter. 

Pour remédier à cet inconvénielit , l'auteur propose d'autori- 
ser les régimens qui sont éloignas de ces dépôts de faire directe- 
menl leurs remontes dans les pays où ils se trouvent. Il est cer- 
tain que beaucoup de départemens pourraient remonter les 
itgimens qui y sont en garnison , surtout si Ton avait soin~ de 
placer les différentes armes dans les contrées qui élèvent les 
chevaux qiii leur sont propres , car c'est une erreur de croire 
que les départemens formés des anciennes provinces de Nor- 
mandie, de Bretagne, de Limousin et d%lsace renferment se\ils 
les chevaux propres aux remontes. 

l36. Db l*k MORT AUli DANS LX6 BSOUIBlfS DE <>AVAZ.1SRZS -^RAt- 
ÇAISB, D£ SES CAUSES E* DES MOTEIfS I>V R£XI&DIER. 

Ce n'est point seulement à rinfériorité bien reconnue de l'es- 
pèce de chevaux que Ton amène d'Allemagne, qu'il faut atjlri- 
buer la mortalité qui aflQige nos régimens de cavalerie; il est 
d'autres causes qui concourent avec ce mauvais choix a aug- 
naenter leurs pertes énormes ; deux surtout sont essentiellement 
destructives , la mauvaise nourriture et le peu de salubrité des 
établissemens militaires. 
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La nourriture. La ration donnée en France aux chevaux de 
toutes armes est plus faible que celle en usage \fp\xc toutes les 
cavaleries de FEarope. Si l'on a égard au peu de travaux aux- 
quels le cheval est assujetti dans nos régimens , cette ration pa- 
raît cependant suffisante , depuis qu'on livre Tavoine au poids 
et non plus à la mesure, ce qui a augmenté chaque ration d'un 
cinquième. Mais si ces rations sont convenables quant à la quan- 
tité , elles cessent de l'être par la mauvaise qualité des denrées 
qui sont habituellement fournies. Ce- mal découle de deux sour- 
ces différentes: la première vient de la mauvaise distribution 
des garnisons de cavalerie , dont beaucoup sont placées dans 
des contrées où il serait impossible de trouver de bons fourra- 
ges ; la seconde a son origine dans les clauises mêmes des mar- 
chés ; la plupart sont conçus en termes si vagues » qu'ils sem- 
blent faits pour le plus grand avantage des traitans ^ aussi toutes 
les fois qu'il s'élève une difficulté, et que des experts sont ap- 
pelés pour la résoudre, voit-on les malheureux chevaux sacri- 
fiés à l'interprétation intéressée du fournisseur. Ces maux sont 
produits par ces expressions, en quelque sorte sacramentelles , 
de tous les cahiets de charges: qualités marchandes du pays. Si 
cette expression si vague de qualités à fournir était remplacée 
par celle-ci: les meilleures qualités du pays, on verrait sans 
doute cesser les abus intolérables dctot la population chevaline 
des caseifnes est victime. 

Si des motifs engagent le gouvernement à maintenir les régi- 
mens de cavalerie dans des cantons qui ne produisent que de 
mauvais foins et de mauvaises pailles, pourquoi nepas permettre 
de remplacer ces denrées par des fourrages particuliers au pay^ 
au bien, par exemple, par le produit des prairies artificielles? 
Que pourrait^)» en redouter pour la santé de» chevaux, en 
ayant soin de prc^rtionner la ration de ces nouveaux àlimens 
aux sacs nutritifs qu'ils peuvent contenir? Destinés à la guen« 
et exposés conséquemment à de nouvelles variations dans leur 
réj^ime, une mesure semblable les habituerait d'ailleurs à toute 
espèce de nourriture, et offrirait le triple avantage d'assurer 
aux chevaux une substance toujours saine et toujours conforme 
aux productions du pays ; de permettre le casernement de la 
cavalerie dans toutes les parties du royaume, et de faciliter a 
une grande masse de cultivateurs la vente de leurs produits. 
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Je me tairai sur les sous-traitans , tolérés jusqu^à ce jour, et 
sur les r^es que vient de créer le ministre de la guerre; 
assez d'écrivains éclairés ont agité ces questions et proposé des 
systèmes meilleurs et moins coûteux. 

Les étabUssemens militaires, — Les bonnes caseracs de cava- 
lerie sont fort peu nombreuses en France; il en est plusieurs 
raisons. Avant la révolution on ne réunissait pas> comme au- 
jourdliui, tout un régiment sur le même point, à moins qu'il 
ne tint garnison dans une de nos places de guerre. Les cor|)s de 
cavalerie étaient ordinairement dispersés par compagnies dans 
les petites villes ou dans les bourgs qui avoisinaient la garnison 
principale. Cette méthode , en usage encore en Autriche et en 
Prusse, était peut-être préférable, à bien des égards, à ce qui 
se pratique aujourd'hui ; du moins est-il incontestable que ces 
corps, ainsi que les propriétaires, devaient y gagner, ne f&t-ce 
que sous le rapport de l'abondance des fourrages et du peu de 
frais que nécessitait leur transport. A cette époque aussi , les ré- 
gimens de cavalerie étaient moins nombi*eux qu'ils ne le sout 
maÎDCenant; il n'y avait donc pas nécessité de bâtimens plus 
vastes. D'un autre côté, si depuis la révolution on a beaucoup 
augmenté la force des régimens , les guerres qui , pendant un 
quart de siècle , se sont succédées sans interruption , les ont 
constamment tenus cantonnés sur le sol étranger. Ce n'est donc 
({i\Q depuis la restauration que Ton a senti l'insuffisance des bâ- 
timens destines à la cavalerie, et qu'il a falhi les agrandir et en 
augmenter le nombre. 

Ce fut le Corps royal du génie que Ton chargea de ces travaux 
importans (i). A-t-il parfaitement compris sa mission? la cava- 

- ^i) Ce n*est point depais la restaariition , mais Malcment depnU 18 tS, 
qoe le caseroement des villes onyertes a été exclasivemeat coufié anx of- 
ficie» do génie ; ni auparavant ils y ont fait exécuter des travaux de quelque 
importance , c*est plutôt d'après les projets des maires ou de leurs arcUi* 
tecles voyers, on d'après ceux du ministère de Tintérienr, auquel ils étaient' 
sonmifl, que d'après les leurs propres. Ainsi, en^i8i6,lc chef àvL génie k 
Dijon avait préposé le projet d'une écurie pour xao chevaux. Il parut dé« 
tcstable. C'est à Paris, par un architecte bien connu et en répntatloa , 
qu'il fut modifié et définitivement arrêté. Ou l'exécuta , mais bieal6t oa 
reconnut que les chevaux manquaient d'air, parce que le j>lanoher était 
tropbM} il ÊiUnt 7 pri^tiqaer des veatoaseàji ^uiale ^pitriner prêt- 
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des réparations y ont été tentées, on y a procédé sans soins ^ 
sans réflexion, et souvent roéoie Ton a oublié d'y faire les.amé- 
liorations les plus impérieuses et les plus faciles à exéou- 

Ainsi, dans beaucoup de quartiers, tels que ceux de Beauvais, 
d'Amiens , etc. , les fourrages sont déposés sur des soupentes 
pratiquées dans l'intérieur mémo de l'écurie, en sorte que le 
foin et la paille, avant même d*ètre donnés pour nouiTÎture aux 
chevaux , sont imprégnés de toute Thumidité produite par la 
transpiration de ces animaux , et des émanations- fétides du sol. 
A Nancy, c'était bien pis encore : les portes des lalrinos de la ca* 
semé s'ouvraient sur l'écurie même, et l'infectaient d'une ma- 
nière insupportable : ce n'est qn'à force de plaintes que l'on a 
pu enfin obtenir d'en changer l'entrée. Toutes les réclamatioqs 
des ofliciers ne sont pas couronnées du même succès; mais y 
fait-on droit, une réparation indispensable est-elle accordée 
aux sollicitations de tout un corps, souvent alqi*s on opère 
d'une manière si absurde, que les améliorations que l'on veut 
introduire deviennent inutiles. C'est ainsi que dans une caserne 
que je m'abstiendrai de citer, on demanda, pour arrêter la 
mortalité qui y régnait, que les fenêtres des écuries fussent ag- 
grandies; après des pourparlers interminables, on se décide à 
les élargir. Peut-être croira-t-on que l'air pût alors y circuler 
en abondance; hé bicn% point du tout : on plaça sur ces ouver- 
tures des châssis dormans; et gi-açeà cette heureuse inspiration 
le local resta aii.^si malsain qu'auparavant. 

Quant aux quartiers neufs et aux constructions nouvelles > il 
serait naturel- de penser qu'il n'y existe pas matière aux mêmes 
reproches. Là, du moins, le Génie n'opérait pas sur des bàlî- 
mens déjà vieux, et dont la, distribu tiou pouvait gêner ses con- 

(x) Noos sommes loin de réclamer rinfaîllibnité poar tontes les opé- 
rations da corps da génie , maïs les officiers de cavalerie qui ont conna 
leiat dans lequel radministratioti des villes lai a remis, les casernes af- 
fectées à leur arme, et qai Tont comparé avec Tétat actoel , eonviendront 
qa*il a falla en général la pins jndiciense économie et la. pins sage di- 
rection dans les travaux ponr arriver aux résultats qn'on a déjà. obtenus 
avec les faibles sommes consacrées anx réparations. Les étabUssenens de 
Gray, YesoulyLnnéville, Carcassonne, Yçndàme, Tours, etc.; sontilaii^ 
^ cas. 
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^pûms; il avait toute latitude. Malheureusement, là comme 
ailleurs^ mêmes écuries, mêmes défauts, à bien peu d'exceptiotis 
près. £n voici quelques exemples. 

Le gouvernement fit construire Tan dernier, à St.-Lô ( Man- 
che) un établissement spécialement consacré au dépôt de re- 
monte (i). Les écuries y devaieht être, ce me semble, plus lar- 
ges et plus spacieuses que partout ailleurs, puisqu'elles» étaient 
destinées à recevoir de jeunes chevaux peu habitués à vivr« 
entre eux, trè»»récemment coupés , ou même encore entiers. On 
devait donc surtout s'attacher à prévenir les acddens qui ré- 
sultent d'un contact immédiat; hé bien, loin de chercher à évi- 
viter cet inconvénient , on a bâti des écuries 4elIeHïent «troites 
et si mal disposées sous tous les rapports , qu'il n'est pas un seul 
des ofBciers de cavalerie envoyés à St-Lô, pour les remontai 
qui n'ait eu à s'en plaindre. Bien plus, on a poussé cette horrewr 
de l'espace jusqu*k établir une, forge dont la porte est si petite 
que le maréchal ne peut y passer avec ses outils aux côtés. 

A Saumur même , dans cet établissement militaire , dont 
toutes les parties sont destinées à servir de modèles pour 
tou tce qui regarde la cavalerie ^ on a construit pour cent che- 
vaux une écurie qui présente les mêmes vices, les mêmes dé- 
fauts (i). Les lumières abondaient cependant, et sans comptée 

(i) Peut-être eùt-on mîeox fait d'appayer les mangeoires des écnries de 
St-I^À aux mprs de face que de les placer le long da mar de refend qui 
les divise en deox dans le sens de leur largeur ; mais cette disposition a 
été fort rarement eipployée bien qae nons Tayons cependant entenda 
loner par quelques officiers de cavalerie. Noos remarquerons encore qii« 
ces écnries ont lo mètres de largeur, et que le règlement sur le caser- 
nement des troupes , qui n'est point Teeiayre des offîciers du génie, fixe, 
*rt. 60 et 6 1 , la largeur des écuries doobles entre 8 m. 3o et i o mètres^ 
largeur qni a été encore* réduite par les. décisions ministéricUes du ix, 
«viîl 1826 et %^ mars 1827. 

(2) Est-il bien certain querécorle neuve de Saumur ait non,<«enlement 
(les défauts, malades vices, et qu'aucune des personnes attachées à ré-> 
cole n'ait été consultée sur sa disposition ? L'auteur de l'article aurait dit 
faire connaître ces vices d'une manière plus positive; ce ne sont proba* 
blement pas les mêmes que ceux des écartes de St-Lô , car leur disposi- 
tion est entièrement différente. On serait tenté de croire qu'il en parU- 
sansles connaître. Pour nous, qui avons visité cette écurie an miliea 
des officiers de cette école , nons ne les avons pas entendus s'en plaint. 

H. Tome VI. 24 
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pliisîeuré offieiers supérieurs dé l'école , dotit lés avis pouvaient 
être précieux pour lès constructeurs , il semble qu'ils auraient 
dû consulter au moins le professeur d'hippiatrique ètd'hygiène, 
puisque ses études et ses connaissances rentraient précisément 
dans une infinité de détails relatifs à cette construction. Le mé- 
rite incontestable de M. Flandrin offrait une garantie certaine 
]ioùr le succès de ses conseils. Mais le génie-militaire a regardé 
res ressources sans doute comme superflues y car on assure qu'il 
ne s'en est point servi. Aussi, dit-on, son ouvrage est-il loin 
d'être un modèle, 

^e pourrais facilement multiplier ces exemples, mais j«% m'ar- 
rêterai , en certifiant de nouveau qu'il est peu de garnisons de 
cavalerie où des mécomptes nombreux et funestes aux chevaux 
ne viennent pas dénoncer la présomption tenace que je si- 
gnale (i). 

J'en ai dit assez, je pense, pour prouver que la mauvaise dis- 
position de la plupart des écuries de nos quartiers, ainsi que la 
mauvaise nourriture , contribuent dans une grande proportion 
à la mortalité qui décime notre cavalerie. Si l'on ajoute à ces 
deux principes destructeurs , déjà fort graves , les maladies ap- 
portées par les chevaux des bords du Rhin y on ne devra pas 
être étonné que l'armée perde tous les ans un sixième de sa po- 
pulation chevaline (2). 

Ate» Si notiK avons bonae mémoire, elle doit avofr 10 mètres de largeur 
ddns oenvre : elle nons a parti , qnôiqne ce fftt an ralllea de Tété , fraîche , 
bien aérée et sofifisaroment éclairée pour ne point laisser tourmenter les 
ehevanx par les monches et les insectes. 

(i) Qnoi^n*il importe ponr la santé des cbevanz qn^ils Labitent des 
éeniîes spacieuses , il serait difficile de 'pronver que les pertes d'nn sent 
réjgiîment provinssent du défaut d'espace. Telle écurie, trop aérée peut- 
être, a été infectée à plusieurs reprises par des maladies contagieuses, 
tandis qae d*autres , fort étroites et regardées comme trop chaudes^ ne 
Fon% jamais été. Le quartier de CarcsSsonne, dont les écuries doubles 
n*ont que 7 mètres de largeur sur i5 de longueur, a été fort long-temps 
regardé comme parfaitement sain, lorsquVn i8!i6 le régiment qui Foc* 
enpaîta fait des pertes énormes en cbevanx. 

(a) Ici comme ailleurs, il y a de Texagératibn dans Tévaluation des 
pertes annuelles des régimens , car le budget ne porte, depuis plusieurs 
années, qu*lk 1/7 les remontes de la cavalerie. Auparavant elles n'étaient 
^eié j/8 derefreètîf. 
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Ce sont les fluxions de poitrine , le farcin et la morve qdi 
causent le plus de ravages. La morve emporte à elle seule le 
plus grand nombre des individus qui périssent. Je n'examinerai 
point si cette affection est contagieuse ou non; cette question 
est trop controversée pour que je veuille la traiter} j'en aban- 
donne la solution à la science et aux savans; mais tant que le 
plus léger doute existera sur le caractère qu'il faut décidément 
lui attribuer, il y aura y selon moi, faute impardonnable à négli* 
ger les plus sévères précautions. Je ne saurais donc approuver 
la défense faîte par le ministre de la guerre, de brûler les effets 
dé pansage et de harnachement (i) qui ont servi aux chevaux 
affectés de cette maladie. En purifiant seulement ces objets, ne 
doit-on pas craindre en effet que cette économie n'oecasioiie 
des pertes bien autrement coûtçuses ? 

Je terminerai en parlant d'un projet qui ne serait peut-étrfi 
pas sans utilité et dont l'exécution me semble facile. 

L'on sait que la plupart des animaux atteints de la morve 
sont encore capables de travailler long-temps, puisque ce n'est 
que lorsqu'elle a atteint son dernier période que cette funeste 
maladie leur fait éprouver une prostration totale de forces. Au 
lieu d'abattre les chevaux morveux des régimens , ne pour- 
rait-on alors Ibs rassembler et les employer, par exemple, aux 
ateliers de travaux publics? On parviendrait ainsi à les utiliser 
sans danger jusqu'au dernier instant de leur existence, et à dir 
minuer la perte pécuniaire que fait éprouver ù l'État leur trop 
prompte destruction. 

Je soumets^ce projet aux fonctionnaires éclairés del'adminis^ 
tration militaire. 

Encore une observation sur les vétérinaires des régimens. 
Ces Messieurs, les plus jeunes surtout, font preuve d'une affec- 
tion sans égale pour les principes curatifs du docteur Sangrado. 
Pour eux, une saignée large et copieuse est un remède à tous 
les maux ; c'est une panacée dont ils se montrent distributeurs 
très-jaloux. Je ne crois point que cette doctrine, renouvelée du 
dix- septième siècle, soit précisémenî; celle de l'école d'Alfort^ 
car les vétérinaires civils s'y montreraient égaloinent fidèles, et 
je ne sache pas qu'ils en fassent une application aussi exclusive 

(i) Des expériences de désinfectloa par le chlorure de sodium ont été 
faiies avec succès sar des effets d'harnachement. 

24* 
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Cet amour de la saignée ne serait-il point la conséquence né- 
.cessaîre des abounemens de traitemens passés par les régimens 
avec leurs vétérinaires ? Un coup de lancette est sitôt donné, et 
il est si loin de coûter autant qu'une livre de miel (i)! {Journal 
des Haras; la* liv., i8a8, p. 358.) 



ARTILLERIE. 

ï 3 7, Institut royal des cadets de l'aetiixeeie dakoiss. (Nfi' 
Magazin for militair Fidenskah,\ i8a8. ^^Allgem, milit, Zei- 
tung; 1829, n**' 14 , i5 et 16.) 

Cette institution créée en 177a par le général Huth, însp. de 
Tartillerie et du génie, est sous la direction du chef de cette 
arme. Elle est commandée par un officier sup. d'artillerie au- 
quel sont adjoints deux lieutenans et renferme la élèves canon- 
niers [Stykjanker\ la cadets et un nombre indéterminé d'élèves 
volontaires. j^ 

Tout candidat doit être âgé de 8 à i5 ans, et avoir des con- 

(i) Qa*i1 noQS soit permis àt consigner quelques obicrvaticHif que 
ranteur de cet article ii*a peat-étre jamais M à portée de frire sur plu- 
sieurs causes qui ont sans doute une grande influence sur la aanté àgM 
chevaux. Nous signalerons, par exemple , la brutalité de quelques gardes 
d*écnrle. On ne s'en aperçoit pas aux heures ^u pansage habituel : mais 
on en voit les cmels effets dans ces journées où les chevaux se reposent, 
et où il ne parait que de loin en loin des officiers au quartier. Combien 
de fois n'a-t-on pas vu poursuivi la fourche \ la main , de rang en rang , 
par les gardes , qui prenaient plaisir & Teffrayer, un cheval détaché, 
lequel n*était arrêté qn*aprèa avoir fait deux on trois foia le tour de l'é- 
curie, avoir dérangé tous les autres et être tout couvert de sueur. Kons 
n'affirmerons pas que de pareils a.ccideos soient frèa>fcéqaens,néaDmoim 
beaoncoup de coups de pieds de chevaux n*ont pas d'antre cause, et pi» 
d'une écurie a été dépavée pour des maladies dont l'origine pouvait bica 
n'avoir pas d'autre motif. Nous signalerons encore l'insouciance des ca- 
valiers qui reviennent du travail. Sans doute ils ont ramené doncemear 
leur» chevaux , cependant le cheval vigoureux a été fatigué outre mesore 
aous le roulement d'un cavelier lourd et novice ; tel autre s'est écbauRe 
sous le cavalier le plus habile. Nul soin particulier ne letir est donné, et 
nous avons en l'occasion déjuger pins d'une fois le fatal effet qui en était 
résulté. 
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naissances élémentaires proportionnées à son. âge. Ses parens 
prennent rengagement de subvenir aux frais de son éducation. 

A. l'ouverture de chaque cours, tous les volontaires de Tâge 
de la ans et au-dessus subissent un examen préparatoire dans 
lequel les professeurs de l'école s'assurent : i^ qu'ils lisent cou- 
ramment et comprennent le danois , si Télève est Allemand , 
l'allemand, s'il est né Danois; qu'ils lisent et entendent un peu 
le français ; V* ' qu'ils écrivent lisiblement et correctement le 
danois et l'allemand; 5^ enfin, qu'ils possèdent les 4 règles de 
l'aritlunétique , tant sur les nombres entiers que sur les nombres, 
fractionnaires. 

Les volontaii*es qui satisfont le mieux à ces examens, qui 
montrent le plus d'intelligence et qui jouissent de la meilleure 
santé , sont admis comme cadets , sans acception de profession 
de leurs parens y d'après la décision d'un jury d'examen, com- 
posé du commandant de l'école et de -tous les professeurs; mais . 
aEn de s'assurer encore mieux de leur aptitude , ils ne suivent 
les cours que comme volontaires pendante mois; et si,. durant 
cette der^ère épreuve,, ils montrent d'heureuses dispositions, 
alors ils sont autorisés à porter l'uniforme de cadet, sinoa 
ils sont renvoyés à leurs parens. 

Dispositions administrati»es* Le commandant, les officiers et 
ordinairement i6 élèves dont les parens n'habitent pas Copenr- 
bague, sont logés dans l'Institut. Cet édifice contient, outre les 
salles de cours et d'étude , le réfectoire , la bibliothèque , un la- 
boratoire de chimie, une grande salle pour la gymiiastiq^e, un 
hangar et enfin une cour pour les exercices. 

L'état ne fournit aux élèves que l'armement et l^équipement, 
la solde qu'il leur accorde doit subvenir à tous leurs^autres be-*. 
soins. Celle des canonnicrs est de iio thaï. , «t celle des cadets 
de 4^ par an. ^ 

Chaque élève en entrant dans l'institut dépose loo thalers 
dans la caisse de l'établissement ; mais quand il en sort officier, 
il n*en retire que le ^, plus loo thaï, du roi, avec Un étui com» 
plet de mathématiques. Les y de la somme déposée sont acquis 
à la caisse de l'institut , qui en grossit son capiul. Le revenu de 
ce capital est employé à donner des maîtres anx élèves qui mon-, 
trent des dispositions pour la musique ou pour les langi^ 
étrangères^ 
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Le commandant de l'institut l'administre» il vcÂHe à ee qus: 
l'éooDome fournisse à chaque élève , outre le pain nécessaire 
aux repas du matin et du soir, un dîner composé de deux plats 
et d'une demi bouteille de bière. 

Les élèves malades sont traités à l'hôpital militaire de la gar* 
nison , où ils ont une chambre meublée comme celle des ofE- 
ciers. 

Ordre et reparution du temps. Deux élèves canon niers et deux 
cadets choisis par le commandant parmi les plu» instruits , rem* 
plissent les fonctions de chefe de brigade et alternent par se* 
maine pour le service des salles. Deux ou trois élèves sont logés 
dans une chambre, mais couchent séparément, et le plus ancien 
est chef de chambrée. 

Les professeurs rendent un compte sommaire et journalier de 
leurs opérations, dans une forme donnée, et c'est sur ce rapport 
que le commandant règle sa conduite à l'égard des élèves. 

Lorsque ceux-ci ont commis quelques fautes, il les fait venir 
dans son cabinet où il les exhorte et où il les réprimande. Si ces 
réprimandes à huis clos sont sans effet, il les leur adresse publia 
qsement à la parade. Après quoi il les prive de toute pernais- 
sion, de spectacle, etc., leur inflige les arrêts. Lcsl puiiitions 
corporelles ne sont employées que dans des cas extrêmement 
graves. Cette mesure de rigueur est la dernière $ cepeedant on 
accorde encore à l'élève qui Ta encourue v ordinairement trois 
mois pour se corriger, mais si au bout de ce temps il n'a pas 
cbaagé, le rapport en est fait au roi, qui prononce son expul- 
sion de l'institut. 

Les élèves se lèvent à 5 heures en été et à 6 en hiver ; une 
dmii-heure après on les inspecte et on visite leurs chambres ; 
ils font ensuite une courte prière et déjeunent. Lés cours de 
mathématiques et d'artillerie s'ouvrent à 8 heures et le travail 
conliaoe jusqu'à une heure après-midi , sauf une pause d'une 
demi-heure pendant laquelle les élèves font leur second déjeà- 
ner. A une heure on dine en présence d'un dés ofEeiers adjoints. 
La parade a lieu à a h j , après quoi il y a étude jusqu'à 5 ii. | , 
sans autre pause qu'une demi-heure pour goûter. A 6 heures, les 
élèves externes doivent être rendus chez eux; et depuis 6h. j 
jusqu'à 7 ~'\\ y a étude sous la surveillance d'un ofScûër. Le 
souper se fait à 8 heures et Ic^ élèves se couchent à iq et le di« 
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nrochaà ii heures ^ après une courte prière. Nul ne peut se 
coucher plus Utrd ; mais on peut se lever plus matin que Tlieure' 
fixée. 

Instruction théorique et pratique. L'objet de l'institut étant de. 
fourbir au corps d'artillerie tons les ofliciers demt il a bèsoiti , 
rinstrnction comprend l'artillerie , les mathématiques , la phy-*** 
sique, la chimie, la fortification, la tactique , le service de cam-^ 
pagne , liiistpire et la géographie, les langues danoise, aile** 
mande et française, la religion et la morale, le dessin des objets 
d'artillerie , de la topographie et des objets de fantaisie , Tar- 
pentage, la calligraphie et le calcul; l'exercice, la gymnastique, 
l'escrime, la natation , la danse et Téquitation. 

Les élèves sont partagés en deiTx divisions, celle des cadets, 
qui comprend les plus jeunes, et celle des canonniers {Styk" 
junker.) 

Division des cadets. On range dans cette division les volôn* 
taires acceptés. On lui donne des notions générales; i** à^ar*-' 
tiilerie y ^ur la poudre, sur la construction des différentes bou- 
ches à feu et affûts, sur la détermination de leurs charges, sur 
les tirs et leurs effets , sur les principes fondamentaux de la ba-' 
listique ; la manœuvre des bouches à feu de campagne et de siège, 
l'appréciation des distances en rase campagne, le mouvement. el' 
l'emplacement des bouches à feu, les armes portatives. 

a® Les mathématiques , d'après Vega , notions d'arithméti- 
(fue , de géométrie , de trigonométrie rectiligne et de stéréo- 
mctrier 

3^ Les langues. On achève l'étude de la grammaire danoise, 
et on exerce les élèves à la rédaction du style militaire ; on leur 
fait traduire du danois en allemand et en français. 

4. La géographie. On apprend celle du Danemark dan$ le 
plus grand détail. Celle des autres pays est resserrée dans des 
bornes plus étroites. On fait usage pour cette étude de dessins, 
et rélève est exercé à tracer toute carte avec de la traie sur un 
tableau. 

5®. Uhiitoire'. On enseigne l'histoire moderne du Banémark ' 
dans les plus grands dcveloppemens, mais on se borne à don- 
ner les principaux faits de l'histoire générale d'après l'ordre * 
chronologique. 

6*^ On n'apprend que les règles principales du Si^isrâe do :. 
earnison et du service dé campagne. 
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7. On exerce les éièves au calcul de mémoire sor les noin<« 
lires entiers et fractionnaires, sur les règles de trois, directes 
ou indirectes, et on les met en état de comparer entre eux les 
poids et mesures en usage dans les divers pays. 

8^ On leur donne la connaissance des instrumens et de leur 
usage, des mesures, de la division de ledielle et du rappor- 
teur, on leur apprend la manière de les représenter et de faire 
le trait d'une partie quelconque de la pièce , les élémens du 
4essin du plan, l'écriture à la main sur les cartes et plans. 

9® La gymnastique , l'exercice de l'infanterie et de la pièce 
de 3. 

Division des élèves canonniers,k la fin des cours,les cadets passent 
un examen , et s'il est satisfaisant ils sont admis dans la division 
des Siykjunker, !tes cours de celle-ci embrassent: i^ les haïUeS" 
mathématiques^ la théorie des sections coniques, la construc- 
tion et le calcul des corps et surfaces qui en résultent, et leur 
application à la balistique, à la théorie des mines ; dans la sta- 
tique, la théorie des cinq machines simples, l'augmentation de 
force dans tous les cas , la théorie de l'équilibre et tous les^cal- 
culs qui s'y rattachent; en hydrostatique, tous les développe- 
mens concernant l'équilibre des corps solides et fluides, ainsi 
(jue les lois qui en sont les conséquences, et leur application à 
l'art du pontonnier, aux digues et aux écluses, et la<;onnais- 
s^nce des poids spécifiques (i). 

2^ L'artillerie. L'instruction est poursuivie d'après le plan 
suivant. Introduction, préparations chimiques et physiques, 
i®** chap. Dosage des matières qui composent la poudre, sa fa- 
brication , examen de sa bonté et de sa force; manière de la re- 
cevoir, de la conserver et de la radouber. %^ chap. Les. élémens 
à l'usage de l'artillerie , tels que les métaux , le bois , les cuirs , 
les cordages. 3^ La construction des machines en usage, comme 
bouches h feu, affûts, voitures , etc. 4^ Harnachement des che- 
vaux, attelages. 5^ Coulage des bouches à feu et projectiles, 
fourneaux à réverbère pour la fonte des métaux, la manière de 
construire les moules des pièces , de les coulel*, forer ; vérifica- 
tipn et réception des bouches à feu et projectiles. 6® La ba- 
listique , la trajectoire des projectiles dans le vide ou 4a théo- 

(t) Tons les hivers des professeurs de raaiverstté et des officiers font 
dMis le- corps des coivs de mathématiques transcéndsotes , d'astroiio- 
fifîe , de physique et de chimie^ 
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rie ]Mirabotique» la trajectoire dans rathiosphère; rapport des 
charges et deâ distances dans les élévations fixes; le tir et l'arL 
de pointer. 7® Les machines fulminantes. 8* L'art du ponton-* 
nier, la manière de construire les ponts de guerre de toute es- 
pèce. Autant que possible rinstrucUon pratique sur toutes ces 
parues marche de front avec la théorie, 

3° Ze dessin. On a pour objet de mettre les élèves eu état -do 
faire exécuter, sur leurs brouillons, toute espèce de travaux 
concernant les bouches à feu, affûts, voitures» 

4^ Laforijfication. La fortification de campagne , le tracé et 
la ccHistrnction des différens retranchemens , les obstacles arti-*- 
ficiels, l'attaque et la défense des ouvrages de campagne; les 
principes fondamentaux de la fortification peimanente, les dif- 
férens systèmes , la construction des ouvrages , la théorie et la 
pratique des mines, l'attaque et la défense des places, la cons- 
imction des différentes espèces de batteries. On fait dessiner 
les meilleures méthodes. 

5*" Les iatigues.Oa termine Tétude de la langue danoise et on 
exerce les élèves à rédiger toute espèce d'affaires militaires ; on. 
les exerce à parler correctement l'allemand et le français , et k 
U'aduire du danois dans ces langues. 

6^ La géographie générale ei mat/wûiaiiqae, particulièrement 
«n ce qui toudbe celle du Danemark et des pays adjacéns. 

7^ L'^>/o«r€r d'après une médiode synchronts^ique ; elle est 
liée à rétude de la géographie. 

. 8.>Le service de campagne^ dans ses usages pratiques et tacti- 
ques de détail. / ^ 

9^ La grande tactique. Les principes fondamentaux de cette 
science, l'emploi des différentes armes , la casjtramétation , les 
marches et les combats. 

10** L'arithmétique. Les<règles de trois composées, les règles, 
d'intérêt, celles d'alliage simple et dotd>le, les règles de fausses, 
positions, le. calcul de tète, principalement dans ce qui a rap* 
port aux opérations de l'artillerie. ^ 

li^ Dessin, topographique d'après la méthode de Lehman, 

d'après le dessin et le modèle, l'étude théorique et pratique dir 

levé, les levés militaires avec des instrumeDs; croquis de tec^ 

' rains levés à vue 5 nivellement et mesure des terres sous le rap:» 

port administratif. 

îa* Les exercices gxmnasti^ues, La voltige , l'escrime , la Iptle 



la nalatkm et la danse; rexéeadon de toutes sortes de boudies' 
à feu; travaux daas les salles d'artifice. 

\%^ Le service de compagnie, 

Mxereicet pratiques. Les exercices.de l'infanterie et du canon 
de 3 ont lieu tous les matins depuis 6 heures jus(|u'à 8 , en été* 
Les élèves de la i'® division apprennent ii dresser les canon- 
niers et à les commander. Les élèves des deux divisions assis- 
tent réunis aux exercices de rartillerieyàAmaky pendant le 
temps des exercices de Vsa^mée, Là ils sont exercés au tir à la 
cible ) aux manœuvres et à l'exécution de toutes les différentes 
espèces de bouches à feu, aux manœuvres de force, aux travaux 
de fortification et de mine. Les élèves canonniers assistent aux 
manœuvres d'automne pour les dessiner et en faire des eroquis; 
ib font ensuite, sous la direcliûu des professeurs cmnpétens,une 
excursion scientifique de six semaines, dans les environs des 
châteaux royaux de Fredriisborg et de Fredensborg, qui sont 
très-favorables aux exercices sur les levés. Us reçoivent en ou^< 
tre des leçons sur le service de campagne et sur la tactique élé- 
mentaire. Après quoi ils nsitent les établisemens de Fredricks- 
werk et d'Hammermoellen, pour acquérir, dans le premier, des 
notions claires et précises sur la fabrication des poudres et des 
âmes blanches , et dans le second , sur h fabridtion des ar- 
mes portatives. Us y dessinent d'après nature les principales 
machines, dont ils font ensuite la description à leur rentrée à 
l'institut. 

Après avoir satisfait à l'examen définitif les élèves canonniers 
sont isn voyés dans la brigade d'artillerie danoise , où ils passent, 
dans l'espace de 6 à 8 mois , par tous les grades, depuis celui 
de canonnier de a® classe ( unier consiabie) , jusqu'à celui de ser- 
gent commandant. Pendant cette dernière épreuve , ils remplis- 
sent les fonctions d'instructeurs des différentes classes de re- 
oraes, dressent la comptabilité trimestrielle d'une batteiie 
comme founîer, apprennent à confectionner toute espèce d'ar- 
tifice de guerre , l'équitation et le service d'écurie. 

Msemnens, Tous les semestres, les processeurs font au com- 
mandant un riq)port sur le aèle, Ips progrès et là conduite des 
élèves. Cefaii-ci en Sait un résumé et en donne coomussance aux 
pffofesseurs rémûs qui se coneettent alors avec le^comnmndaat 
sur les encouragemeus et les réprimandes à di$tribuer aux élè* 
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V46. C/Me délibéiMOD est ensuite présentée à rapproli«tio& de 
Tinspecteur de l'artillene. Cette forinaUté reiii|die, on commu* 
nique aux élèvjps , en présence du oonunandaut dû l'institut «t 
des professeurs, le contenu de ces rapports et leur résultat. 

L'époque des examens pour passer stykjunker et ofBcier n*est ; 
pas déterminée, bien que dans la. règle les cours ne doivent 
durer que a ans; mais attendu que depuis 8 à zo ans, les va-* 
cances dans le corps d'artillerie sont rares , les cours se proro- 
gent, de manière qu'ils ne sout giières terminés qu'à la fin de 
la y année. 

L'examen pour passer stykjunker a lieu par écrit, et toutes 
les mesures sont prises pour que Télève ne puisse se faire aider 
par qui que ce soit; il y a 70 questions ou problèmes à résou- 
dre; et il faut que la moitié au moins pour chaque sciçnce soit 
bien résolue pour que l'élève soit admis élève canonnieryautre-* 
ment il est obligé de recommencer les cours delà a* division ^ . 
ou renvoyé de l'institut. Quand il répond d'une, manière satisfais 
saote à toutes les questions il obtient un prix. 

L'examen théorique pour passer officier a également lieu 
par éciit. On répond à une séi'ie de 94x|uestions ou problèmes. 
Pour leurs connaissances pratiques et leur adresse les élèves 
obtiennent des officiers^ supérieurs jusqu'à 27 point$,répartis sur 
le service de compagnie, la manipulation des artifices , l'exécu- 
tion des bouches à feu, les manœuvres de force, l'équitation , ' 
l'escrime, etc. Les stykjunker, qui se sont distingués dans toutes 
les parties du service sont présentés au roi pour être nommés 
officiers. S'ils laissent quelque chose à désirer sur une seule 
brapclie de l'art, leur, proposition n'a lieu qu'après qu'ils ont 
mérité un témoignage de satisfaction. S'il ont mal répondu , ils 
sont obligés de recommencer un nouveau coursi Quand un 
élève a parfaitement répondu à toutes ]es questions qui lui ont 
été données, il reçoit en sortant de l'institut un sabre d'honneur- 
et une médaille d'encouragement. 

A la fin d'un cours complet et de l'^examen des classes, l'ins- 
titut des cadets d'artillerie est présenté au roi, et à cette occa^ 
sion il j a un examen oral , auquel sont invités tous les officiers 
de Tanne présens à Copenhague, àinai que les officiers de la 
garnison^ 
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rSS. PftOPOsiTioir us abmon ts du t&aih d'a&tuxekie bv Fbange. 
{loum. de$ scienc. miitt. ; i8a8 , 33^ liv. , p. 533). 

L'artillerie entretient en temps de paix des attelages dispen- 
dieux qui sont loin de suffire pour le temps de guerre; On fait 
alors avec éclat et à grands frais des achats de jeunes chevaux 
nouvellement coupés , peu accoutumés au travail et dont Tes- 
tômac n'est pas encore fait. Cet état de choses peut être amé- 
lioré. 

Il existe en France environ x,5oo relais de poste montes de 
40yOOO chevaux de même nature que ceux de l'artillerie, accou- 
tumés à la ration, à un travail régulier, au tirage côte à côte, 
en trottant ou galoppant. 

Chaque maître de poste pourrait être tenu d'avoir le i/x5 de 
son écurie en chevaUx hongres ou jumens propt*es à l'artillerie, 
de l'âge de 5 à 9 ans, et de les livrer à la i*"^ réquisition du 
ministre de là guerre , sur une estimation d'un sous-intendant 
et d'un inspecteur des postes. De la sorte on peut, sans éveiller 
l'attention de l'étranger, réunir en quelques jours plusieurs 
milliers de chevaux solides. 

A la paix, les chevaux dont Tartitlerie se démonte à vil prix, 
peuvent être répartis dans les relais après une pareille estima- 
tion , et leur valeur être retenue sur les gages des maîtres de 
poste. 

Lorsque le golivernement réunirait des troupes dans des 
camps de manœuvres, on prendrait les chevaux dont on 
aurait besoin chez les maîtres de poste, que Ton habituerait 
ainsi à un état de choses véritablement économique pour le 
trésor public et d'une ressource immense et prompte au moment 
de la guerre pour la défense de la patrie. 

Nous conviendrons avec Fauteur de la proposition, qu'il n'y 
aurait pas d'injustice dans une mesure si peu onéreuse vis-à-vis 
des maîtres de poste auxquels le gouvernement laisse exploiter 
gratuitement une sorte de privilège; seulement nous pensons 
qu'au lieu de les assujettir à avoir le i/i5 de leurs écuries en 
chevaux propres à l'artillerie, il faudrait en exiger le i/io et 
peut-être même le i/S. Pour assurer la remonte de l'artillerie, 
il conviendrait aussi de fixer le prix de la journée du cheval 
qu'elle employerait en temps de paix dans les camps d'exçrpic^r 
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i39 M iLîT^HiscHES Taschevbvcs. — Livre de poche militaire ; 
par G. baron de Hauser , major au corps impérial du génie 
autrichien y chev. de Tordre de l'Épée de Suède, i vol. in-32 
de 38o p. en mignonne, avec ii pi. lithogr. ; prix, 3 flor. 24 
}Êt, Vienne, i8a8; Archives supérieures du génie. 

Schamborst, en publiant son livre^e poche ^ avait pour ob- 
jet de tracer quelques règles de cdinduite aux officie» d'infaiH 
terie et de cavalerie abandonnés à eux-mêmes ; celui dont te 
major de Hauser s'occupa avant sa fin déplorable» est destiné 
aux officiers du génie; auési la partie qui trûte de- la fortifiea-* 
tien, de l'attaque et de la défense des places, a-t-elle plus d'é- 
tendue que les autres. Ces deux ouvrages ont une partie iden- 
tique, mais d'ailleurs ne se ressemblent pas. Il ifnportait au ca- 
pitaine Scharnhorst de s'étendre sur dès opérations dé petite 
guerre, et de ne parler de la fortification qu'avec brièvetés Le 
roaior de Hauser, tout en s'étendant sur cette dernière branche 
de l'art, a cru devoir embrasser toutes les connaissances mili* 
taires, parce qu'en effet, elles sont tellement ccNOnexes, qu'on 
ne peut réussir dans l'une sans aVoir des notions générales sor 
les autres. 

Voici ce que contieilt âon ouvrage, i^ des tables de rapports 
des différentes mesures de longueur, de superficie, de poids ^ 
de capacité , de la pesanteur spécifique de quelques fossiles , de 
métaux et de bois; de la difierénce de l'horîson visuel et de 
l'horizon rationnel ; des tables des- fonctions trigonom., des for- 
mules pour la, résolution du triangle, la détermination des per^- 
pendîculaireset desparallèles, et enfin des formules et des- tables 
pour mesurer les hauteurs à l'aide du baromètre. 

%^ La connaissance des armes, renferme des. courtes notices 
sur les armes blanches , la poudre à canon , les armes portatives^ 
les différentes espèces de bouches à feu, et la cotistruction de 
toutes sortes de batteries. C'est un travail neuf, bien entendu. 

3^ Dans la section de tactique, on trouve tout ce qui a rap- 
port à l'organisation et aux évolutions des différentes armes, 
à la manière d'engager et de soutenir un combat, à la castcamé* 



tation et aux marches. Ce qui est relatif à Torganisation est 
extrait en partie du i^'' chapitre de l'ouvrage que Tauteur a 
publié en 1817 , sous le titre de DU Befestigiing der Siaaten, 
dont ija été rendu compte n^ 1 48 de 18a 5; le surplus a été 
tiré de son Essai de tactique, que nous avons annoncé q^ i57 
de 1826. Ces dirers extraits s'enchaînent parfaitement et for- 
ment un cours abrégé d'art militaire auquel il ne manque que 
la topographie 5 laeune qu'on remarquait au reste dans l'Essai 
de tactique précité. 

4^ La fortificatîna de campagne est traitée moins bHè- 
•vemeht que la tactique, pai?oe qu'elle est en quék{u6 sorte une 
de$ attributions spéciales des officiers d« génie. On y trouva 
toutes lés données nécessaires au tracé, au profil, à la cofl- 
stniction des ouvrages, soit à la proximité des eaux, soit sur 
4e8 hauteurs ou dans les vallées , leur attaque et leur, défense. 

S^ La fortification permanente nW pas un simple mémorial, 
mais un traité ahrégé très- bien fart de cet art, de l'attaque et 
4e la défense des places, dès mines et de la guerre souteminQ. 
€%^'le grand ouvrage de Tauteûr dont il a été rendu compte 
^ans le MuUetin (Tom. IV de 18)7, n^ 1 10, et Tom. II éelS^S, 
B^ X07), réduit aux principes et aux développetnens les plus 
nécessaires, dont '<m a conservé le texte en âméKorant la divi* 
sîon des maùères, et auquel on a fait quelques additions sur les 
approvisidnnemens des places. 

On voit par là que ce livre de poche répond à la réputation 
que s'était acquise l'auteur par ses nombreux travaux. Si pen^ 
diant plus de 2 5 ans l'ébauché du capitaine d'artillerie haU^rieii 
ft searvi de manuel aux militaires entre le Rhin et l'Ëlbe, en peut 
croire que celui du major autrichien , qui est enrichi cte toutci 
les découvertes faites pendant les guêtres de la révolmion fhin^ 
çÉfoe, sera favorabieiiient accueilli par les officiers âllemandi 
jaloux d'une instruedon solide. 

La partie typographique fait honneur aux presses de C. 6e- 
|!«old; les caractère sont très-lisibles et ne fatiguent point la 
vue; mais on regrette que la lithographie des planches ne ré« 
ponde pas au luxe de l'édition. 
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i/|0- Siiei dIsxaïl par les Russes en 1790 (1). (Oslrekk. miiît, 
Zeitschrifk; 8^ cahier, 1818, p. 170). 

Les alliés avaient terminé d'ime manière brillante la cam*- 
pagne de 1789. Les victoires de Fokschan et de Martiaesiiar 
leur avaient ouvert l'entrée de la Valachié; la prise de Belgrade 
leur donnait la clé de la Servie; la grande armée turque étak 
repoussée ad delà du Danube; enfin, Tempii^ ottoman étak 
menacé d'une crise décisive dans la campagne prochaine , si la 
France et l'Espagne ne fussent -intervenues pour amener la 
Porte à faire des concessions, et si le traité de Reiehenbach, 
signé le «7 juillet 1790, neùt détaché TAuMche de l'alliance 
avec la Russie. Cette dernière puissance seule ne voulut en^ 
tendre à aucun arrangement. Vainement le reis-elfendi s'élak 
rendu à Jassj pour traiter avec le prince Potemkin. 

Des deux côtés on faisait de grands préparatifs. Le Grand-* 
Seigneur, Selim III, faisait battre monnaie avec tout l'or et l'ar^ 
gent quil pouvait réunir; il prononça le bannissement contre 
tous ceux qui, depuis 2a ans jusqu'à 3o , ne prendraient pas leè 
armes , et par ce moyen leva une armée de 200 mille combat^ 
tans. Le prince Potemkin avait donné des ordres pour que tou6 
les régimens fussent au complet au i5 mars , et pour rétablisse- 
ment de magasins à Bender et à Oczakow. 

Déjà, en février, la grande armée turque, forte de tao,ooé 
hommes , était rassemblée à Schumla , où le grand visîr Gazzt^ 
Hassan prit son quartier-général. Un séraskier était avec 60,006 
hommes dans les environs de Silistrie. 

Les Russes quittèrent leurs quartiers d'hiver à la An de mai. 
La grande armée, forte de 60,000 hommes, se rassembla prèis 
de Bender; mais 7 à 8,000 hommes , sous les ordres du g'énéral 
en chef, comte Souwarow, étaient dans le voisinage deGalacz; 
27,000 homôies, près de Kiow, observaient la Pologne ; i5,ooo 
étaient à Mohilew. Le général Balmain commandait un corps 

(i) 'VHistoire de$ campagnes </« Souwarow , «^ édition , Londres , 
1799, contient nne relation intéressante du siège d^Ismaîl , et de la résis- 
tance qu'opposèrent encore, après Tassant, les Turcs réfugiés dans des 
maisons en pierres appelées chanas. Cette relation n'était sans doute pas 
inconnue â Tauteur anti-icbien , ainsi qu'on peut en jnger, mais 11 y a ajouté 
des détails plus précis sur les opérations qui ont précédé Tatta^e d'ismati, 
et aur les forts qui dé^daîent les bras do DÉBabe.' 
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.de lo^ôo eofiibàttans dans le Caucase, et le général Eosen \m 
autre d'égale fcwce sur le Knban. Les négociations paraLisèrent 
4a grande armée russe duis la Bessarabie jusqu'à la fin de sep- 
tembre, qu'elle s'approdba des boucheâ du Danube, 
• Le grand fleuve qui, à partir de Neu-Orsova , ceint la Vala- 
cbie au sud, se dirige brusqueiûent à l'est près de Gaiacz, et 
cotilé lentement dans ùette direction jusqu'à la mer ?7pire. Â 
qneique'distance au-dessous d'Isacksi,il se divise en deux bras, 
dont l'un, le bras gauche, appelé bras de Kilia, passe d'abord 
dèvatit Ismaïl et plus loin devant Kilia. Le bras droit , après un 
cours de péû d'étendue , aftônt Tulcsa , point au-dessous duquel 
il se divise aussi en 2 bi'as. Le bras gauche , appelé bras de Su- 
iine • ovi Sztmia , va en droite ligne à la nier; mais le bras droit, 
le Georgische, se dirige à droite vers le sud-est, et fournit en- 
4sbre , avant d'arriver i\ la mer, un bras vers le sud, qui forme le 
iac Ram^n , et qui ensuite a son embouchure dans la mer par 
la bouche dePortescza (Bogasi). Les quatre grands bras du Da- 
nube que nous avons nommés couvrent une étendue de terrain 
^e forme triangulaire et de 40 milles géographiques carrés en- 
viron , vaste surface presque entièrement marécageuse , sans 
.habitation , et accessible , seulement pendant les temps secs 
de l'année, aux troupeaux. > Les bras de Ktlia et de Szunia 
sont les s^uls bras navjgables jusqu'à (a méritoire; les autres 
.ne peuvent être suivis par les gros bâtimens. Isacksi, Tulcsa', 
Kilia, mais surtout Ismaïl, étaient fortifiés et au pouvoir des 
Turcs. 

Kilia, situé sur la i-ive gauche du bras du Danube qui en 
porte le nom , est un fort carré dont les murs hauts et épais 
sont entourés du côté de terre par un fossé qui peut être rempli 
d'eau. Une batteHe établie à 64 toises de distance y ayantfait 
brèche, le ag octobre la garnison- se rendit. Les bâtimens des 
Cosaques entrèrent alors dans le bras gauche du Danube, et 
mouillèrent le ? novembre devant Kilia. 

' Le château de Tulcsa , sur la rive droite du bras de Szunia 
n'est autre chose qu'une tour carrée de 8 toises de coté , bâtie 
sur une langue de terre élevée qui commaude la navigation du 
Danube. Les Turcs avaient appuyé à ce fort des retranchemens . 
en terre qui entouraient la ville j entre les chemins de Babadag 
et d'Isacksi, et ils avaient un camp sur le chemin qui conduit à 
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ce dernier endroit. Le prince Potemkio avait ordonné au géné- 
cal Ribas d^en^rer dans le Szunia^Arm avec la flotte des bâti- 
mens à rame de la mer Noire, et de forcer la passe de Tulc;sa 
que défendaient le fort «t 1 7 bàtimeus tiircs. Le gëqéral Ribas 
dût d^abord s'ouvrir l'entrée du Danube; à cet effet , le 3i oc- 
tobre, il fit débarc^uer un détachement de 600 hommes, jqifi en- 
leva les batteries élevées par les Turcs à Tembouchure du Szu- 
iiia-Àrm. Le 1 7 novembre, il attaqua les bâtimens ennemis qui 
étaient mouillés à un mille environ au-dessous de Tulcsa, 
à l'endroit où le Georgische-Arm se sépare du Szunia. Il les dis», 
persa , prit les uns, détruisit les autres. Enfin , le 18 , il s'empara 
4e Tulcsa, où iUrouva 11 canons, 240 barils de poudre, a,ooo 
boulets et d'autres munitions de guerre. 

La navigation dans le Szunia-Arm était alors entièrement 
libre, et l'on pouv^ait passer dans le bras de Kilia.. La flotte 
tourna la langue de terre de Tschafal , atteignit le point où se 
fait le partage des deux bras , et, par la position qu'elle y prit , 
coupa la communication d'Ismaïl avec Isacksi, situé plus haut 
sur la rive opposée. Deuv divisions de la flotte eurent l'ordre 
d'attaquer ou au moins d'obserVer ce poste important. Elles re- 
n^ontèrent avec peine le fleuve, et arrivèrent le 24 à portée du " 
îort^ qui est situé, ainsi.que la petite ville d*Isakcsi, sUp une 
berge élevée de la rive droite, vis-à-vis une île qui a 5oo toises 
de longueur. Les Turcs avaient là 32 bâtimens qui furent pris, 
brûles ou coulés- par les Russes, après un combat assez opi- 
. niâtre. Ils abandonnèrent le fort , qui n'était pas capable de ré- 
sistance. Les Russes trouvèrent à Isacksi des approvisionne- 
mens considérables en munitions de guerre et de bouche , 86 
canons, 10 mortiers, i,5oo bombes, plus de 10 mille grenades 
à.main, 20 mille boulets, 1,000 fusées, autant de cartouches à 
balles, 100 boulets de pierre, 3oo barils de poudre, plus de 
20 mille fusils, 400 livres de plomb et d'autres munitions de 
guen*e, enfin des vivres pour plusieui^ mois. Tous ces approvi- 
sionnemens avaient été faits dans un lieu ouvert, sans .défense ; 
aucune armée ne les protégeait. Les Turcs n'avaient pas supposé 
que la flotte russe pouiTait entrer dans le Danube. On a rare- 
ment l'exemple d'un pareil aveuglement dans l'histoire; ils en 
furent sur le champ punis. 

Isacksi était à peiné au pouvoir des Russes > que le prince 

H- Tome VI. a 5 
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Poteinkiii ordonna au général Ribas d'oecaper llle ^chatal , qid 
se trouve entre Ismàïl et Tulcsa, d'y faire élever des retranche-^ 
mens, de réunir tous les bâtimens qui étaient dans les deux 
bras du Danube ) et de détruire la flottille turque moiûllée sous 
le canon d'Ismaïl. Le 29 novembre, la flottille du général Ribas 
descendit le Kilia-Arm, et jeta l'ancre à un demi-mille en avant 
dlsmaïly à Tembouchure du Reptda, l'un des bras du Jaipuchj 
dans le Danube. Le 3o novembre au soir, sous la protection 
d'un feu vif que les deux flottilles russes entretinrent long- 
temps contre la place, des détachemens de troupes élevèrent , 
dans l'île Tschatal , une ligne continue de retranchemens qui 
débordait le front opposé de la place de 100 toises à chaque 
extrémité. 

Ismaïl est une des plus fortes places turques. Tout le terrain 
qui s'étend entre le Pruth et le Dniester, jusqu'à une grande 
distance du Danube et de la mer Noire , est couvert de marais 
et de lacs ou mers, qui remontent loin dans les terres et 
sont formés par les eaux des rivières qui ne peuvent être reçues 
dans les bouches du Danube -^et dans la mer Noire; c'est le 
Pruth, le Kagus, le Jalpuch, le Kattabuga, le Taszlyk, le 
Kuunduk, le Hadgyderée et le Dniester. Ismaïl est situé sur les 
bords du Kilia-Axm , entre les marais du Jalpuch et du Katta- 
buga, sur une langue de terre plate, peu élevée, mais escar- 
pée et ravinée du côté du Danube. L'espace renfermé par les 
fortifications a la forme d'un triangle à peu près rectangle , ou 
plus exactement, celle d'un quadrilatère, dont le coté, sur la 
berge du Danube , a environ 1,000 toises ou 1,900 mètres de 
langueur^ le côté qui regarde l'ouest, 1,140 mètres; le côté de 
la langue de terre, 2,280 mètres; et le côté qui regarde Test, 
400 mètres. Le côté du Danube n'était pas fermé entièrement 
par des fortifications ; il y avait seulement de distance en dis- 
tance des masses couvrantes et des batteries que les Turcs 
avaient commencées au moment du.danger. Sur les trois autres 
côtés , la place était entourée d'un fossé et d'un parapet. Le 
fossé était plein d'eau en quelques endroits et avait 12 mètres 
de largeur; le parapet avait 8 mètres de relief et était' armé de 
aoo bouches à feu. Le tracé de -cette fortification était irrégu- 
lier, cependant quelques fronts étaient. bas tionnés; mais Its 
d«ux bastions du côté qui regarde l'ouest^ étaient les seules 
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parties de la place qui fussent revêtues en maçonnerie. Quatre 
portes servaient à communiquer avec la caînpagne : les portes 
de Broski et de Chotym à Touest, la porte de Bender sur le 
milieu du grand câté, et la porte de Kilia sur le petit côté de 
Fenceinte. Enfin, Ismaïl était divisé en ancienne ville et nouvelle 
ville, la 1'^ à Vouest, la a^ à l'est, par un ravin qui traversait 
la place. 

- La Porte avait toujours attaché une grande importance à 
Ismaïl. Elle l'avait fait fortifier, après la paix de Kainardgi , par 
des ingénieurs européens, et l'appelait ïa/orferesse de l'armée. 
Elle y entretenait une garnison nombreuse , munie abondam- 
ment de vivres et de tous les moyens de défense, et qui mon-- 
tait alors à 40,000 hommes, dont S^ooo de cavalerie, sous les 
ordres d'Aidos Mechmed , sérasLier et pacha à trois queues 
Il y avait encore dans la ville 6^000 chrétiens, arméniens et 
juifs. > 

Du I*' uu 19 décembre, les Russes furent occupés à élever 
des batteries dans l'île Tschatal , à /«oo mèti^s environ de la 
place. Leur flottille, après différehs eugageniiens , détruisit celle 
des Turcs et causa un graud dommage dans la ville par les 
projectik« qu'elle y lança. 

. Cependant le prince Potemkin, quoique l'hiver approchât, 
n'abandonnait pas le projet de faire le siège d'Ismaïl. A la fin 
^e novembre, il avait pris le parti le plus sûr pour réussir dans 
cette entreprise , en se reposant de l'exécution sur le comte 
Souwarow. Le 11 décembre, ce général arriva devant la place 
et en commença l'investissement avec les troupes^ qui étaient 
déjà dans les environs, au nombre de 25 mille homm^^s, non 
compris 3 mille hommes sur la rive droite du Danube. Le, 14 
décembre , la plus grande partie des troupes destinées au siège 
était arrivée ; l'investissement fut achevé et continué dans l'île 
Tschatal par les troupes sous les ordres du général Ribas. 

Le général en chef fit construire 70 échelles et 3,ooo fascines, 
et exercer de nuit les troupes à la manœuvre de porter et 
placer les échelles et de jeter les fascines. Un grand nombre de 
soldats tombaient malades , ne pouvant résister au mairvais air, 
au froid et à la privation des choses les plus nécessaires. On 
suppléa au bois par des roseaux coupés sur les bords du Da- 

25. 
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ntibe, mais on ne put remédier entièrement au défaut de four- 
rages pour les chevaux. 

Pendant plusieurs jours de suite, le général en chef, accom- 
pagné du chef d*état-major Lehn et de plusieurs officiers et Co- 
saques, reconnut les dehors de la place juscpi'à portée de fusil 
du fossé. Les Turcs troublèrent au commencement ces recon- 
naissances, ensuite ils n'y firent plus attention. Souwarow, cé- 
dant à l'inspiration de son génie , résolut alors de prendre 
Ismaïl d'assaut ; projet que la prudence ne pouvait certes con- 
seiller, car la garnison était nombreuse , et les assiégeans n'a- 
vaient pour tonte artillerie , non compris les pièces de la 
flottille, que Ao pièces de campagne. 

Le i8 décembre, Souwarow somma la place ; la réponse 
fut négative; il fit alors construire, dans la nuit, à 700 mètres 
desfortificàtions , quatre batteries , deux à l'ouest et deux au 
sud-est. Le 20 décembre, il envoya une nouvelle sommation 
au commandant turc, qui répondit, en style oriental, «que 
le Danube s'arrêterait plutôt dans son cours , ou que le ciel se 
confondrait avec la terre avant qulsmaïl Se rendît. » Les assié- 
geans déclarèrent qu'ils ne feraient pas de quartier. 

Le ai décembre au matin, la place fit un feu très-vif auquel 
répondirent la flottille et toutes les batteries russes. Dans le 
courant du jour, Souw^arow convoqua un conseil de guerre, 
mais loin de demander des avis, il donna des ordres pour l'as- 
saut dn lendemain. 

On forma six coloniies d'attaqlie par terre et trois 
par le Danube. Trois des six premières étaient composées cha- 
cune de i5o carabiniers, 5o travailleurs et 5 bataillons, douta 
comme réserve. La force des trois colonnes qui devaient atta- 
quer du côté du Danube, était de 8,600 hommes. la escadrons 
et 4 régimcns de Cosaques composaient la réserve générale. 

La nuit du ai au aa décembre, les batteries russes ne ti- 
rèrent que rarement , pour ne pas exciter la défiance des Turcs. 
Cependant tous les préparatifs de l'assaut étaient terminés, et 
Souwarow attendait l'instant de l'ordonner ^ sans prendre de 
sommeil , auprès d'un feu de bivouac. A trois heures au matin, 
la 1" fusée partit, pour avertir de se tenir prêt; à 4 heures, 
la' a* pour se former, et à 5 heures, la 3* pour marcher à l'as- 
saut. Il faisait encore obscur et un brouillard épais couvrait la 
campagne. 
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La a* colonne, que commandait le général Lascy, était 
chargée de Tattaqne principale contre la vieille ville par le côté 
qui regarde l'ouest; elle devait être soutenue par les i^^ et 3* 
colonnes. La tâche de la 6^ était d'attaquer la nouvelle ville à 
Test. Toutes les autres devaient faire diversion. 

La 2® colonne brava la première le feu de Teuncmi. Après 
avoir comblé le fossé de la place avec des fascines, les soldats 
escaladèrent le rempart, près de la porte de Broski, les uns en 
appliquant les échelles qu'on avait apportées, les auti*es en s'éle- 
vant sur des baïonnettes enfoncées dans le talus des terres. 
Ils se rendirent maîtres des fortifications jusqu'à la porte de 
Chotym, malgré tous les efforts des Turcs pour les repousser 
avant l'arrivée de 4a i*"* et de la 3® colonnes. La i""*, qui marchait 
le long de la rive gauche du Danube , donna l'assaut non loin de 
la a*, et fit bientôt sa jonction avec elle. La 3® eut plus de 
peine à y parvenir î les bastions à l'angle nord-ouest de l'en- 
ceinte qu'elle devait escalader, avaient beaucoup, de relief; il 
fallut assembler les échelles dans les fossés sous le feu de l'en- 
nemi. 

La 6® colonne, soutenue par les bataillons de réserve, s'em- 
para du bastion près la porte de Kilia. Les 4^ et .5^ colonnes , ^ 
qui attaquèrent la place entre les portes de Bender et de Kilia, 
éprouvèrent moins de résistance, et furent même favorisées^ 
par une sortie que les assiégés firent à contre-temps. 

Les Turcs avaient en batterie , sur le côté du Danube , 83 
pièces de gros calibre, i5 moitiers et un obusier du calibre de 
$00 livres déballes en fer. Mais, favorisée par un brouillard, 
la flottille russe s*approcha sans éprouver une grande perte, et, 
à 7 heures du matin ^ effectua le débarquement des troupes 
flestinées à cette attaque. 

A huit heures du matin , les Russes étaient maîtres de tou^ 
les remparts de la place , mais le combat n'était pas terminé. Le 
Grand-Seigneur avait prononcé la peine de mort contre les 
Turcs qui survivraient à la prise d'Ismaïl. Les défenseurs étaient 
entassés dans les rues, dans le^ maisons, résolue à vendre chè7 
rement leur vie. Les vainqueurs furent obligés d'amener de 
l'artillerie et de livrer plusieurs combats dans l'intérieur de la 
place, Trente mille Turcs périrent, 9,000, presque tous blessés , 
furent faits prisçmnievs. La perte des Russes fut de 64 officiers 
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et 1,8 1 5 soldats tués, 25o officiers et 2,4 So soldats blessés. Ils 
trouvèrent dans la place 265 canons, 20 mille boulets, 10 mille 
chevaux, im mois de vivres, etc. La ville fut livrée pendant trois 
jours^u pillage. L'impératrice Catherine fit frapper une mé- 
daille en mémoire de ce triomphe, et nomma Souwarow lieu- 
tenant-colonel des gardes. Le Grand-Seigneur exigea la tête du 
gi*and-visir qui était resté inactif à Rudtscbuk ; et il la reçut: 
triste compensation d'une perte si peu attendue. A- 
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141. VBRHANDUn[G OVE& NeOE&LANDSCHE OlTTDEKXlKOElC, etC» 

— Mémoire sur les découvertes des Néerlandais en Améri^r 
que et en Australie , dans les Incljes et aux terres polaires, et 
sur les noms qui leur ont été donnés par les Néerlandais; 
par MM. Bënnet, cap* de vaisseau , et Van Wyck. Roelands- 
zooN, maître de pension à Hattem. Vol. in-8^. Utrecht| 
1827. [Ann. marit, et coL ; \\\\\\, 1828, p. 126.) 

. Ce mémoire est divisé en 3 chapitres: le i^*" traite des déceu- 
vertes des Néerlandais dans les terre»polaires arctiques et daa^ 
la mer glaciale du Nord; le 7.^ confient celles faites bu Aiistra« 
lie et dans la mèr des Indes; le ^ donne, outre Te^amen rapi* 
de des changemens de noms donnés par des Néerlandais, et 
qui feraient croire que Ton a méconnu leurs découvertes, ane 
réponse à quelques reproches adressés ù la Compagnie dès Indes 
orientales qui était généralement accusée de cacher les décoo^ 
vertes faites par les navigateurs qu'elle employait. ' 

Le mémoire est terminé par une description de 7 cartes que 
l'auteur avait dressées pour y être annexées , mais qui n'ont pa 
paraître en ^éme temps, et par une liste raisonnée des pribci- 
pales découvertes faites par les Néerlandais. 

Cet ouvrage , qui renferme beaucoup de faits curieux et de 
renseignemens instructife, et qui discute d*uae manière lumneiise 
plusieurs questions relatives à l'histoire de la gcograpliie , a été 
couronné, en i8a5, parla Société provinciale d'Uteecht, c&e^ 
me répondant à la question qu'elle avait proposée en i8ai. 

142. BIanuel x>u pilote de i.k^ MEE MiniTE&RAïf KE , OU Des- 
cription des côies d'Espagne, de Franct , d'Italie et d'Afrique 
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dans la Méditerranée, depuis le détroit de Gibraltar jusqu'au 
cap Bon 9 pour l'Afrique, et jusqu'en dehors du détroit de 
Messine, pour l'Europe; traduit, pour la cote d'Espagne et 
la partie correspondante de la côte de Barbarie, du Derro- 
tero ou Routier espagnol de Tolino; rédigé, pour le reste , 
par L. S. BAuniv , lieutenant de vaisseau , etc. i Vol. in-8^ de 
55o pages* Paris , i8a8; Bachelier. ( Annales marit et colon, ; 
août 1828, p. 302.) 

Le portulan de Henri Michelot se ressent trop de l'époque 
reculée de sa publication. Écrit en vieux français, il est d'une 
lecture fatigante ^ et présente souvent des constructions équivo* 
ques et des phrases inintelligibles. Les distances y sont comp- 
tées par milles de 75 au degré, suivant l'ancien usage de» pilo- 
tes, et les rhumbs de vent y sont donnés d'après la boussole* Mi« 
chelot, ne voulant parler que de ce qu'il a vu, a laissé des la- 
cunes et des incorrections considérables dans son ouvrage , de- 
pub la publication duquel l'hydrographie a fait des progrés 
rapides. 

Le général Tofino, chargé par la Cour de Madrid d'explorer 
toute la cote d'Espagne et la partie de la côte d'Afrique qui lui 
<»rre$pond dans la Méditerranée , a dressé un derrotero ou rou* 
tier qui est un véritable chef-d'œuvre. 

De son côté, la France a étendu au loin ses recherches hy- 
drographiques : nous possédons maintenant des cartes exactes 
et des plans fidèles de presque tous les points de la Méditerranée ; 
mai3 il restait encore à composer un portulan qui fut en harmo- 
nie avec ces cartes , et qui répandît dam le monde marin le 
bienfait qui résulte des progrès de la science. 

Tel a été le but de l'auteur en publiant son Manuel da pilote 
de la mer Méditerranée. La description de la côte d'Espagne et 
de la partie de la côte d'Afrique correspondante est traduite de 
Tofifio. Le traducteur, qui a prolongé plusieurs fois toute cette 
côte, et visité presque tous les ports d^Espagne, dans seç fré« 
ques voyages de Toulon à Cadix , a enrichi sa traduction des 
nouveaux documens qu'il y a recueillis. 

Envoyé en 1826 à la protection de la pèche du corair, à Bon, 
M. Baudin a exploré la partie de la côte d'Afrique comprise 
entre Bougie et Tunis, mouillé sur toutes les rades que présente 
cette étendue de côte, ainsi qu'à l'ile de la Galite. 
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La côle de France est traitée avec TexacUtude que dontient 
de bonoes cartes et TassuraDce d'un homme qui. décrit ce qu'il 
a vu. 

Servi par les circonstances, l'auteur, outre plusieurs voyages 
sur les -cotes d'Italie, en a fait un en 1827 , en naviguant Lsoié- 
ment , et sons jamais perdre la terre de vue. Se^ nombreuses 
relâches l'ont mis en état de parler, avec connaissance de cause, 
des ports et des côtes de cette contrée. 

On peut dpnc présumer que son Manuel sera accueilli par 
les navigateurs de toutes les nations qui parcourent la Médi- 
tecranée. 

î/|3. Essai sua les Écotts de marine; par M. Bros de Pue- 

GHEDRoK, capitaine de frégate. Br. in-8**. Paris, 1827; Don- 

dey-Dupré. (Biblioth, unh. de Genève ; Tom. 35, p. i55.) 
. •«^ '• . • 

L'auteur regarde les écoles Ât^t tan tes comme un séjour aussi 
pernicieux à la moraiilé qu'à la santé des élèves. An lieu d'y 
prendre le goût de leur état, et de se faire à la mer, ilsniandis- 

. sent, dit-il , le jour où ils y sont entrés^ et soupireqt après celui 
où ils pourront en sortir. Le capitaine Bros pense qu'il serait 
convenable d'établir l'école de la marine à terre , dans le voisi- 
nage de la mer, dans ime localité où Ton puisse réunir tous les 
avantages d'une éducation soignée à ceux d'une longue naviga- 
tion. Dans son plan, les élèves appareilleraient plusi.eui^s fois la 
semaine, et leurs excursions seraient plutôt pour eux desdé- 
lassemens que des corvées; cependant ils n'entreraient point 

. au service avant d'avoir fait une campagne de 2 ou 3 mois , afin 
de s'assurer qu'ils ont les qualités requises et de leur éviter, par 

. là les inconvéniens d'une vocation en quelque sor,te forcée; 
Quant à l'instruction , l'auteur propose de l'étendre beau- 

, coup au-delà de ce qui s'est pratiqué jusqu'ici , parce qu'un 
bon officier de marine doit ^vçir des connaissances générales 
sur un.e infinité d'objets qui , sans avoir une connexion intime 
avec leur état , ne doivent pas leur être étrangers. £n copsé- 
quence la physique , l'histoire naturelle <> les langues , mais sur- 
tout l'anglais, entreraient dans la série de connaissances qu'on 

' leut* donnerait. L'his(pire, la géographie et toutes les branches 
de l'art militaire leur seraient en'seignées avec non ntoins ^e 
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soins que les mathématiques , l'astronomie et Thydrographie* 
Les études seraient combinées avec des exercices gymbastiques, 
et ceux du fusil , du canon de campagne et de bord. Toutefob 
ces études ne seraient que préparatoires , les élèves iraient; les 
compléter à TÉcole polytechnique dont ils pourraient sortir de 
i8 à ao ans. Ccst ainsi que TÉcoIe de lainarine se rattacherait 
à un établissement qui a fourni tant -d'of&ciers ' distingués 
à l'armée; de terre et de savans^ et que s'étendrait Cette tou- 
chante fraternité qui existe entre les ofôciers de Tartilleriey du 
génie et les higénieuvs des services' çtvils> aux officiers de .la 
marine, qui semblent isolés au milieu d'unelamiUe à^là pros- 
périté de laquelle ils travaillent cependant avec autant de zèle 
et «le. dévouement qu'eux. 

L'auteur va au devant des objections qu'en pourrait faire re- 
lativement aux dépenses qu'ebtraînerail son projet dé réforme ^ 
et il jy oute qu'en marine la véritable économie consiste a savoir 
dépenser à propos^ 

La brochure du capitaine Bros contient en outre plusieurs 
vues générales sur les améliorations à introduire dans la mari- 
ne : il appeUe la publicité de tous ses vœux. Au lieu d'agir dans 
l'ombre ,'dtt-il 9 de tenir ses affaires secrètes, l'amirauté , de- 
vrait publier les procès-v^baux de ses séances, de ses discus- 
sions» ainsi que les rapports de ses Commissions^ £n admettant 
aiasi unetliscussion franche et loyale ^ on s'entourerait de lu- 
mières , et l'on verrait siurgir des talens qi^è Ton ne soupçonne 
pas. ' N 

Pour engager la multitude à embrasser une carrière semée 
de tant de fatigues et de dangers , M^ de Bros propose d'accoiv 
dcr à la marine un avancement plus rapide^ une solde'd'activité 
plus forte, et une retraite plutôt acquise que dans les autx'es 

'armés; 

-, . -• • 

ï44. CONSIDÉÈATIONS SUR l'EtAT-MAJOR DE l'aRMÉE DE MER. 

Br. in- s**; par M, A.1ph. dé Moges, capitaine de frégate. 
(^Ành, marit, et colon, ; 182Ô, n°* 16 et 11, p. 593.) 

Le personnel est l'ùme de tout système de marine militaire , 
il faut que les officiers qui le. coo^posent céunissent la vigueur 
de la jeunesse à l'eiipérience, fruit ordibàir^ d'un âgé phis avan- 
cé ; mais ce trésor. indispensable, en. fait de guerre, ne 'doit pas 
s'acquérir aux dépens dç l'ardeur qui appartient au second quart 
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de b TÎe ; i^i V^xpéridoee se forme de Fobsenratkm d'un eettam 
amnbre de laits, die dérive aussi , selon l'aiiteiir, des consé- 
quenoes sans iiinîles qu'un e^rit supérieur soit en tiver. D'ail- 
leurs la nature a ses caprices et ses favoris^ et, dans fa guerre 
par exemple, les hommes qu'elle pousse aux grandes choses 
«•nt c«uc-là souvent qui.n'ont ni tïâii, ni vieilli k les appren- 
dre. A l'âge de 3o ans,, quiconque « bien emplo^ les i5 pre- 
mières années de sa carrière doit pouvoir prétendre à font dans 
la marine, et alors il reste une période de ao ans aux talens 
éproiuvés «t à l'mnhitiott dans l'intérêt du pays« Étouffer cette 
amfaitidn., il n'y aum plus d'élan, plusd^fibrts; chacun cher- 
ehera à se faire un bonheur sous sa main. 

De ce qu'en marine il faut parvenir jeufie, Tauieur en con- 
clut la nécessité de monter ai|X prenliers grades par un petit 
nombre de degrés rap^rodiés.* Les Anglais ont trms classes 
d*officiers : les lieuienans, les ecntimanders et les capitaines. 
Tous avancent par le choix, et l'ancienneté ne s'étd>lit que pour 
deràiir oificio'-général. 

t Cest exactement le contraire en France, dit-il, oà Vanmenneté 
dtmne à peu près les a/S des places subalternes du service navi^ 
où l'on trouve de plus le grade d'enseigne qui n'existe pas daos 
k marine anglaise. A temps égaux, dans les deux pays, pour le 
début et Tavanoeraent, le capitaine -<le vaisseau français sera 
doue pins âgé que le eapitaine anglais , puisque ce dernier a an 
degré de .moins à franchir. Cette différence aura aussi d'autres 
causes : on débute plus jeune dans le service anglais; il est dans 
la marine française des conditions de commandement ou autres 
indépénéantes de la voiènté, et qu'il faut accomplir, sous peine 
de tout devoir À l'ancienneté, c. à d. aux chances inceriaioes 
d'une longse vie. » 

« Il n'est pas rare de trouver des commandans anglais qui 
n'ont pas 3o ans : il ne faut pas s'attendre aujourd'hui à vojr 
des capitaines français de cet âge. £t comment n'auraient-ils 
en effet que ce nombre d'années, si les chiffres 3o et 40 repré- 
sentent probablement déjà l'âge moyen des enseignes et des 
Iteutenans ? A quel âge donc arrivera-t-on en Framfe à eom- 
HAnder des vaisseaux et même des frégates , si , par U dfepoa- 
rion to choaea el des iéées , les rangs kiMriéurs deviennent des 
viétéranets, oonanent remplir des grades ékvés d'éHoeas 
liK^s? 
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ft On observe qiie le choix modifiera les effets de Tancienne* 
té : oui » mais tout au plus dans la proportion voiilue de i à 3 ; 
ainsi il y aura excès d'âge sur les deux tiers ati moins de la îîste, 
s'il est Trai que tel est en marine l'effet inévitable de Tordre dû 
tableau. £t comment en seraît-il autrement s'il faut pendant 3 
périodes successives , c. à d. comme élève lorsque lés cadres se- 
ront eomplets, comme enseigne, lieutenant, et ménfe par le 
lait comme capitaine de frégate , prendre la file et cheminer 
avec elle ? » , 

« Il est deux objets qu'on se propose d^atleindre dans la com- 
position d'un cadre d'officiers : on récompense d'honorables ser- 
vices; on s'assure des talens pour dés situations plus élevées. En 
marine l'ordre du tableau ne suffit point à récompenser le passé, 
et il compromet TaVenir. Sous l'action de ce système appliqué 
à la flotte, on s'arrête d'ordinaire éipuisé avant d'aller bien 
haut y ou quand on parvient aux postes supérieurs il n'est pas 
question de s'y faire, de s'y exercer, on arrive souvent trop tard- 
pouF tes remplir, ou tout au plus doit-ii rester un nombre mé- 
diocre d'années de vie agissante qu'une courte période de paîx 
suffira pour consommer. D'ailleurs ce poste , si long-temps a't- 
tetidu, si Isdtoriensement acquis , n'est-il pas temps d'en jouir ? 
On a compris dans le secret de sa pensée qu'on n'irait pas plus 
haut. » ^ 

« Les oommandans anglais arrivent ordinairement fort jeunes 
à ce rang , pourvu qu'ils se recommandent par quelque chose 
qai ressemble à du mérite. De l'autre côté du canal les hommes 
6ont-4ls donc plus précoces ? Non ; mais c'est qu'on veut essayer 
et former ces hommes de manière à en rirer parti , c. à d. dans 
leur jétst^esse. Ne répondent-ils pas à l'attente; on sait à quoi 
s'en tenir, et on les abandonne. Justifient-ils ce qu'on attendait 
d'eux; on les trouvera au besoin. A l'occasion, une commission 
d'amiral temporaire , de commodore^ permettra d'utiliser plus 
en grand leurs talens ou leur audace. S'il le faut même afin 
d'arriver à ces hommes d'élite , on fera des généraux de tous 
levrs devanciers , ainsi qu'on l'a fait pour Nelson , gêné qu'on 
était par la loi du tableau. » 

L*attteitr n'admet que 3 grades inférieurs dans le service de 
mer, i'^À^^ qui apprend à commander le quart, X^cfficierv^m. le 
eommàii^ effe^ivemeât, et le etfspflrofVitf ifui commande le bâ»- 
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tiknent; mais comipe il y a une très-grande dilférence à com- 
naiider un petit bâtiment et un bâtiment à 3 pontf , on a divisé 
ce dernier grade en a classes dans la marine anglaise comme 
dans la marine française , afin d'avoir plitôje garantie de ca- 
pacité. 

' Maïs la marine française compte tin grade en sus , et les lieu> 
tenans concourent avec le capitaine de frégate pour la plupart 
des commandemens secondaires ; tandis qu'en- Angleterre TofE: 
cier qui commande nn bâtiment de %^ rang est un commander ^ 
un officier qui doit toijgours commander. £n France, le nombre 
des élèves est déterminé par celui des vacances des cadres. Tous 
les jeunes gens peuvent bien aspirer à le devenir en subissant 
les examens prescrits , d'où il suit qu'en temps de guerre la pé- 
pinière est insu/fisante. £n Angleterre au contraire une multi- 
tude de midshtpmen^ élèves volontaires de tout âge , remplit 
les bâtimens de l'état : ib ne sont sans doute pas aussi instruits 
en théorie que les élèves français , mais ils contractent l'habi- 
tude de la mer, et c'est là le grand point L'amira«té fait ensuite 
un choix sjur cette multitude d'hommes intrépides pour alimen- 
ter le corps des officiers de vaisseau. 

De ces considérations le capitaine de Moges çpnclut qu'il se- 
rait avantageux z" d'adopter la méthode des Anglais à Tégard 
des midshipmeUy afin de n'entretenir que le nombre d'élèves 
nécessaires, et d'avoir le choix sur un nombre considérable de 
jeunes volontaires déjà plus ou moins essayés ou formés; a" d^ 
supprimer le grade d'enseigne, et de classer parmi les lieutenans 
ceux qui sont revêtus de ce grade ; 3^ enfin , d'examiner s'il ae 
serait pas convenable de n'accorder à Tancienneté qu'un emploi 
sur 3 ou 4 9 sauf à éclairer les choix par lés avis ou les proposi- 
tions des inspecteurs ou des commandans en chef. 

145. £xPOSÉSOXM>iniE DU MODE d' AVANCEMENT ANGLAIS DANS U 

Marine, ou Réponse aux considérations sur Vétat-major de 
l'armée de mer, publiées par le capitaine de frégate de Mo- 
ges. [Annal, marit. et colon.; févr. 1829, p. 121.) 

L^ capitaine de Moges propose, dit l'auteur anonyme de ces 
observations, un mode d'avancement qui causerait la mine de 
la marine française; car, au fait, que propose-t*îl? de $ubsti- 
Iii0r l'arbitrASKe à la loi, |a faveur à la justice et l'intri^e an 
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savoir. Pour éclidrer la question , Taifteiir de la iv^ponse résume 
plusieurs rapports faits par divei^ed commissioos dVnquéte 
parlementaire; et déposés , par ordre du roi d'Angleterre , sous 
les yeux des chambres. 

En voici les traits les plus marquans : 

Sur Jes plaintes portées, en 1816, au Parlement, à^Focea* 
sioo de la fikigellation d'nn aspirant Agé de 24 ^^^ ^^ amputé 
d'un bras qu'il avait perdu dans un <iombat glorieux, la Com- 
mission a interrogé les plus anciens amiraux sur la question de 
savoir sur quel pied sont traités les roidshipmen à bord , ainsi 
que sur le mode d'avancement en général suivi datas la mariite 
anglaise. Le résultat de cette enquête a été que la punition du 
fou«t infligée au midshipmen s'applique indistinctement, de 
temps immémorial, il tous les individus, au gré du capitaine; 
que par conséquent celui dont on se plaint est incÀns coupable 
d'abus de pouvoir que d'avoir manqué d'égards envers un 
homme qur méritait quelque indulgence par ses antécédens. La 
Comotission demande que ce châtiment ignominieux soit ab^li 
ou du moins réservé auxcnfans de 10 à 12 ans. 

Relativement aux avantages qu'offre la marine aux jeunes 
gens sans fortune, la Commission observe que la position 'des 
midsHipmen y est précaire ; d'abord il faut qu'ils servent deux 
ans comme volontaires on mousses de i'* classe avant d'être 
admis comme aspirâns provisoires , puis deux ans dans cette 
qualité avant d'être reçus aspirâns titulaires , et enfin deux au- 
tres années dans ce grade avant de pouvoir être faits lieulenans. 
Les midshipmen , à Texception de ceux de l'amirauté, son t'a 
la discrétion des capitaines qui les embarquent, débarquent, 
cassent et réduisent à l'état de simples matelots suivant leur 
bon plaisir. Pour remédier à ce mal, la Commission demande 
que tous les aspirâns soient traités co^nme ceux de l'amirauté , 
et qu'on ne puisse être reçu aspirant provisoire ou titulaire 
sans examen. Cettedisposition n'ôtei'ait point aux capitaines la 
faculté de recommander à l'amirauté, pour obtenir ce grade, le 
marin en qui ils reconnaîtraient du talent ou de l'intrépidité. 

Les aspirâns et les master's mates ne seraient admis à passer 
leur examen de ]ieutenai>t qu'après ao ans révolus et 6 ans de 
navigation , dont 2 au moins comme aspirant titulaire. 

La Commission voudrait que l'école de Porjtsmouth f&t établie 
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sur une pliia gMode é^ell^^ (ce ^iii a ea Kmi fax la nAe); die 
voit avec plai^r que ka élèves4lo oette é«ole «ont nenaés lieu^ 
teaans au fur et à mesui^ qu'ils reBapliasent les coadMeus exi- 
gées. 

. £a absence d'un mode fixe d'avancement {Hiur les middiip- 
meo» qui tantôt sont noounés par ramirauléy taàl6t.|)irles 
oommandans des flottes ou stations , .après avoir passé.P«iMK» 
de li^tenant, la Commissioa estioàe qu'il conidcnit de ûoerb 
droits acquis, ceux des amiraux, ceux de Famiranté néoe^ 
tout en laissant au gouvernement la faculté d'avancer ceux qui 
ont fait des campagnes extraordinaires ou des actions d'édat. 

Comme elle a re<5onnu également fabsence dérègle fi&epur 
passer jdtt grade de lieutenant à celui de commander et ntenc 
de post capitaine , la Commission juge kiéceasaire cpi'oa m 
puisse obtenir ces grades qu'après 3 ans au nmins d'exerdceiia 
grade inférieur. £lle partageait les lieutenaos en a chi6«s: U 
i^® comprendrait tous ceux qui auraient 7 akis de grade, et la 
2^ ceux qui en auraient moins. Les capitaines de viisseiii 
choisiraient leurs seconds dans la 1^% et les commanders dans 
la %K Aucun lieutenant ne pourrait être nommé ayant 3 Ids 
4e grade. 

La Commission approuve l'Usage dé nommer au grade ik 
commander, après 3 /ans de station, le l" lieiiienaat et le 
lieutenant de pavillon des taisseaux amiraux; mais elle regâfJe 
comme abusive la faculté laissée aux amiraux de fixer eux^ni^" 
mes, sans-aucun égard à leur position sur la liste, le rang qu'ib 
prétendent donner à leur bord aux lieuteaans, et de priver 
ainsi leurs officiers, non-seulement de leurs droits acquis^ hmi^ 
èiicore de leur JMSte part aux çbances be«reuse& a«x({uelies 
leur ancienneté et leur position à bord leur donaerai^t aussi 
le droit de prétendre. 

Les bâtim^ns donnant ou étant les grades dans la marine ao- 
^se^ la Commission dem)U)de que Jes «osamandaps de 9^ 
ou de stations éloignées ne puissent nommu^ mm ceBROM»^ 
mens vacans ott des prises que -des lieutenans de 7 ans de gw^ 
o^ des cQmmanders de 3 ans de grade, selon le rang des Wti- 
i^ens. A cette occasion , elle fait sentir la néeessîté dé ne plu^ 
laisser la classification des bâtimens à l'arbitraire des aipr^^^ 
ou des commis de l'amirauté, qui augmeat^it ou dÎHÛaue&t ^ 
volonté le nombre de leurs canons. 
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. Lei dipttaÎBes de tôismu n^arrit^t in gâiiralat qtic par 
aiici^ineté;cepcaclattt, resnaft|ue la GoiimiiitôiMi,U partit qu*oii 
&'« résUémtnl droit aU grade d^ coniie-amiral i|il*Siprè# avoir 
cromnandé ua pofttship; vpk% souvent auMt» avàiit de faire de) 
pvoibotioi», on met eft retraite vreo le titre de eoutre-aniîral 
les oi^taines i&firnies oîi qui n'ont pas rempli les conditioM 
Youîues. 

La Commission s'étant informée si l'on donnait beaueot^ de 
retraites dans la maxine» cm lui a répondu très^rârement» et 
seulement à Toocasion d'événemeès mémoraMes, et alors on 
aœorde à de vieux officiers la retraite lionoriique du grade 
supérieur. 

Eu Angleterre, tout <^ftcier non einbanioé$ sur lui bàti-^ 
ment de guerre est censé eivit et a droit & une deitii-^st^de, à' 
moins qu'il n'occupe un emphn civil de la marine dont les âp« 
poiatemens soient au moins triples de eette demi-solde. 

lia grande quantité d'officiers portés sarM'état ée la marine, 
ayant frappé la Commission, elle en a demandé la cause, et on 
lui a répendu que l'état de la mariue contient tous les lieote* 
nans vivans promus à ce grade depuis 17S7, et qui, depuis 
cette ^)oque, n'ont pas reçu d'avancemait, tous les comman- 
dersquise trouvent dalis le Inéme cas depuis 1778, tous les 
capitaine» de vaisseaux et tous les amiraux, à quelques exéep-> 
tioiis prés. 

- La V Commission ayant examiné cette liste avt« attention, a 
remarqué avec étonnement que les olEciers n'étaient pas rétri- 
bués en raison de leur 6ge ni de leur ancienneté, et elle demande^ 
qu'ils .sîMent divisés en plusieurs classes dans chaque ^ade ^ à 
partir de celui de capitaine, toutes^ différentes pour la solde y 
afin de mettre une espèce de justice dans leur rétribution. 

La Commission approuve la manière de rétribuer les càpi- 
taioes en raison du rang- des bâtimens cpi'ils montent 

EUe blâme la manière dont les officiel^ ^ont rappelés à Tae'- 
ttvité. Pour mettre un terme -atix abus > elle Voudrait qu'il <fôt 
établi un tour d'embarquement pour les lieutenans, au moins 
pendant les 7 premières années de- leur grade, afin qu'ils fos«> 
sent à portée de ^e perfectionnen et de rendre les mêmes ser- 
vices à l'état. .Quant aux commanders, post capitaines et ami-« 
raux, comme ils ne servent qu'en vertu d'une Commission spé- 
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ciale/il.Iui paraît jiutte qif'ils soî^pt tonsi la nâufiBadim ^u 
Roi , pourvu qu'<Hi Je prenne dans le^rade reqtits; 

'Voilà lé systèrne anglais fondé sur \eNapaiChmificle,le Moniteur 
de ia Marine, \* Histoire civile de /« Marine yi^Xc, Ge que l'autear en 
rapporte suffit pourfaire.voir combien le système français lui est 
supérieur. L'auteur des observations examine ensuite les repro- 
chés que le capitaine de Moges adresse à ce dernier. Il trouve qtie 
rien n*iest plus juste, plus rationnel -^ niieux adapté à Tesprit du 
siècle 9 -aux besoins d'une arme savante ^^pie de choisir les élè- 
ves parmi les jeunes gens, quî^ joignent. à une éducation soignée 
les premiers rudimens de la science. Quand, chacun veut avoir 
sa part aux emplois publics , la prudence conseille de .ne les ac- 
corder ^-qu'au concours et aux plus habiles. Les grands hommes 
en manne ne sont pas plus communs qu'ailleurs; mais en ad* 
mettant la révélation de ces êtres privilégiés de la nature, le 
Roi ne trouverait^il donlc pas le moyen de leur laisser accom- 
plir leur destinée^ puisqu'on temps de paix.il nomme au tiers 
des emplois^ et qu'en guerre il peut nommer celui de ses sujets 
qui se distingue par une action d'éclat? L'auteur repousse l'idée 
dé cetjte dictature d'avancement' qu'(|ppellc de.ses vœux le capi- 
taine de. Moges, afin d'attirer dans la marine les en fans desfa- 
milles'puissantes qui , par l'iliustration de leur nom , pour- 
raientt seuls, suivant lui, l'empêcher de tomber dans une es- 
pèce de bâtardise. » La marine n'a rien à craindre de. ce côté / 
dit-il ; les corps ne se renouvellent plus aujourd'hui pai' suc- 
cession telle quelle de père en fils; tous les Français, sans ex- 
ception de rang ou de fortune, y concourent. également et y 
apportent leur savoir qui • comme on sait , n'est point un hcii- 
tage; un privilège de naissance ,■ mais une acquisûion person- 
nelle.». , ' ... 

r « Si les combats à l'abordage étaient encore praticables de 
nos jours, je verrais 4]ne espèce de raison de préférer les jeunes' 
gens à l'exclusion de tous autres ; ce genre de combat conve- 
nant au caractère toujours bouillant -du Français et par consé- 
quent au jeune âge ; mais il n'en est pas ainsi aujourd'hui. Les 
combats de -mer. exigent toujours, au contraire /le pkis grand 
sangfroid et une expérience coQSornmée.Lç commandant d'un 
bâtiment de guerre doit, donc élreà l£t fois homme <de tête et 
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de comr. . . « L*autetir oppose à Texemple de Tourville, décoré 
du titre ùi invincible y à a4 ans, par la république de Venise, cité 
par M. de Moges^ celui de lord Howenoiis combattant *en 1794 
dans la Méditerranée, à Tâge de 7a ans. D'ailleui*s il observe 
que Nelson, le plus grand favori de la fortune, avait été 17 . 
ans capitaine avant d'obtenir le grade d*amiral. Dans Topintou 
de Tauleur, si Tétat-inajor de la marine n a pas toujours ré- 
pondu à l'attente générale , il faut moins en accuser Tordre du 
tableau que les malheurs du temps; car, depuis 40 ans, il n'y 
a eu aucune règle d'avancement, quoiqu'on ait, à plusieurs 
époques , posé certaines bases. Pour m'assurcr, dit-il , jusqu'à 
quel point sont fondés les reproches qu'on adresse à ce sujet à 
la nouvelle loi, j'ai compulsé toutes les promotions faites sous 
son empire, et le relevé m'a donné le rapport de 64 à 80, au 
lieu de 96 à 48. Frappé de ce grand nombre d'élus, j'ai de suite 
consulté la renommée pour savoir si réellement le tiers au choix 
n'est pas suffisant dans la marine pour y placer tous ses favo- 
ris, et elle m'a répondu : « Certes j'ai bien des enfans chéris 
A dans la marine ; mais dans ce corps tous les sujets étant à peu 
« près égaux dans leur début, j'ai d'abord beaucoup de peine 
« à les distinguer les uns des autres ; cependant le temps et Toc- 
u casion me les signalent ensuite, lorsque toutefois la voix 
« plaintive de Técho de la Seine ne l'emporte pas sur la conque 
« marine, et que les vrais favoris des Tritons ne sont pas sa- 
« criQés aux protégés de. cette nymphe toujours gémissante. 
« Gardez-vous donc bien, si vous ne voulez tomber deCharybde 
« en Scylla , de toucher à voire loi. Si vous n'avez pas la chose, 
« vous ayez au moins l'ombre, et cela sert toujours de guide. « 

xîfi. Quelques idées sur les moyens a employer roua le Et.- 
cnuTEMENT DE LA MARINE; par Ic Capitaine Roche, profes- 
seur à l'école d'artilleiie de la marine à Toulon. [Annal, ma- 
rit. et cp/o/î. ; janv. 1829, p. G8.) 

Les vues présentées par le capitaine Collombel sur le recru- 
tement de la marine militaire (voir le Bulletin de 1828, n** 93) ont 
paru au capitaine Roche susceptibles de modification ; il propose 
d'entretenir la marine par des cnrôlemens volontaires de jeunes 
gens de 16 à 20 ans, par l'admission d'enfans abandonnés ou 
dos classes indigentes , enfin par des appels forcés darts tous 

H. Tome VI. a6 
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les clépârlemena du royanmp. Ce dernier cas ne serait employé 

qu*en cas d'insuffisance des deux autres. 

L'auteur 9 en ménageant aux enrôlés volontaires l'espoir de 
pouvoir quitter le service de la marine militaire au bout d'un 
certain temps, leur accorderait une part dans l'avancement; il 
ne placerait pas les eufans dans des écoles à terre, mais en at- 
tacherait un grand nombre à la suite du dépôt de chaque équi- 
page de ligne ; ils seraient dirigés et instruits par les officiers et 
sous-o(ficiers les plus capables de s acquitter de cette tâche , et 
on les embarquerait dès qu'ils seraient en état de rendre quel- 
ques services ; enfin, les marins provenant des appels pourraient 
56 faire remplacer après 6 ans de service. 

i/i7. État delà Marine des États-Unis d'AMtuiqvB, pour 1829. 
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148. Modifications proposées dans le eecrutehent des équi- 
pages DE LA MARINE DES États-Umis. {AnnaL marit. et colon.; 
1Ô28, n^ 10 et 1 1 , p. 620.} 

Le 20 mai 1826, le Sénat , informé des difficultés qu'on 
éprouvait à former les équipages dos bâtimens de guerre de la 
république , ordonna au secrétaire de la marine de faire con- 
naître les causes de ces difficultés et les mesures à prendre pour 
V remédier. 

Ce rapport a été présente , et en voici les traits les pins «ail 
lans : 
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Avant lé système de recrutement' maintenant en vigueur, on 
ouvrait des dépots de recrutement à Boston , New-York , Phi*- 
kdelphie, Baltimore, et Norfulk , grandes stations navales. Là ,, 
d après la loi du i5 mai 1820, des oflicicrs de marine, désighés 
ad hoc 9 recevaient les eugagemens dé marins pour a ou 3 ans. 
Le prix, de rengagement, non compris la prime ^ était de ta 
dollars par mois pour les matelots de 1^^ classe. Cette solde 
étant de beaucoup inférieure à celle que les marins obtiennent 
sur les bâtimens marchands , le recrutement se faisait avec un« 
telle lenteur, qu il fallait plusdc 6 mois pour compléter Téqui- 
page d'un vaisseau de ligne, d'où suivait la nécessité , lors- 
qu'on voulait armer, de s'y prendre long-temps d'avatice, au 
risque de voir s'écouler la durée de l'engagement d'un grand 
nombre de matelots avant de pouvoir entrer en campagne. 

Le secrétaire n'attribue pas seulement la difficulté du recril- 
tenaent aux gages plus forts que la marine marchande offre aux 
!matelots; l'impossibilité de rappeler les bâtimens de leurs croi- 
. sières dans les ports de l'Union , à l'expiration de l'engage - 
ment des loateiots-; la coutume d'enrôler, non pour unbAtiroeBt 
i en particulier dont on connaît la destination , mais pour le ser- 
, vice général; le défaut d'hôpitaux convenables pour recueillir 
^ les marins malades ou invalides au retour de leurs croisières ; 
la diminution sensible des matelots employés sur les rivières , 
' causée par les progrès de la navigation à la vapeur, ceux qui 
ont quelque expérience trouvant plus de profit à s'engager sur 
• les bâtimens de commerce; l'émigration de 2,000 matelots au 
. moins qui ont quitté le pays avec les bâtimens que le gouver- 
nement a vendus aux républiques de l'Amérique du snd; le 
départ presque simultané des matelots étrangers qui, séduits 
par l'appât des primes, des hautes paies et des parts de prise, 
ont passé au service des mêmes puissances; enfin, l'accroisse- 
ment extraordinaire de la marine marchande qui, de 1822 à 
1826, a eu une augmentation de 52,ooo tonneaux, année 
moyenne, sont autant de causes qu'il sîgnaîe comme metfaut 
des entraves à l'enrôlement des matelots pour la marine mili- 
taire. 

Après avoir ainsi indiqué les causes , l'auteur du rapport 
examine les remèdes a leur appliquer. Il pose d'abord en prin- 
cipe, qu'il faut s'abstenir de tout acte <l'autorité qui serait em- 

26, 
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preînt de violence, et rep(Tusser la presse comme rinstniment 
d*un pouvoir arbitraire ; il pense que , sans augmenter les gages 
des matelots, qu'il regarde comme assez forts, on pourrait les 
retenir au service, en améliorant leur ration journalière abord. 
Quant à l'établissement des hôpitaux, il observe qu'on ne peut 
en construire sans Tautorisation de la législature; mais il pro- 
pose : i^ de renvoyer de la marine militaire tous les marios 
étrangers, même naturalisés; 2*^ d'embarquer sur les bâtimens 
de guerre , pendant la paix , un plus grand nombre d'hommes 
de l'intérieur ( landsmen ) qu'on ne l'a fait jusqu'ici, attendu 
«^ qu'on peut faire d'hommes de 1 8 à ^5 ans de bons marins après 
a ou 3 campagnes ; 3** d'enrôler des marins dans l'intérieur du 
pays, parce que ceux des grandes villes joignent ordinairement 
des habitudes vicieuses à un tempérament, affaibli par la dé- 
bauche ; 4^ d'ordonner, par un acte législatif, d'embarquer sur 
les navires marchands un mousse de 14 à 18 ans par chaque 
centaine de tonneaux; 5^ enfin, d'autoriser à enrôler pour 21 
ans des mousses, ou mieux encore des apprentis de i3 à 16 ans, 
avec le consentement de leurs parens. Ces apprentis seraient 
répartis dans les chantiers et les arsenaux de la marine et à 
bord des bâtimens en commission , à raison de 2 par pièce, 
et y rendraient de très*bons services, soit comme ouvriers, 
soit comme canonniei*s. 

C'est avec ces mesures que le secrétaire de la marine estime 
que l'Union pourra, sans emprunter , pendant la paix, un 
homme aux 85,ooo matelots de son commerce , avoir une flotte 
montée par 4)8oo hommes, et porter la force de ses équipages 
aisément à 20,000 en cas de guerre. 



^m-t^i 
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1 49. Cours élémentaire d'art et d'histoire militaires à l'u- 
sage des élèves de rÉcolc royale spéciale militaire; par J. 
RocQUANGOuRT , Capitaine au corps royal d'état-major, sous - 
directeur des études c\ ladite école , etc. 3® cahier. Paris, 1828; 
Anselin. ( Foy, les art, précédens ; n° 216 de 1826 et 206 de 
1828.) 

Dans la 9* leçon , l'auteur, après avoir donné une idée des 
exercices de l'infanterie et de la cavalerie sous le régne de 
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Loais XIV, pi'èseiite une théorie très-claire de l'ordre oblique, 
dont il dédtiit les trois moyens d*obtesir un avantage sur Ten» 
nemij savoir : en le débordant, en perçant sa ligne sur un ou 
plusieurs points avec des forces supérieures , et en employant 
concurremment ces deux manœuvres. Cette leçon est terminée 
par une revue critique des plus célèbres batailles livrées pen- 
dant les trois périodes du long règne de Louis XIV. Il résulte 
de cet examen , qu'à cette époque la stratégie ou Tart de com- 
biner des opérations militaires dans le cabinet, avait déjà fait 
de grands progrès. Il était familier à Turenne et à Montecuculii. 

10® Leçon, L'auteur jette un coup-d'œil sur letat politique 
et moral de l'Europe au commencement du règne de Louis XV. 
Tandis qu'en France on sacrifie la gloire des armes à la soif des 
richesses , les Prussiens et les Russes secouent les langes de la 
barbarie et cultivent l'art militaire. Un étranger, le maréchal 
de Saxe, fait de vains efforts pour retirer sa patrie adoptive de 
ce fatal assoupissement; ce sont les Allemands et les Prussiens 
en particulier qui mettent ses idées les premiers à exécution, 
M. Rocquancourt examine ensuite le maréchal de Saxe tant 
comme écrivain militaire que comme général. Son ' mérite 
comme réformateur est incontestable , mais Fauteur, après avoir 
analysé , sans beaucoup de sévérité , les manœuvres des journées 
de Fontenoy, de Rocoux et de Lauffeld, arrive cependant' à 
conclure qu'il faut classer ce maréchal parmi les généraux du 
second ordre. 

La 1 2^ leçon est un tableau de la révolution opérée dans la 
constitution politique et militaire de la Prusse sous le règne du 
grand Frédéric. Cette esquisse est attachante et bien autrement 
instructive que celle tracée naguère par le colonel Carion-Ni- 
sas (i). En effet, on y puise des idées claires et précises sur 
l'organisation , le recrutement, l'avancement, l'administration 
et l'instruction de l'armée de cette puissance; on y voit que 
l'infanterie prussienne fut moins redevable de ses succès au feu 
qu'au choc et à sa grande mobilité; à cette époque seulement , 
la cavalerie conuut tout le secret de sa force et chargea en 
pleine carrière. Frédéric introduisit l'artillerie à cheval pour 
suivre la cavalerie dans ses mouvemens ; ce fut lui qui créa un 

(i) Essai sttr l'histoire générale de Tort militaire j Tome II, liv. Ilf, 
efaap. 3, p. 292. 
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corps d*ctat-major et un système régulier do subsistances. Tels 
sont ses titres à la reconnaissance des militaires ; toutefois oo 
faraud capitaine n'a pas /suivant notre auteur, recule les bornes 
de la stratégie, mais c'était un grand général de bataille, et 
pour le prouver, il jette un coup-d'œil sur plusieurs de ses opé- 
rations. 

La 12^ leçon montre Tinfluencc qu'exerça la gloire de Fré- 
déric sur l'Europe. £lle réveilla aussi la France, mais des es- 
])rils fascinés par i'cclat des parades de Potsdam ou imbus de 
Toutines , n'étaient pas capables d'analyser le système qui avait 
valu tant de triomphes au grand roi: on discuta sur le mérite exclu- 
sif de l'ordre mince et de Tordre profond. Chacun tira des expé- 
riences faites aux camps de Metz et de Yaiissieox de nouveaux 
argumens en faveur de son opinion; il fallut toute la force de 
logique et l'éloquence de Guibert pour démontrer enfin dans 
quelle circonstance Tun de ces ordres devait l'emporter sur 
Vautre. 

. L'auteur indique ensuite l'état de la milice au çomni^M^e- 
ment du règne de Louis XVI , après les réformes opérées par le 
comte de St- Germain, enfin il retrace les opérations, les vues et 
les propositions du Conseil de la guerre jusqu'au moment de sa 
suppression. 

Cette analyse sommaire indique assez que l'auteur, &dèle à 
son pian , le poursuit avec autant de talent que de succtès. 

i5o. L Nareativk of tue pkninsular Wak; par Ch. William 
Vawe, marques of Londondcrry. In-4**. London , i8a8. 

xâi. IL Histoire de la guerre de la Péniksulx, année i8o3 
. et les suivantes ; par le lieutenant-général Ch. W. Vane > mar- 
quis de Londonderry. a vol. in-S**; pnx, 14 fr. Paris, 1828; 
Bossange. 

Cet ouvrage, qui ressemble plus à un journal historique qua 
une histoire, ne va que jusqu'à la prise de Ciudad Rodrigo, et 
semble nous promettre une suite. 

Le i*'^ volume comprend i5 chapitres. Le i®*" ne contient 
que des considérations politiques sur l'état de la Péninsule avant 
l'invasion des Français; le a^ rapporte la conquête du Portugal 
])ur l'année d'observation aux otxlres du duc d'Abrantès, et 
tous les cvéncmcns politiques jusqu'à la dissolution de l'annce 
portugaise^ le 3^ esquisse les événcmeus politiques et militaires 
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qtii se passèrent en £j$pagiia jusqu'au dépatt de la familio 
royale pour Bayonne; dans le 4* se déroulent tous les événe-« 
mens qui accompagnèrent et suivirent la retraite du maréchal 
Monoey des environs de Valence, la capitulation du général Du- 
pont, enfin l'arrivée de l'expédition anglaise à la€orogne;le 5^ 
donne la série d'opérations terminée par la bataille de Vimiero; 
le 6* rend compte des démêlés qui eurent lieu à l'occasion de la 
convention de Cintra; les 7^ et 8^ rapportent la marche de sir 
J. Moore sur Madrid et de la défaite des armées espagnoles de 
Blake, Belvédère et Castanos; le 9^ rclrace la retraite des An- 
glais jusque sur le Carion, où leur général paraît avoir eu Ten-* 
vie d'accepter bataille; le 10 achève le journal de la retraite et 
contient la relation de la bataille de la Corogne. L'invasion du 
Portugal par le maréchal Soult forme la matière du chap. it ; 
l'auteur rapporte dans le suivant le plan de sir Arth. Wellesley^ 
dans le i3% le passage du Duero; dans le 14% 1^ retraite. des 
alliés sur Coïmbre; enfin, dans le dernier du i^*^ vol., il cher* 
che à expliquer les motifs de leur inaction et le rejette sur la 
négligence de Cuesta. 

Le 16® chapitre, qui est le i^^ du a^ volume, rend compic 
de la bataille de Talavera; le 17^ de la détresse de l'armée .an<- 
glaise après cette bataille et de sa retraite sur la Guadiana, ainsi 
^e de la défaite des Espagnols à Ozano et Pamarne, et de la 
inarche de l'armée anglaise sur Almeida ; le 18^ rapporte le sié^ 
de Ciudad Rodrigo; le 19^, le siège d'Ameida par les Français ^ 
et le mouvement général de l'armée anglaise sur ses derrières; 
le 20^ donne une relation de la bataille de Busaco et de la re« 
traite de l'armée anglaise dans les lignes de Torres-Vedras, qui 
en fut la suite; le 21® rapporte les événemens qui accompa- 
gnèrent l'établissement de l'armée française à.Santarem; le 22^ 
rend compte des affaires sur les frontières méridionales du Por* 
tugal, oà le maréchal Soult prend Olivenza et Badajoz, et bafc 
mendizabal ; le %y donne la relation de la bataille de Fuenle 
de Onor, de la prise des ruines d' Almeida et du siège de Bada- 
y>^ par le maréchal Beresford ; le suivant contient la relation de 
la bataille d'Albuera; le 25^ expose la reprise du siège de Ba- 
dajoz; le a6*, l'investissement de Ciudad Rodrigo; le 27®, les 
mouvcmens de l'armée française pour secourir cette place, cl 
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la retraite des Anglais sur la Coa^ le 28^ chapitre , qui temiiiie 
le volume , rapporte la marche que fit lord Wellioglou pour 
investir Ciudad Rodrigo. 

Nous nous disposions à faire rc-xamen critique de cet ou- 
vrage, où la partialité le dispute à l'ignorance, lorsque lé juge* 
ment qu'en porte V Atlas [\) nous est tombé dans les mains , dés- 
lors notre travail s'est trouvé siuguliéreoient abrégé , et nous 
pensons qu'il suffira de faire connaître aux lecteurs français 
l'opinion qu'on a de cet ouvrage en Angleterre. 

« On devait attendre un bon ouvrage d'un homme qui eut 
des occasions si favorables do prendre des notes par lui-même 
et de recueillir celles des autres; on pouvait espérer d'un adju- 
danl-général de l'armée un récit abondant en détails et en 
rt^ultats; une explication circonstanciée des causes, avec des 
observations scientifiques et critiques; d'un colonel de hussards 
\m rapport pins brillant et plus général des combats, des anec- 
dotes sur les généraux, et un coup-d'œil S4ir tout ce que la 
guerre pouvait offrir d'intéressant à ses yeux. Ni Tadjudant- 
général , ni l'olBcicr de hussards n'ont rempli leur tâche. On 
peut sans dureté affirmer que l'histoire publiée par le général 
Fane n'est qu'une redite d'événemens bien connus où l'on clier* 
chérait envain des faits, des raisonnemens nouveaux. Il n'est pas 
nécessaire de lire vingt pages pour se convaincre que l'auteur 
ne raisonne nullement. Lorsqu'une mesure lui déplaît, au lieu 
de le dire et d'en donner le motif, il énumère les o#i dà de 
l'armée. « On demanda pourquoi telle position n'avait pas été 
occupée? » .^ aOn demanda pourquoi l'on n'avait pas marché 
en avant ?» Et en écrivant de cette manière anti-militaire, il 
ruine les réputations par de^ insinuations hasardées. En ei^a- 
minant ces insinuations et les dispositions qu'il leur oppose, on 
acquiert la certitude que ses plans sont plutôt ceux d'un colo- 
nel de hussards à courtes vues que les plans bien concertés d'un 
général habile. Comme œuvre littéraire , à quelques exceptions 
près , il est ti^ès-imparfait sous le rapport du style. » 

Tel est cependant l'ouvrage auquel on a donné l'honueur 
d'une traduction française! 

(1^ London and Paris Obscn\ 18 mai 48:48, 
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l Sdl. MÉMOiaES Sun LIS CÂMPAOKES PES AÀMKFS OU RbIM ET DE 

* Rmv ET Moselle, de 179a jusqu'à la paix de Cabipo- Foemio; 
par le maréchal Gouvioy-SAiKT-CYB. 4 vol. in-8**, avec atlas; 
ensemble 114 f* d'imp., Ifi tableaux ou états de situation, i5 

• petites cartes lithographiées annexées aux volumes, et 16 
' grandes cartes de ao pouces sur 3o, dont i5 gravées et une 

.seule lithographies Prix 70 francs. Paris, 1829; Ariselin. 

En attendant que nous rendions, compte de cet ouvrage avec 
le soin que réclament le sujet et le nom de Tauteur, nous 
croyons devoir l'anqonccr et faire connaître les matières qu'il 
contient. 

Le 1®' volume, outre Tavanl-propos, et rintrodnction , ren- 
ferme les campagnes de 1792 et 1793, avec des additions dont 
la principale est un journal des blocus et siège de Maycnce, en 
1793, plus quelques pièces justificatives. 

Le a* vol. contient les campagnes de 1794 et 179^; comme 
additions la relation du blocus de Luxembourg et celle du 
siège de la tête de pont de Manheim, avec 107 pièôes justifica- 
tives , lettres et états de situation. 

Les 3* et 4* vol. contiennent les campagnes de 1796 et 1797, 
clao3 pièces justificatives, dont plusieurs sont des lettres tirées 
de la COI respondaoce du général Klinglin, chargé de la corres* 
pondance secrète de l'armée ennemie à cette époque. 

Les plans et les cartes de l'atlas ont été dressés d'après les meil- 
leurs matériaux et sont gravés avec une rare perfection. Une 
partie de la carte du théâtre de la guerre, la carte de K.aisers- 
lautern el de ses envions, le plan des positions du Blocdersberg 
et du Schaenzel , et la carte de Neresheim et de ses environs 
sont dus entièrement à feu M. Maissiat. 

i53. Notice histoeique sur les premières écoles de marine 
£9 Russie et sur quelques professeurs cÉLiBREs; par 

' M. le conseiller d'état Berg , membre du collège de Ta- 
mîrauté. ( Zapisskiizdavaîémouïa gossouflarstucnnimme admi- 
raltiislimme departamentomme, — Mémoires publiés par le 
département impéiîal de la marine; Tome YIIT, pag. t\of\\ 
St.-Pélers., i8a5.) 

On ignore l'époque précise de la fondation de 1 école. dema* 



4o2 Histoire, N° la'i 

linede Moscou; à en juger par Tarrivée (ieFârwharson dans cette 
ville, et par l'arithmétique de Magnitski, on peut supposer 
qu'elle fut ouverte en 1700 ou 1701. 

• Quanta racadémie de St. Pétersbourg, eHe fut fondée <en 
17 iS; Weber, qui se trouvait alors dans cette nouvelle capi- 
tale, assure qu'il u'j eût pas une seule famille noble dans tout 
l'empire qui ne se fît un honneur d'y envoyer un de ses mem- 
bres au moins, pour s'y instruire dans les sciences maritimes. 
L'école de Moscou subsista jusqu'en 1752, et ne fut fermée que 
lorsque tous les élèves et les professeurs eurent été transférés 
à St.-Pétersbourg, où ils furent installés dans le corps des ca- 
dets nobles de la marine. 

L'ihtendauce générale de' l'académie de marine fut confiée 
au comte Feodor Apraxine, et le barondeSt.-Hilaire, lieutenant- 
général au service de France, en fut nommé directeur. Le comte 
André Matféïévitch en eut en même temps l'inspection. Ce fut 
en 1716 que Farwharson et son collègue Gween furent appelés 
Moscou pour y professer les sciences mathématiques. 

St.-Hilaire rie posséda pas long-temps la direction de l'aca- 
démie de marine; il fut remplacé à la suite de certains débats 
qu'il eut avec les professeurs. 

Le comte Matféïef en fut le véritable chef jusqu'en 1 719; ce 
fut à cettre époque que le Tsar en confia la haute direction au 
major Skorniakof-Pissaref. D'après un état présenté par cetof* 
ficier au comte Apraxine, l'école de marine do St.-Pctersbourg 
avait un effectif de a 18 élèves. 

L'école de pilotage fut fondée en 1733, par le comte Nicolas 
Golovine, président du coltége impérial de l'amirauté. 

Biographie du brigadier Farwharson professeur de mat/iéma- 
tiques, — Ce fut pendant son séjour à Londres, en 1698, que 
Pierre i^' engagea cet homme célèbre à son sei^vice. Il était alors 
professeur de mathématiques à l'université d'Aberdeen. Ce 
savant mathématicien fut le fondateur de la première école de 
marine en Russie , et Golikof prétend même que ce fut lui 
qui introduisit chez les Russes l'usage des chiffres arabes. Ce 
qu'avance Golikof est digne de foi , car, d'après des actes judi- 
ciaires , et des comptes rendus remontant à i7iS> on ne 
se servait encore en Russie , pour compter, que des caractères 
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On ne sait point au juste quand il arriva en Russie, mais tout 
fait présumer que ce fut en l'yOi, puisque c'est dans cette an* 
née que fut ouverte récole de marine de Moscou. 

En 1716, il fut appelle h St.-Pétersbourg, où il fut jusqu'à sa 
mort attaché à Tacadémie de marine en qualité de professeur 
de mathématiques, et en 17H7 Timpératrice le promut au rang 
de brigadier. Mais Farwharson ne jouit pas longtemps des pré<- 
rogatives attachées à ce grade, car il mourut au mois de décem- 
bre 1739. 

Léontii Phllippovitch Magnitski ^ professeur de mathéma'^ 
tiques naquit le 9 juin 1669; mais on ignore le lieu où il 
reçut le jour; on ne sait pas non plus où il fit ses études, ni de 
quelle famille il tirait son origine. Pierre i*^ ayant eu occasion 
de connaître cet homme recomniandable, lui fit don de plusieurs 
villages dans les gouvernemens de Vladimir et de Tambof, et 
ordonna qu'une maison serait construite pour lui expressément 
sur la Loubîanka^ Ce prince fut si transporté des hantes con- 
naissances que possédait Magnitski dans les mathématiques, 
qu'il lui donna le surnom de Magnh (pimani ) et lui prescrivît 
de signer désormais Magnitski. 

A la fondation de l'école de navigation à Moscou , Magnitski 
y fut attaché en qualité de professeur, et ce fut^n 1703 qu'il 
publia son arithmétique, à laquelle il joignit des élémeils de na- 
vigation. D'après les citations que Ton trouve dans ce livre, on 
peut voir qu'il connaissait les langues grecque, latine, ittUeniie 
et allemande; il mourut en 1739. 

Le général major Grégoire jSÂ'ormaÀaf-Pissaref était issu d une 
ancienne famille; tout fait croire que Skorniakof-Pissaref était 
du nombre de ces jeunes gens que Pierre-le-Grand avait en- 
voyés dans les pays étrangers pour y étudier les sciences. 0|i 
ignore l'époque de son retour en Russie; mais des papiers au- 
thentiques démontrent qu'en 171 5, il était lieutenaut<-capit«Mne 
de Préobrajenski , et qu'il enseignait l'arlillei'ie à l'académie de 
marine. Il fut nommé directeur de cette académie, et, en 17 19, 
il publia sa pratique de Vart statiqu e et mécanique, 

£a 1723, il céda la direction générale de l'académie de mar 
riiie, et les papiers du temps attestent qu'il présida sous le comte 
de Munich à la construction du canal duLadogji. £u i72a,Skor« 
niukof , ^rand partisan de Menstschikoff contribua puissam^ 
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meot à la perle de SchaGnof; et ce qu*il y a d'étonnant, c'est 
qu'en 1727, ayant trempé dans une conspiration contre le fa- 
vori du Tsar, il fut privé de ses dignités , de ses biens, et exilé 
en Sibérie. En i73i , il fut nommé commandant du port d'O- 
khotsk; mais sa mauvaise gestion le fit reléguer à Yakoutsk 
Cependant, en 1745, on lui rendit ses biens, évalués à 8a4 rou* 
bles. A. J. 

154. Dee Befreiuncskuieg BEE Kataloniee. <— Guerre de l'ia- 
dépendance de la Catalogne depuis 1808 jusqi^'en i8i4; par 
H. de Staff, major à Tétat-major général prussien. 2 vol gr. 
in-8*', avec a plans grav. Berlin 1827; Mittler. {AUg, Repert 
der n, in-und ausïaend, Literat ; 1828 , vol. 3 , cah. i , p. i5. 
— 3îiiit. hier. Zeitung; 1828 , 3* cah. , p. 226.) 

.' Le i^^ volume de cet ouvrage a paru en 1821. Nous en igDO« 
rons le contenu. Le long intervalle mis entre la publication du 
1^*^ et du 2^ provient des recherches que l'auteur a faites pour 
acquérir la vérité. Ce dernier volume est divisé en 3 parties : 1° 
£vénemens arrivés jusqu'à l'investissement de Tarragone^ 2^ 
blocus et siège de Tarragone, avec un plan pour rinteiligence 
des opérations ; 3^ prise de Tarragone et de S. Fernando de 
Figueras (avec un plan), et opérations du maréchal Sucbet 
contre Valence. L'auteur a surtout consulte les ouvrages etdo- 
cumens espagnols et anglais; il est loin cependant d'être exempt 
d'erreurs; mais il y a longtemps qu'on n'a imprimé un livre 
écrit en aussi mauvais allemand. 



MELANGES. 

.iS5. Note sue le haeas de Rozièeks; par M. CHEF,vétén- 
' naire des écuries de Madame la duchesse de Berry, ( Journal 

des haras ;}9LaY. 1829, p. 166.) 

L'existence du haras de Rozières remonte à 1766, et c'fstà 
M. delà Galaîzière, intendant-général de la Lorraine , qu'on 
est redevable de son érection. Son objet était d'améliorer l'es- 
pèce chevaline, abâtardie par des travaux excessifs et le peu 
de soin qu'on en prenait dans les campagnes. 

On le plaça dans une ancienne saline , sur un terrain peu 
propre à ce genre d'établissement. L'eau y est sélénileuse. Le 



Mélanges* 4^5 

sol des prairies environnantes, exposé aux fréqiiens débordc* 
mens de la Meurthe , est d'une extrême humidité et dépourvu 
de sucs nourriciers ; le bois de Xarte n'offre presque partout 
qu'un sol marécageux, où la tourbe abonde, et qu'on essaie en 
vain de dessécher par de nombreuses tranchées. L'air est si 
épais tet l'atmosphère est tellement imprégnée d'humidité, que 
l'on, est obligé de donner beaucoup d'avoine aux poulains pour 
remédier à la mauvaise qualité des fourrages , ce qui met les 
produits à. un haut prix. Du 'reste , les écuries sont vastes et 
commodes, et l'on n'a rien négligé pour rendre ce haras propre 
à régénérer Tespèce chevaline de la contrée. 

De 1766 à 1792, ce haras fut servi par 36 étalons normands; 
en 1793, on y transporta les étalons, lès jumens et les poulains 
du haras de Deux-Ponts , et ils y restèrent jusqu'en 1^7, épo- 
que , où , par suite de l'organisation nouvelle donnée aux haras 
de France, ils furent de nouveau transférés à Deux-Ponts. De- 
puis lors, et jusqu'en 18 14, Rozières fut un simple dépôt d'éta- 
lons ; mais les alliés s' étant emparés de tous les étalons qui le 
composaient, les événemens qui suivirent la restauration y ra- 
menèrent les étalons, les jumens et les poulains des haras de 
Deux-Ponts. 

En 1 826, le haras de Rozières renfermait 28 poulinières et 
/i4 pouliches de 4 ans et au-dessous. Si donc on ajoute au nom- 
bre des femelles déjà existantes celui des pouliches à naître, on 
voit qu'avant peu , cet établissement , qui coûte annuellement 
une centaiue de mille francs à l'État, présentera de puissans 
moyens d'amélioration pour le pays. 

Mais pour lui donner toute l'influence qu'il doit avoir, il con- 
viendrait cfe renvoyer les jumens arabes dans un pays qui se 
rapproche , par sa température , du climat dont elles sont ori- 
ginaires , d'abandonner peu à peu les poulinières de Deux- 
Ponts, de les remplacer par des poulinières de Normandie, que 
l'on achèterait avec le produit de la vente des jeunes jumens du 
haras, enfin de tirer du même pays ou de l'Angleterre les éta- 
lons nécessaires au service de ce haras , afin d'obtenir des élé- 
mens de reproduction d'une espèce supérieure à ceux qui exis- 
tent maintenant, et plus faciles à acclimater. 
Les étalons arabes ont fourni assez de produits pour mon- 
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1er les ofifider» dé cavalerie lé^^ère y mais ne sont pas pro)>i>os à 
régénérer l'espèce grêle du pays. 

i56.DicioNAiiiOMiLiTAii F.SPANOL FRANGES. — Dîctionnaîi'e mili- 
taire, espagnol-français; par le comte D.Frkdéric.Mobetti, 
brigadier d'infanterie. Madrid; împrim. roy. [Gaceta de Ba- 
yona; 23 Janv. 1829.) 

Cet ouvrage dont le titre indique sufBsamnQent le sujet 9 con- 
tient en outre deux opuscules. Dans le corps principal de l'ou- 
vrage , on trouve par ordre alphabétique tou^ ks mots espa- 
gnols, anciens et nouveaux , relatifs au personnel des ar- 
mées , à larmément, aux machines, aux ustensiles, à l^adminis 
tratioQ et auxrèglemens de toot genre ainsi que ceux qui s'appli- 
quent aux combinaisons de la stratégie, aux manœuvres de la tao- 
tique, aux travaux des fortifications permanentes, et aux opéra- 
tions nécessaires pour l'établissement des Camps. On y trouve aussi 
tous les mots qui désignent les armes, la tactique, et le système 
dé défense des Grecs et des Romains , des nations du moy^i âge, 
et de celles qui n'ont point adopté la discipline européenne. 
Les noms de tous les ordres de chevalerie institués depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours, soit pour former 
«les gueVriers, soit pour récompenser leur valeur; vien- 
nent enfin les mots relatifs à l'équitation et à Tescrime, à l'art 
héraldique et autres branches accessoires. Ce Dictionnaire est 
suivi d'un Manuel alphabétique raisonné des monnaies, poids 
et mesures de tous les temps et de tous les pays réduites à 
ceux d'Espagne et de France. Dans l'un et l'autre ouvrage, le 
mot français est placé à coté du mot espagnol correspondant 
dans chaque article ; l'ouvrage est terminé par uh Vocabulaire 
français- espagnol de tous les mots employés dans les deux 
parties qui précédent. ^ 

157.LEHRBUCH DER Géographie. — ^Élémens de géographie, par 
Meinec&en, à l'usage de l'École d'artillerie de Prusse, et pu- 
bliés par ordre du prince Auguste. Erfort, 1827; Kayscr. 
[K€sperus;]\xm 1828. Feuille littér., n^ 4 , pag. i3.) 

La critique que nous avons sous les yeux n'embrasse que le 
royaume de Saxe, auquel l'auteur de l'ouvrage a consacre 7 
pages. Elle reproduit 59 inexactitudes , dont la moindre 
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.porte le caractère d'une ignorance peu commune , même dans 
nos géographies françaises. Cet ouvrage, dédié au prince qui a 
ordonné sa publication et son usage à TÉcole d'artillerie 
de Prusse, est parvenu à sa 2® édition, en deux ans de temps. 
On voit, dit le journaliste, qu'il en est des ouvrages comme des 
hommes : une bonne recommandation l'emporte sur le mérite. 

L. D. L. 

l58. KONGL. KrIGS-VeTENSKAPS AKADVHIENS HAlTBLIirOAB. -^ 

Mémoires de l'Académie roy. de la science militaire; année 
i8a8, càhi i***. 80 p. in-S"* Stockholm, 1828; imprim. de 

Deleen. . 

< 

Nous ne trouvons point de grands articles dans ce cahier, et 
il suffira d'en annoncer le contenu en peu de mots. — De lapo'^ 
sition du cavalier sur la selle; par Técuyer C. A. £hrengranat« 
L'auteur donne une instruction claire et précise sur les princi* 
pcs de l'équitation.-^jD^ P application du gaz hydrogène aux ar-- 
mes à feu; traduit de Tallemand de Prechtl. — Pensées sur ki 
disposition des troupes en ordre de bataille. Tiré d'une gazette mi- 
litaire allemande, qui, de son côté, avait tiré cet article 4w 

. Spectateur militaire - Force de l'armée suédoise avec laquelle 

le roi Charles XII partit, au commencement de septembre 1707, 

, de la Saxe pour entrer en Pologne. Cette force, indiquée 
par régimens, était de 9,750 dragons, 8 45o hommes d'autre 
cavalerie jp et 16,100 hommes d'infanterie. A ce corps vinrent 
se joindre en Pologne, au nom du roi Stanislas, 5,ooo dragons 
et 3,000 fantassins. On indique encore la force du corps d'ar- 
mée avec laquelle le gênerai suédois Loewenhaupt partit de |^i- 
vonie, en 1708, pour renforcer l'armée commandée par Char- 
les XII, ainsi que la force de l'armée russe à la bataille de 
Liesna , où le Izar commanda en personne. I). 
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